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CaRA. (Bot.) Dans PHistoire des plantes du Brasil, par 
Marcgrave , p. 29, ct par Pison, p. 2 55 , bn trouve la descrip, 
tion abr^gee et la figure d’une plante de ce nom, qui est 
^videmment un igname ou dioscorea a racine tubereuse , a 
feuilles opposes , en coeur, et marquees de plusieurs nervures, 
k fleurs disposes en £pis l&ches, axillaires et opposes. Cette 
espece paroit £tre la m^me que celle qui a et6 observee par 
Plumier, et figure par son £diteur, Burmann, t. 117 , f . 2 > 
que Lamarck nomme dioscorea altissima. Cette plante de 
Plumier se retrouve dans l’Herbier de Surian avec Ie nom de 
cara rotunda . On peut done conclure de ces observations 
que le cara n’est pas un liser.on, comme quelques personnes 
Pont cru , mais un igname. II faut ajouter que, si dans les 
ignames on distingue des esp&ces k fruit libre et d’autres a 
fruit adherent au calice, et si l’on separe ceux-ci pour en 
former un genre que nous proposerions de nommer ubium 9 
en empruntant ce nom de Rumph^ius , la plante de Plumier 
seroit dans ce genre , et pourroit etre nominee ubium oppo» 
sitifolium, Mais ce genre ne peut £tre £tabli, s’il est vrai, 
comme l’affirme M. Richard , qu’aucun dioscorea n’a le fruit 
libre. II conviendra seulement de reformer en ce point le 
caract£re doxml par Lixmseus, et copi£ par d’autres. 

7 - * 
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Un autre igname , dioscorea alata , Linn. , est indiqu£ 
par Lamarck comme le mthne que le cara du Brasil ; et de 
plus, 4 ans l’Herbier de Vaillant, ce cara est cite comme 
synonyme d’un igname a tige ailee et a feuilles opposees ; 
mais sa figure offre manifestement une tige depourvue 
d’ailes. 

A Amboine, on nomme cara , suivant Rumphius (Amb. 
vol. 5 , p. 479), le matta-udang des Malais, liane grimpante, 
£ feuilles opposes, a fleurs en bouquets axillaires, qui paroit 
‘appartenir k quelque genre de la famille des apocin£es, et se 
rapprocher des echites. (J.) 

CARABACCIUM. ( Bot .) Bois aromatique de l’lnde, men- 
iiopne par Bomare , de couleur jaun&tre , d’une odeur qui 
approche de celle du girofle.Sa decoction et son infusion sont 
regard^es comme stomachiques, et tres- bonnes contre le 
scorbut. (J.) 

CARABE. ( Entom .) Carabus , nom d’un genre d’insectes 
coieopt£res pentam^s de la premiere section, ou a cinq ar- 
ticles aux tarses, et a antennes s^tac^es, de la famille des 
creophages ou carnassiers. 

Ce nom de carabe est fort ancien dans le langage des natu- 
ralistes ; on le trouve dans Aristote , qui d&ignoit par la 
certaines esp£ces d’ecrevisses , et dans Oppian, qui paroit 
vouloir indiquer par le nom de K&gafcos le poulpe qui marche 
sur la t£te, t » nctpct @>ctivZ. Quoi qu’il en soit, Linnaeus est 
le premier auteur qui l’ait employe ; et malgre que Geoffroy 
n’ait pas voulu adopter cette denomination, elle n’en est 
pas moins restee dans la science , et il est probable main- 
tenant qu’elle subsistera pour designer quelques-unes des 
esp£ces , au moins parnii celles que Linnaeus nommoit aussi 
carabes, mais qui depuis ont ete distributes en beaucoup 
d’autres genres. 

Geoffroy avoit appeie la plupart des especes que nous allons 
decrire, des buprestes ; car cette expression signifie qui fait 
enfler les boeufs, et il y a lieu de croire que, si quelques in- 
sectes peuvent produire cet effet, c’est a ceux qui nous 
occupent qu’on peut l’attribuer. Cependant ce nom de bu- 
preste a ete aussi applique d’une autre maniire , et en partis 
culier aux esp^icei que Geoffroy appeloit en latin cucujus r en. 
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frangais, richard. Enfin, comme pour combler la mesure de 
la confusion et de la difficulty , le nom de cucuje a ete appli- 
que par Fabricius a des insectes egaiement eloignes des uns 
et des autres. 

N’augmentons pas le mal en cherchant a y porter remede. 
La nomenclature est actuellement, pour l’entomologie , une 
veritable anarchie. Fabricius sembloit s’£tre attache k boule- 
verser toutes les idees qui n’etoient pas les siennes ; c’est un 
exemple curieux d’usurpation , qui malheureusement a fourni 
par trop d’imitateurs. ( Voyez l’article Nomenclature.) 

On pourra caracteriser comme il suit le genfe Carabe. 

Antennes jiliformes ; corselet presque carrd, au moins aussi large 
que la tete, qui est arrondie en arriire; jambes cte decant 
sans dchancrure. 

Ce petit nOmbre de notes peut servjr utilement k la deter- 
mination des especes de ce genre. En effet, la forme du cor- 
selet, qui n’est pas plus etroit que la t£te, eloigne ces insectes 
des cicindeies, manticores, dryptes, eiaphres, notiophiles et, 
bembidions. ( Voyez les planches de la famille des creophages 
dans ce Dictionnaire.) 

La tete, qui n’est point engag£e dans le corselet, comme 
chez les scarites et les omophrons ; le corselet , qui n’est pas 
r£tr£ci en arriire , comme dans les brachyns , les anthies et 
les tachypes, et qui n’est pas arrondi sur les bords, comme 
dans les cychres et les calosomes : telles sont les notes qui dis- 
tinguent les earabes. 

Au reste, les moeurs sont a peu pres les m£mes dans tousi 
ces genres : sous leurs deux etats ils se nourrissent de rapines, 
d’insectes vivans ou fraichement tues. Leur metamorphose 
s’opere sous la terre , et la plupart des esp£ces sont priv£es 
d’ailessous l’etat parfait. (Voyez, pour plus de details sur les 
formes et la maniere de vivre, l’article Creophages.) 

Nous n’indiqoerons qu’une dixaine d’especes du pays sur 
plus de deux cents qui appartieunent a ce genre. 

‘i. Carabe noir ; Ccrrabus niger . Tout noir 5 k eiytres 
sillonnees ; deux lignes enfoncees sur les bords du corselet. 

Les especes de couleur noire sont en tresrgrand nombre 
dam/ ce genres il est difficile de les reconnoitre .dans let 
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auteurs : aussi la synonymie est-elle tr£s-difficile a dtabliiv 
Nous allons en donner un exemple ici. 

Cette esp£ce est nommee a yeux blancs par Scopoli , Car- 
niol. 87, 266, Panzer, XXX, 15 noir stri£, nigro-striatus , 
Deg^er, IV, 79, 12 ; stri£, striatus , Paykull, Monograph. 45 , 
sr 6 ; grosse-cuisse , clavipes, Scriba, Beitr. 1 , 14, 7 ; de Frisch, 
Frischii , Herbst. Arch* 5 , i 83 , l\b , etc. 

Ce court exemple peut donner une idee de la difficult^ de 
cette partie de la science- 

2 . Caaabe plane ; Carabus planus . Carabe, Spiniger , Paykull j 
o bsoletus , Rossi ; leucophtalmus , Kugel. D’un brun foned t 
dlytres a stries peu profondes de points concaves. 

3 . Carabe t£te-noire ; Carabus melanocephalus . Noir a dlytres 
strides : corselet] rouge ; pattes piles. 

4. Carabe de cuivre ; Carabus ceneus. Noir en - dessous ; 
cuivreux en-»dessus : a. dlytres striees; antennes piles a la 
base. 

5 . Carabe vulgaire ; Carabus vulgaris. Noir ; cuivreux en- 
dessous : a antennes et pattes noires. 

6. Carabe d’airain ; Carabus ceneus. Noir ; cuivreux en- 
dessus : pattes et antenmes rousses. 

7. Carabe t6te-rouge ; Carabus erytrocephalus * Noir ; a tdte 
rousse : antennes et pattes jaunes. 

8. Carabe ferrugineux ; Carabus ferrugineus. Entierement 
ferrugineux ; a dlytres strides plus obscures. 

9. Carabe six-points ; Carabus sex-punctatus. Noir ; corselet 
et t£te verts : dlytres rouges , dordes , a six points en- 
fbnees. 

10. Carabe des £tuves; Carabus vaporariorum . Rouge ; a 
tdte , abdomen et taches postdrieures des dlytres , noirs. ( C. D.) 

CARAB.IN (Bof.), nom vulgaire du sarrasin , polygonum 
fagopyrum, dans quelques provinces de France. (J.) 

CARABINS. ( Ichthyol .) La Chdnaye desBois, je ne sais sur 
quelle autoritd, dit qu’on nomme ainsi a la C6te d’Or, en 
Guinde, certains poissons tr^s-communs, quifontlanourriture 
du people, et dontles unssont blancs etles autres noirs. (H.C.) 

CARABOU, Karabou (Bof.), nom brame du karibepou 
des Malabares, cite par Rheede, dans le Hort * Mai. vol. 4 , 

109, t- 53 , qui le regarde comme congdnere de Variar 
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lepou du m£me pays, esp&ce d’azedarach. II a en effet quel- 
ques rapports avec lui, mais il s’en ^loigne par ses dix ^ta- 
mines distinctes et son fruit contenant une seule graine. 
D’ailleurs, a en juger par la figure de Rheede, les feuilles ne 
sont pas pennees ; elles doivent plutbt £tre regarddes comme 
simples et alternes. Ce dernier caractere ne permet pas de 
supposer que le karibepou puisse £tre un olivier, comme Rai 
l’avoit pensl. On r^pugneroit moins k lui trouver, comme 
Lamarck , une affinity avec le murrain , qui a aussi des £ta- 
mines distinctes, ordinairement au nombre de dix, et un 
fruit rempli d’une ou de deux graines ; mais pour admettre 
cette affinity, il faut regarder les jeunes ramea* v '*~T>rim& 
dans la figure de Rheede, comme des feuilles pei*. i a fo- 
lioles alternes. (J.) 

CARACAL. (Mamm.) Les Turcs donnent le nom de fcorrah- 
kulak k une espece de chat, tres-voisin du lynx; etc’est de ce 
nom que BufFon a fait celui de caracal, pour designer en notre 
langue ce m£me animal. Voyez Chat. (F. C.) 

CAR AC ALLA. (Dot.) Voyez Caracolle. (J.) 

CARACAN ou Kurakan de Cbylan. ( Bot .) C’est le coracan 
de l’lnde , cynosurus caracanus de Linnaeus , maintenant eleu - 
sine coracana de Gaertner. (J.) 

CARA-CANIRAM. (Bot.) Espece de carmentine du Ma- 
labar, justicia paniculata, cit£e par Rheede, vol. 9, p. 109, 
t. 56 . Il dit que son infusion est tres-bonne pour, gu^rir la 
morsure du serpent nomme copra-capella. Cette plante n’a 
aucun rapport avec le caniram, qui est un vomiquier, 
strychnos . (J. ) 

CARACARA. (Ornith.) Marcgrave a d^crit sous ce nom, 
page 2 1 1 de son Histoire naturelle du Brasil, un oiseau nommif 
par les Portugais gaviaon , et qui, de la taille du milan, avoit 
la t£te et les serres d’un ^pervier. Les ailes n’atteignoient 
point l’extr£mit£ de la queue, dont la couleur etoit variee de 
blanc et de brun: le plumage etoit, en g&i&ral, roux, avec 
des points blancs et jaunes ; l^s yeux et les tarses etoient de 
cette derniire couleur; le bee crochu, et lesongles tres-aigus, 
Etoient noirs. Quelques individus presentment des differences 
dans leur plumage, et ils avoient le ventre et la poitrine blan- 
ch 4 tres. Tout ce que Marcgrave dit des mceurs de cet oiseau : 



Digitized by v^ooQle 




6 CAR 

fce borne aannoncer qne c’estun grand ennemi des poules.Le 
caracara qui , outre ce nom , porte celui de carrancho au Para- 
guay , a regarde par Brisson comme un busard , circus brasl - 

*> iicnsis , par Linnaeus et Latham comme un faucon. Buffon l’aplac£ 
parmi les oiseaux Strangers ayant des rapports avec les milans 
et les buses, et Daudin en a fait un milan. 

M. d’Azara est le premier qui ait donn4 des notions assez 
etendues sur le caracara, auquel il a reuni deu$ autres esp£ces, 
qu’on appelle au Paraguay et a la riviire de la Plata chimango 
et chimachima , et dont il a ainsi pr£sent£ les caractires com- 
muns : La t£te moins aplatie que chez les aigles et chez les buses; 
Vorbite de l’oeil d^pourvue du rebord saiilant qu’elle pr&ente 
chez les aigles ; le be c moins courbcf, moins gros et moins 
pointu , que celui des autres oiseaux de proie i la jambe peu 
couverte de plumes en dehors, etle tarse aussi tris-peu garni 
en devant et au-dessous de l’articulation , avec des Readies 
hexagones; les doigts alonges et d£li&; les onglespeu crochus, 
courts et foibles ; l’aile composee de vingt-quatre pennes, dont 
la troisi^me et la quatri&me sont les plus grandes , et ayant la 
forme d’un carre long; la queue, composee de douze pennes, 
dont lesdix interieures sont de longueur £gale, et dont l’ext&- 
rieure, de chaque c6t£, est plus courte de huit lignes ; les 
plumes de la t£te se relevant a la volonte de l’oiseau , et leurs 
pointes, replies comme celles du cou, se frisant en forme de 
couronne. 

Quant a leurs habitudes, les caracaras volent horizontale- 
jnent , plus bas que les aigles et plus haut que les buses ; ils 
ont la demarche plus aisee que cellc des oiseaux de proie; ils 
ne sont pas plus farouches que les vautours ; ils se posent sur 
les arbres , sur la terre etsur les toits des maisons ; on les voit 
ordinairement par paires, mais ils se rassemblent fr&juemment, 

. en grand nombre , sur les charognes , qui ne forment pas toute- 
fois leur seule nourriture : diff^rens des vautours sous ce rap- 
port, ils inangent aussi des crapauds, des grenouilles , des 
coquillages, des lima^ons, des vers, des lizards, des chenilles, 
des griilons, etc, Ils tuent, en outre, des serpens, saisissent 
les mouches, et boivent, pendant les chaleurs, au temps des 
amours; ils ont l’habitude de renverser leur t£te en arriire, 
jusqu’a ce qu’elle s’applique sur le dos. 
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Le caracara proprement dit a la taille du balbuzard. La 
peau nue qui occupe la moitie du bee, et a Fextremit^ de la-« 
quelle sont perches des narines petites et irreguli£res , s’etend 
du front au-dessus des yeux et embrasse les joues entieres. Lea 
c6tes de la t£te et la gorge sont couverts de plumes efliiees, 
blanches , et le dessus de la t£te de plumes noires , qui sont 
dures , termin&s en pointe , et s’alongent sur l’occiput en 
forme de huppe. Le derriere du cou et la poitrine sont ray& 
lateralement de blanc et de noir ; le jabot est nu ; le dessous 
du corps, les couvertures des ailes, les pennes du milieu et 
les cuisses, sont noir&tres ; la queue, qui est carr^e, a l’extre- 
mite de la m^me couleur ; les six premieres pennes de l’aile 
sont blanches , avec des raies et des points bruns ; les plumes 
anales sont ray^es en travers de brun et de blanc , les tarses 
nus. Outre l’individu d’apres lequel cette description est faite, 
ii y en a au Museum d’Histoire naturelle de Paris deux autres, 
dont l’un diff^re non-seulement par des teintes en general plus 
foibles, mais parce que les parties infdrieures offrent, sur un 
fond d’unbrun roussitre, des taches longitudinales d’un blanc 
sale. 

M. Cuvier ne doute pas que cette espece ne soit le caracara 
de Marcgrave, et ii pense que le chdriway de J&cquin pour- 
roit n’en £tre qu’une simple variety ; il place cet oiseau parmi 
les aigles et a la suite du balbuzard, en lui conservant le nom 
linn^en de falco brasiliensis, Nous devons ici relever une erreur 
qui s’est gliss^e, pag. 89 du Supplement du premier volume 
de ce Dictionnaire , oil Poiseau dont il s’agit a et£ mal a propos 
compris dans la synonymie de la grande harpie d’Amerique. 

M. Vieiilot a cru trouver dans les caracaras , et d’apres In- 
dication de M. d’Azara, le type d’un genre plus voisin des 
vautours que des aigles, et il l’a etabii dans son Prodrome d’une 
nouvelle Ornithologie, sousle nom d e polyborus , equivalent de 
multivorus , et tire de la variete de sa nourriture. Le caracara 
forme ainsi le sixieme genre de sa Methode , caractdrise par 
un bee droit a la base , alonge , retr^ci en dessus ; la mandi- 
bule inferieure entiere, obtuse; lacire large, poilue; la face 
sue , le jabot laineux ; lesongles presque ^mousses, dont le pos- 
terieur est le plus fort;- les ailes longues. 

La premiere espece, decrite parM. d’Azara, sousle n.° 4, 
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c’est-a-dire le caracara deMarcgrave, et le potyborus vulgari 
Vieill. , dont on a d£ja donnd une description abrdgde, pr£- 
sente la physionomie d’une buse, a l’exception des parties nues 
que l’on remarque au front, aux c 6 t& de la t£te et a la gorge. 
II fait dans le Paraguay, aux mois d’aotit, septembre et octo- 
bre, sur la cime des arbres les plus embarrasses de lianes, un 
nid dont l’aire, spacieuse et presque plate, est tapiss<*e d’une 
couche epaisse de crins disposes sans art, et oh la femelle de- 
pose deux oeufs fort pointus a un bout, dont les diametres sont 
de vingt-six et yingt-une lignes , et qui sont pointilie$ et taches 
de rouge de sang sur un fond rouge tanne. A Monte-Video, 
ou il n’y a point de grands arbres , ces nids se font dans des 
halliers. Les petits ressemblent aux pere et mere, qui les 
accompagnent jusqu’a ce qu’ils aient appris a se procurer eux- 
m ernes leur subsistance. 

Ces oiseauxse rappellent etse r^unissent pour attaquer, au 
nombre de cinq ou six, une proie qu’un seul ne pourroitprendre, 
etM.d’Azara enavu qui donnoient ainsi lachasse a des herons, 
a des buses rousses, etc. 5 on pense m£me qu’ils paryiennent 
de cette manure a tuer les autruches. Lorsque les moutons ne 
sont point gardes , les caracaras s’introduisent dans le troupeau 
et, d^vorant le cordon ombilical des agneaux nouveau-n&, 
ils leur arrachent les intestins. Ils se laissent tomber, comme 
les aigles, sur les petits mammiferes qu’ils aper^oivent en 
repos, et qui les ^Viteroient s’ils avoient le temps de courir ou 
de se cacher ; ils se pr^cipitent sur les oiseaux blesses par les 
chasseurs, et font rejeter par les vautours, en les poursuiyant, 
les morceaux de chair que ceux-ci n’ont pas encore avails. 
Cfependant ces oiseaux si entreprenans se laissent frapp er a 
coups de bee sur le dos par les moqueurs, les tyrans, les 
hirondelles, qui les suivent dans leur vol ; et, qufljque Marc- 
grave, et peut-£tre d’apr^s lui, Dobrizhoffer (De Abiponibus , 
tom. I, pag. 36o) les donnent comme de grands ennemis des 
poules, M. d’Azara pretend qu’ils n’attaquent que les poulets 
£cart& de leur m£re. 

Ce dernier naturaliste, en rapprochant du caracara le 
chimango et le chimachima , avoue que ces deux especes d’oi- 
seaux different du premier en ce qu’ils n’ont ni la gorge ni le 
front d£nu& de plumes, qu’ils se roulent dans la paussiere, $£ 
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pcrchent de pT^terence sur les arbres secs, les monticules de 
terre, les tas de pierres ; qu’ils ont le vol ieut; qu’ils n’attaquent 
ni oiseau ni quadruple. Ces demises considerations, qui 
pourroient tenir a leur foiblesse particuliere, ne seroient pas 
suffisantes pour faire hesiter a accoler le chimachima et le 
chimango au caracara; mais le defaut de nudite dans les par* 
ties oii elle est un des principaux signes auxquels on reconnolt 
les oiseaux yautourins , est d’un plus grand poids. Cependant, 
comme on ne poss£de aucune depouille qui puisse faire juger 
sainement de la place qu’ils doivent defmifcivement occuper, 
nous allons d^crire ces oiseaux a la suite du caracara propre- 
ment dit. 

Le Chimango , Azara , n.° 5 , Polyborus chimango , Vieill. f 
repute tres-souvent , ainsi que le chimachima, le cri chiii , et 
c’est la ce qui leur a fait donner le nom qu’ils portent a la 
riviere de la Plata. Au Paraguay, on les connoit l’un et l’autre 
sous celui de caracaray . La longueur totale du chimango est 
de treize pouces et demi. Le bee est d’un blanc verd&tre , et sa 
membrane, assez ^tendue, d’un jaune clair; les ouvertures 
des narines y sont plac^es. Les plumes de la t£te, qui se ter- 
minent en pointe, ont leur centre noir&tre et l’extremite d’un 
brun plus clair ; la gorge , le devant du cou et le ventre sont 
rousscUresjlapoitrineetles jambes d’un brun clair, avec des raies 
noir&tres et blanchitres ; les plumes anales blanches ; les pre- 
mieres pennes des ailes et leurs couvertures superieures d’un 
noir luisant, melange de blanc rouss&tre, avec des raies et dea 
points noirs : la queue , cendr^e k son origine , avec des points 
noir&tres, a ensuite une bande de cette derniere couleur et 
l’extr£mit4 d’un blanc sale. Cet oiseau, qui est rare au Para- 
guay, se voit en grand nombre sur les maisons de campagne 
k la riviere de la Plata. On a dit a M. d’Azara.qu’il nichoit sur 
les sables oii il y a des trous de fourmis, ou sur les monticules 
form^es par ces insectes ; qu’il pondoit des ceufs roux et 
piquetes de brun, dans un nid compose de petites buchettes, 
et que les jeunes ne differoient pas des vieux. 

Le Chimachima, Azara,n.°6, polyborus chimachima, Vieill., 
a les dimensions un peu plus fortes que le pr£c£dent, le bee 
d’un blanc bleuatre, l’iris d’un roux brun, et les paupi£res 
jaunes. Un trait noir, qui part de l’ceil , s’etend fustpi’a l’occi- 
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put, ct le reste de la t£te et le cou sont d’un blanc raussAtre , 
sinsi que les c6tes et le dessous du corps. Le dos est noir&tre ; 
les aiies ont une grande plaque marbr^e de blanc et de noir, 
et elles offrent en dessous 4es raies rousses, et d’autres, plus 
larges, noiratres ; la queue, qui presente des raies dont les 
unes sont noir&tres et d’un blanc sale, lesautres rouss&tres et 
noires, a la bordure blanch&tre. Les jeunes se reconnoissent 
a des teintes plus mates et des raies plus nombreuses, qulls 
conservent jusqu’a la fin de la seconde annee. M. d’Azara a vu 
le pere et la m£re en accompagner un seul , et lui donner a 
manger depuis ftvrier jusqu’en juillet , ce qui lui a fait soup- 
$onner, tres-l£gerement, que cette especene produisoit qu’un 
petit par couv^e. 

Quand le chimachima releve les plumes de l’occiput , celles 
des c6t&de la t£te se redressent et forment de petites cornes. 
Cet oiseau se pose sur les b£tes de somme qui ont bless^es 
par leur Mt, et y reste cramponnl, malgre les bonds et les 
ruades de l’animal, jusqu’a ce que celui-ci prenne le parti de 
se rouler par terre , ou de se jeter dans un bois. 

On trouve , au Museum d’Histoire naturelle , trois oiseaux 
de plus petite taille que le caracara proprement dit, et sous la 
m£me denomination g&i^rique. 

Le premier, dont la grosseur n’excede pas celle d’une cres- 
serelle, a le tour des yeux et les joues nus. II est tout noir, a 
l’exception de taches blanches qu’on remarque a l’extr^mite 
des pennes caudales en dessous et a leur origine. La queue est 
un peu arrondie et le jabot nu. II porte le noip de caracara 
noir. C’est l’iribin ou daptrius atre de M. Vieillot. 

Le second, dont le jabot ne presente point de peau nuq, 
a sous la queue sept bandes transversales , dont trois noires $t 
quatre blanches. II est denomme caracara a queue rayde, avec 
la synonymie de daptrius striatus y Vieill. 

Le troisi^me oiseau , portant le nom de caracara rancanca 9 
a les joues, la gorge et*le jabot nus ; la pointe de la mandibule 
superieure plus affilee et plus recourse qu’aux deux especes 
precedentes ; la taille plus forte et plus svelte. Son plumage 
est noir, a 1’exception du ventre, des couvertures inf^rieures 
de la queue et des cuisses, qui sont blanches. Les aiies 
s'etfcndent'juSqu’aux trois quarts, C’est le petit aigle a gorge 



Digitized by LiOOQ le 




jiu*, de Caienne, Buff., pi. enl. 417 , falco aquilinus , Gmel., 
dont nous avions (tom. I‘ r . , p. 367 de ce Dictiounaire) ren- 
voy£ la description au mot Rancanca , sous lequel M. Vieillot 
-a etabli son genre Ibycter. 

Le nom de caracara est aussi donn£, dans l’Histoire gdn^rale 
des Antilles, du P. du Tertre, tom. II, aun oiseau de l’ordre 
vies gallinac&, qu’on a depuis rapporte a 1’agami, psophia 
crepitans , Linn. Voyez le mot Agami, dans le pretnier volume 
*de ce Dictionnaire et dans le Supplement. (Ch. D.) 

CARACARAY. ( Omith . ) Voyez sous le mot Caracara, la 
description du chimachima et du chimango , qui portent ce 
nom au Paraguay, ( Ch. D. ) 

CARACCA. ( Omith . ) Voyez , au mot Aigl# , tom. I. CT , page 
366 de ce Dictionnaire, la description de cet oiseau, qui est 
le falco cristattis de Latham et de Ginelin , Yaigle noiret blanc 
de Daudin , que M. Vieillot a placb dans son genre Spizaete . 
(Ch. D.) 

CARACHER (Bot . ), l’un des noms d’une plante d’Arabie, 
que Forskael avoit nominee carachera , en la regardant commp 
un genre nouveau. Vahl , dans ses Sjmbolce , en a fait une 
espice de camara, lantana viburnoides. Si l’on.^considere ce- 
pendant que son fruit est capsulaire plutbt que charnu , on 
sera peut-£tre dispose a le rapporter plutbt au genre Ta- 
mon^e, place, comme le camara , dans la famille des verbe- 
nac£es. ( J.) 

CARACHUPA. ( Mamm .) Fi^zier, dans son Voyage de la mer 
du Sud, rapporte qu’au P^rou on donne le nom de carachupa 
a unhinge qui a la queue pelee, les dents continues sans divi- 
sions, et deux peaux qui lui couvrent l’estoinac et le ventre , 
comme une veste ^ dans lesqueiles il cache ses petits. Mal- 
gr£ toute *Finexactitude de cette description , on voit cepen- 
dant que Frazier a voulu parler de quelque espece de sarigue. 

(f.c.) 

CARACK NASSI. ( Bot . ) La pergulaire, per gularia glabra , 
est ainsi nominee a Java, suivant Burmann. II ne faut pas la 
confondre avec le carahnasi-foela-aros du mcme pays, qui 
est une rondeletie, rondeletia asiatica; ni avec le cara-nosi des 
Malabares, es ?ece de gattilier, vitex trifolia ; ni avec le cara~ 
notschi des Malais , ou justicia gcndarussa , espece dc carmentine. 
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On trouve encore dans le Herb. Amboin. de Rumph. , vol. 5 , 
p. 460, sous le nom de caranasci grand et petit, une ruellie, 
ruellia antipoda , et une capraire, capraria Crustacea 9 et sous 
celui de caranasci a feuilles ^troites, une oldenlandie, oldenr 
landia repens . ( J. ) 

CARACO ( Mamm .) , nom donne par les Mongols a une espice 
de rat que Pallas nous a fait connoitre ( mus caraco). Voyes 
Rat. (F.C.) 

CARACOLT. (Min.) C’est, dit-on, un alliage m&allique, re- 
garde par quelques voyageurs comme compost de cuivre , d’ar- 
gent etd’or, et peut-6tre aussid’arsenic et d’etain. IlalVclatde 
l’or , ne sc rouille pas , ne se ternit meme pas a Pair ; il est grenu 
et tres-aigre. Les sauvages de PAmerique m^ridionale en font 
divers ornemens. (Voyage aux lies de PAmerique, 1722, 
tom. II-, p. 21.) (B.) • * 

CARACOLLE. ( Bot .) Esp&ce de haricot, phaseoluscara- 
talla , dorit la tige eSt voluble , et les fleurs grandes , odorantes , 
de couleur pourpre, a p^tales contournes en spirale. Voyez 
Haricot. (J.) 

CARACTERE. (Bot.) Les corps naturels sont distingu& les 
tins des autres par des signes propres a chacun d’eux, et qui 
constituent c? que l’on nomine des caracteres. Ces signes 
sont, ou int^rieurs, 011 plus sou vent extdrieurs. Dans les mi- 
ndraux ils sont fournis par la forme , la cristallisation , la cas- 
sure , le grain, la couleur, etc.; dans les animaux et les 
v^getaux, par la grandeur, la forme, le nombre des organcs, 
leur structure , leur consistance , leur position et leur 
grandeur respectives , etc. 

On distingue, i.°les caracteres simples, e’est-a-dire , consi- 
ders chacun s^parement et propres a la partie la plus simple 
du corps naturel ; 2. 0 les caracteres composes, formas de la 
reunion de plusieurs caracteres simples et propres a une pre- 
miere organisation de corps bruts, a un seul organe de corps 
vivans; 3 .° les caracteres plus generaux. propres ala reunion 
de plusieurs organes ou de plusieurs agreg^s ; 4. 0 enfin ,, 
le caractere universel , qui embrasse tous les signes propres 
au corps entier , soit brut , soit organise. C’est ce caractere 
universel qui constitue v^ritablement la nature de chaque 
corps, nature fondee sur la composition elementaire des mi- 
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neraux , sar l’organisation des v^getaux et des animaux. 
Laissant aux min£ralogistes et aux chimistes le soin d’exposer 
les caracteres tir& de la composition el&nentaire, nous ne 
nous occuperons ici que de ceux qui sont Jjpndes sur l’orga- 
nisatioo. 

De la comparaison du caractere universel d’un corps or- 
ganist avec celui d’un autre corps tgalement compost d’or- 
ganes, on deduit une somme de rapports et de differences 
qui constitue leur degrt d’aflftnitt. S’il n’y a que des rapports 
sans differences, on en conclut que les corps comparts t 
semblables en tous points, appartiennent a une mtme espece. 
S’ily a beaucoup de rapports et tres-peu de differences, ce 
sont des esptces voisines que l’on peut rtunir dans un meme 
genre. Quand le nombre des differences augmente, quoique 
les rapports soient encore ttendus, ces corps appartiennent a 
un mtme ordre, a une mtme famille. Lorsque les rapports 
se rtduisent a quelques points principaux , pendant que la 
somme des differences est encore augmentte, ces mtmes 
corps ne tiennent plus que par quelques liens k une mtme 
classe. Enfin, ils sont de classe difftrente, si la difference 
existe jusque dans les points principaux. De la naissent les 
caracteres de classes , d’ordres ou families , de genres , 
d’especes. 

Le choix des caracteres qui doivent ttrepris de preference 
pour presider a ces divisions et subdivisions des corps orga- 
nists, n’est pas indifferent; il^st indiqut par la nature, qui a 
assign t a chacun de ces caracteres une valeur relative, et qui 
veut que ceux quiontune grande valeurpassent lespremiers , 
et caracttrisent les divisions principales. On verra, a 1’ article 
Methods naturelib , les moyens employts pour parvenir a 
la connoissance et a la determination de cette valeur dts 
caracteres , qui n’est pas arbitrdire. 

Les principes des sectateurs de cette mtthode sur la ma- 
niere d’envisager les caracteres, ne ressemblent point a ceux 
des auteurs systtmatiques. 11s ne distinguent point, comme eux, 
les caracteres habituels , essentiels , factices et naturels. 
Comme leurs rapports d’especes, de genres, de families et 
de classes, sont toujours fondts sur la comparaison de toutes 
les parties, ils ne peuvent se con tenter de 1’examen d’un petit 
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nombre de caracteres suffisans a l’autetir systematique pdtlt* 
nommer un animal ou un vegetal; et des-lors tout caract^re 
est pour eux naturel, aucun ne peut £tre factice. Ils ne con- 
noissent comme dftracteres essentiels que ceux de premiere 
/valeur, qui ne varient jamais. Le caractere habitu el, r&ultant 
de l’ensemble de toutes les parties, et que Ton nomme au- 
trement le port, est une indication presque stire du lieu que 
doit occuper un corps organist dans la m^thode naturelle. 
Des yeux exerc^s le saisissent facilement, m£me sans le secoure 
cfe la science. Le systematique , maitrisd par ses principea 
arbitrages, ne le consulte qu’a la derob^e, reconnoissant taci- 
tementque sansson secours il pourroit commettre des erreurs : 
Habitus occulte consulendus , ne genus erroneum levi de causci fin- 
gatur (Linn. Phil. bot. p. 117, n°. 168). Le naturaliste, au 
contraire , le consulte ouvertement; par ce seul moyen ii 
peut souvent classer rapidement des etres nouveaux soumis 
a son examen , et les reporter au moins chacun k leur fa- 
mille , parce qu’il n’est point borne a un petit nombre 
de caracteres, et que, les considerant dans leur ensemble, 
il en trouve presque toujours assez pour s a classification* 
(j.) 

CARACTERES DES MIN^RAUX. (Min.) Ce sont les proprie- 
tcs qui peuvent £tre employees pour distinguer les min^raux 
les uns des autres, ou pour les faire reconnoitre lorsqu'ils sont 
deja connus. On traitera de la classification , du choix, de la 
valeur, etc., des caracteres de# min^raux, au mot Min£ra- 
LOCIE. ( B.) 

CARACTERES MINIiRALOGIQUES. (Min.) On a impropre- 
ment nommd ainsi, et par analogic avec les caractires chi - 
miques , les figures de convention, ou signes*, dont on se sert 
pour designer, dans differentes circonstances, et principale- 
ment sur les cartes g^ographiques, la presence des divers mind- 
raux dans les lieuxoii on les connoft. Le nom de signes mindralo- 
giques est plus convenable , et c’est sous ce mot que nous parle- 
rons des principes qui peuvent diriger dans la formation et 
l’application de ces signes. (B.) 

CARACURA. ( Ornith . ) Ruysch place au nombre des oi- 
seaux maritimes du Brasil, cet oiseau de couleur cendr^e, 
dont l’iris est d’un beau rouge, dont le corps est mince, et 
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qui fait entendre, avant le lever et au coucher du soleil, 
une voix tres-forte a raison de sa taille. ( Ch. D. ) 

CARAFUL. (Bot.) Voyez Calafur. (J.) 

CARAGAN, Caragana. ( Bot . ) Ce genre faisoit partie de 
celui des robinia de Linnaeus. II en a £te s£par£ par M. de 
Lamarck, qui l’a mentionne dans Y Encyclopedic botanique. II 
diflere ^videmment des robinia , par ses gousses renfl^es ou 
cylindriques , contenant des semences presque globuleuses; 
le stigmate est glabre *, les feuilles sont assez gen^ralement 
ailees sans impaire ,*et souvent leur petiole se termine par 
une pointe^pineuse, ce qui n’a pas lieu dans les robinia , dont 
les feuilles ailees se terminent par une impaire, et dont lea 
gousses sont comprim^es ainsi que les semences ; le stigmate 
velu. Le caragana appartient ^galement a la famille des Idgu- 
mineuses et a la diadclphie ddcandrie de Linnaeus. Ce genre ne 
renfermoit d’abord qu’environ six especes , aujourd’hui plus 
que doubles ; la plupart se cultivent dans nos jardins. Les 
especes les plus remarquables sont : 

i.° Le Caragan arborescent, Caragana arborescens , Lam. 
ou Robinia caragana , Linn. Encycl. illustr. gen. tab. 607 , 
fig. 2 ; Duham , edit. nov. tab. 19 : arbrisseau de huit k dix 
pieds , remarquable par ses feuilles etses fleurs disposes par 
faisceaux ; les feuilles sont un peu velues , composes d’en- 
viron cinq paires de folioles elliptiques , vein^es , vertes en 
dessus, plus p&les en dessous; les stipules se convertissent, sur 
le vieux bois et les rameaux de deux ans , en opines courtes , 
g^min^es ; les fleurs sont jaunes, fascigul^es , soutenues par 
des pedoncules simples , uniflores , un peu velus ; les gousses 
glabres, un peu cylindriques. Cette plante, originaire de la 
Siberie, produit, a la fin de mai, un assez bel effet dans nos 
jardins d’ornement, parle grand nombre de ses fleurs r&mies 
en bouquets. Le caragan a petites feuilles, caragana mycro~ 
phylla , Lam., est tr£s-rapprochd du precedent; il ne s’eleve 
qu’i deux ou trois pieds de hauteur; ses feuilles sont beau- 
coup plus petites, jaunes, solitaires, axillaires. II est, comme 
lui , originaire de la Sibdrie. 

2. 0 Le Caragan argent^, Caragana argentea , Lam., Diet, 
et illustr., tab. 607, fig. 3 ; Robinia calodendron , Pall. FK 
ross. , tab. 46 : arbrisseau fort 6 Ug ant, quoique arm£ d’£~ 
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pines, couverCsur ses rameaux et sur ses feuilles, d’un duvet 
cotonneux, blanch&tre et argents ; ses feuilles sont composees 
de deux a trois paires de folioles oblongues, tres - obtuses , 
retr^cies a leur base ; les pedoncules axillaires, charges d’en- 
viron trois fleurs d’un rose p41e. II croit en Siberie , et peut 
itre employe, ainsique le suivant, a former des haies vives. 

3„° Le Caragan f6roce, Caragana ferox , Lam., Diet, et 
illustr. , tab. 607 , fig. 1 ; Robinia spinosa , Pall. FI. ross ., tab. 44: 
arbrisseau peu £leve, tres-heriss^ d’epines ; ses feuilles sont 
composees de quatre ou cinq paires de folioles etroites, al on- 
gees, un peu pli^es en gouttiere ; les fleurs sont presque ses- 
siles, axillaires, solitaires ou gemin£es, de couleur jaune. II 
croit en Siberie. 

4. 0 Caragan de la Chine , Caragana Chamlagu , Lam. , Diet. 
Duham., edit. nov. pag. 66, tab. 21. Cet arbrisseau, d’ua 
aspect fort agreable , ressemble a une casse par son feuil- 
lage.Ses feuilles sont presque fascicules , composes de deux 
paires de folioles oblongues ou ovoides , glabres , vertes 
et un peu luisantes en-dessus, d’un vert p&le en-dessous ; les 
pedoncules simples, un peu courts, axillaires, termines par 
une grande fleur jaun&tre. 11 croit a la Chine , se cultive dans 
les jardins d’Europe , et fleurit au commencement du prin- 
temps. 

5 .° Caragan digits, Caragana digitata , Lam. , Diet. ; Robi- 
nia frutescens , Linn.; Pall. FI. ross. , tab. 43. Cette espece est 
tres-epineuse ; ses rameaux anguleux; ses folioles oblongues, 
cuneiformes , tellement rapprochees qu’elies paroissent for- 
mer des digitations attachees a un point commun ; les fleurs 
sont jaunes, axillaires, solitaires, port^es sur des pedoncules 
articulesvers leur milieu. Cette plante, originaire de la Siberie, 
peut servir a decorer les bosquets de printemps. Le caragana 
ou robinia pygmcea , Linn., que M. de Lamarck soupgonne 
n’etre qu’une variete de l’espece precedente, en est cepen- 
dant assez bien distingue par son port ; il est beaucoup plus 
petit, plus epineux; ses folioles un peu dures, cuneiformes , 
tres-obtuses. Pallas l’a figure dans son Flora ross., tab. 46. 

Pallas , dans le m£me ouvrage , a decrit plusieurs autres 
especes de ce genre, mais sous le nom de robinia , telles que 
le caragana jubata, tab, 6, arbrisseau qui s’eiive k peine s 
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la hauteur d’un pied, dont les rameaux courts et velua 
portent des feuilles chargees d’un grand nombre de folioles 
lanceotees , pubescentes; les fleurs son tpurpurinetf, solitaires, 
pedonculees. Le caragana altagana , tab. 42 , et l’Herit. sfirp., 
tab. 76, rapproche du caragana arborcscens 9 en differe par 
ses feuilles plus petites, plus nombreuses; les pedoncules 
simples , uniflores , point agreges ; les gousses comprimees. 

Le caragana tragacantholdes , Pall. nov. act. Pelrop. 10, 
tab. 6 , se distingue par sa ressemblance avec Vastragalus tra» 
gacanlha . Cet arbuste est tres-rameux , pubescent, arm<£ de 
ibrtes epines recourbees; deux paires de folioles oblongues- 
lanct^olees, soyeuses etblanch&tres; les fleurs jaunes ; les gousses 
presque cylindriques , pubescentes. Cette plante croit dans 
la Siberie, ainsi que les priced entes. Marshal, dans sa Flore 
du Caucase, en a mentionne une autre esp£ce, le caraggna 
grandijlora; il se rapproche du caragana digitata ; ses folioles 
sont au nombre de quatre, un peu p£dicellees, blanch&tres; 
les pedoncules uniflores ; les gousses blanch&tres. 

On en cite deux especes de l’Amdrique : 1.* le caragana 
Jlcrida Vahl, symb. 3, tab. 70. Cet arbrisseau est tout qou- 
vert de grandes et belles fleurs purpurines, fascicules; les 
pedoncules simples ; les folioles oblongues mummies. 2. 0 Le 
caragana poLyanthos de Swartz, tres-rapproche de Pesp£oe 
precedente, beaucoup plus grand dans toutes ses parties; 
ses rameaux ponctues ; neuf a dix paires de folioles glabres , 
Llanch&tres en-dessous, les calices entiers; les famines in£- 
gales. Unc autre espece croit en Chine, le caragana Jlava de, 
Loureiro; ses racines sont jaunes, aineres, febrifuges ; ses ra~ 
jneaux non epineux ; huit paires de folioles glabres, oblongues; 
les pedoncules tcrnes, a trois fleurs blanches. (Porn.) 

CARA GATE ( Hot. ) , Tillandsia de Linnaeus, viscum caryo - 
philloides deSIoane, caragata de Plunder. Genrede plantes pres- 
que toutes parasites, et originates de PAmeriqce duSud, dela 
sixieme classe de Linnaeus, et de la famille naturelle des nar- 
cissoides de Jussieu, ayant pour caractere generique : Un calice 
persistant cn trois divisions droites et pointues; une corolle 
monopetale trifide, plus longue que le calice; six famines, 
dont les filamens, moins longs que la corolle, portent des 
antheres sagittles ; un oyaire superieur surmont^ d’un si) Ip a 
7. * 
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stigmate trifule , obtus; le fruit est une capsule trilocularre, 
polysperme , a sentences aigrettes. 

Lesesptces les plus remarquables de ce genre , dont on peut 
compter vingt-cinq a trente , sont : 

La Caragate utricul£e, Tillandsia utriculata de Linnaeus. 
Cette belle plante s’attache superficiellement, par une touffe 
tpaisse de racines fib re uses , a l’ecorce du tronc ou des branches 
des vieux arbres. Les feuilles qui en sortent sont longues de 
trois ou quatre pieds, lanctoiees, pointues, glabres, canali- 
cultes, tres-tlargies k leur base, ou s’imbriquant les unes sur 
les autres , elles forment une espece debassin propre a contenir 
une assez grande quantity d’eau des pluies ou des rosees. Du 
milieu de ce faisceau de feuilles, qui a la forme d’une im- 
mense rosette , s’eitve , a la hauteur de cinq a six pieds , une 
liampe cylindrique, garnie de quelques feuilles par le bas, 
formant asonsommet une grosse panicule de rameaux opposes 
en croix, qui soutiennent des tpis rouge&tres, comprim^s, 
longs de six a huit pouces, sur ltsquelssont disposees des fleurs 
blanchitres , sur deux rangs opposes. II leur succede des cap- 
sules trigones , triloculaires , renfermant des semences aigret- 
tes. 

Cette plante interes&ante croit dans les bois et dans les deserts 
les plus arides, sur les vieux arbres qui commencent a se de- 
composer. Ne tirant quepeuou peut-Stre point de nourriture 
de ses racines , la nature l’a constitute de telle maniere qu’elle 
peut conserver dans un reservoir interieur une assez grande 
quantity d’eau , ou des pluies , ou des rosees tres-abondantes 
sous les zones torrides, pour alimen ter et entretenir sa forte 
vegetation. En admirant la prevoyance dela nature pour cette 
plante , ne devons-nous pas aussi remercier la Providence de la 
faire croitre en abondance dans des deserts arides, ou Ton 
ne rencontre ni sources, ni rivieres, et ou elle fournit aux 
voyageurs une assez grande quantitt d’eau pour les desal- 
te rerP Cette plante se propage tres-facilement parses grain es , 
qui, porttes par les vents, s’accrochent, a l’aide de leurs 
aigrettes soyeuses , k l’ecorce des arbres. 

La deuxieme espece, la Caragate musciforme, Tillandsia 
usneoides , n’est pas moins inttressante , sous des rapports diffe- 
rens. Elle se namiQe, dans nos colonies, barbe espagnole, et 
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4 la Jama'i'que , barbe de vieillard. Les racmes fibreuses de cette 
plante sont peu considerables , ct tenement adherentes a 
l’^corce des branches d’arbres, qu’a peine on les apergoit. II en 
aort des tiges longues quelquefois de plusieurs pieds, pen- 
dantes, rameuses, filiformes, artieul^es, garnies de feuilles 
alternes, tubulees , couvertes d’unc poussiere gris&tre. Les 
fleurs, qui sont tres-petites et d’une jolie couleur bleue, 
naissent aux extr^mites des rameaux. 

Cette plante croit indiflferemment dans les plaines arides et 
br&lantes, et dans les montagnes froides et humides ; mais, dans 
ees dernieres, elle acquiert de beaucoup plus fortes dimen- 
sions* II est Vraisemblable que , comme les autres p) antes para* 
sites, elle se nourrit en partie aux d^ens des arbres sur les- 
quels elle croit ; raais elle compense ce doinmage paries usages 
dconoxniques auxquels elle peut £tre employee. Ses tiges fila- 
anAteuses , d^pouillees de l’^corce qui les recouvre , forment 
une espece de crin v£g£tal , qui peut £tresubstitu£, dans beau- 
coup de circonstances', au crin aniiftal. A la Louisiane , on 
l’emploie commandment a faire des matelas, a rembourer 
desmeubles, les selles des chevaux. Les Espagnols des Antilles 
en font des cordes qui sont d^un bon usage. 

Voici la mani£re de preparer cette esp&ce de erin. On fait 
rouirla caragate dans de l’eau croupissante, pendant quinze 
jours ou plus, selon la temperature de l’atrnosph£re ; en la 
tirant de l’eau , on l’expose au soleil ; quand elle est bien 
dess^chee, on la frapp e avec de petites baguettes, ce qui en 
detache recorce et les feuilles, et laisse a nu la tige, qui a 
presque la consistance, l’&asticite et meme la couleur noire 
du crin animal. 

On se sert fr&juemment de cette plante sans £tre rguie, 
pour emballer des objets prdcieux qu’on enyoie en Europe: 
elle est tres-propre a cet usage, par sa flexibiiite. 

Sous le rapport medical , on l’emploie contre les li&nor- 
ro’ides. On en prend aussi en boisson theiforme, pour rap- 
peler la transpiration. Etant encore fraichement cueillie, elle 
peut servir de fourrage pour quelques especes de b^tail. 

Parmi les autres esp^cesde ce genre , la Caragate amassup, 
tillandsia clavaca , de Linnaeus, merite encore d’etre citde. Dans 
cette espece, la racine est grosse, cbarnue, longue de huit a 

2 , 
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dix ponces, cylindrique , renfl^e dans son milieu, et garme 
lat^ralement de plusieurs petites racines funiformes, un peu 
eloignees les unes des autres, et repr^sentant assez bien des 
pattes de scolopendre, qui adherent fortement aux branches 
des arbres, et les embrassent entierement, lorsque leur dia- 
metre est peu considerable/ II sort dela maitresse racine des 
feuilles longues de plus d’un pied , planes, pointues , tres-lisses , 
s’&argissant beaucoup vers leur base, oil, par leur reunion, 
elles forment aussiun'e esp£ce de reservoir pour conserver de 
l r eau. Du milieu de ce faisceau de feuilles en rosette , s’&eve, 
a la hauteur d’un pied, ou un peu plus, une hampe garnie de 
petites feuilles pointues, et terminde par un £pi en massue, 
long de deux a trois pouces, compose d’^cailles imbriqu^es, 
dont eelles du bas sont blanches, raydes de stries d’un rouge 
brun , et les supdrieures totalement rouge -^carlate. Entre 
chaque ^caille, il sort une fleur d’un blanc de neige, alaqudle 
succede une capsule presque trigone , trivalve , contenant des 
graines aigrettes. Cette belle plante se fait remarquer de 
fort loin dans les bois ; et lorsqu’elle est tres-multipliee sur un 
arbre, on le croit charge de belles fleurs rouges. 

Une esp£ce de caragate, voisine delaprec^dente, etse trou- 
vant quelquefois sur le meine arbre, m^rite encore d’etre 
connue : c’est la Caragate a £pi tron qvt^illandsia lingulata, 
Linn. Sa racine a beaucoup de rapports avec celle de la cara- 
gate a massue ; c’est un corps charnu, oblong, des cotes duquel 
sortent de petites racines fibreuses, qui adherent a l’^corce 
des arbres. II en sort des feuilles lancdolees, lingui formes, 
longues d’un pied a un pied et demi, pointues, entieres, lisses, 
s’elargissant vers leur base, ou elles se r^unissent et forment 
ausii un reservoir pour retenir l’eau ; de leur centre s’dleve unct 
hampe cylindrique , feuill£e, haute de douze a quinze pouces, 
terminee par une espice de rosette que forment les feuilles, 
dont quelques-unes sont rouge&tres et les autres vertes; dans 
leurs aisselles sont disposees des fleurs, blanches, dans l’espice 
que j’ai observee , mais qui varient de couleur dans quelques 
plantes observes par d’autres naturalistes. Cette plante est 
tr£s-joIie , et fait l’ornement des arbres sur lesquels elle croit. 
Elle porte, dans nos colonies, le nom trivial de perroquet ou . 
ananas des hois . 
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Beaucoup d’especes de ce genre sotat figures dans les ou- 
vrages de Plumier , de Burmann et de Sloane. (Dg T.) 

CARAGNE, G'ohmb caragnb (Bo't, ), Caranna. Espece de 
gomine-r&ineapport£e de l’Amerique, et surtout du Mexique, 
ou l’arbre qui la fournit est nommd tUdi.uelilova-quahvitl , ovl 
arbre de la folie , an rapport de Hernandez. II lui attribue lea 
vertus du tacamahaca , et m£me de superieures. Elle est en 
masses solides et fragiles, brunes en dehors, plus p&les a l’in- 
terieur, enveloppetes de feuilles de quelque roseau. Elle s’en- 
11 a mine a l’approche d’une lumiere, et repand une odeur 
balsamique. Mise dans Peau , elle - y depose un principe 
gommeux : l’esprit-de-vin en extrait l>e double de resine, et 
dans la distillation on en retire une huile essentielle„ vola- 
tile et £cre* Cette substance , employee autrefois al’exterieur, 
comme vuln^raire .et resolutive, est negligee aujourd’hui dans 
Fusage de la medecine* (J.) 

.CARAGNE. (Mamm.) Voyez Carague. (R 6.) 

CARAGUATA. ( Bot .) Ce nom brasilien est donn£ a plu- 
sieurs plantes decrites par Pison, qui appartiennent au genre 
Bromdlie, Bromelia . Une d’elles a plus de rapport avec l’aloes 
pu avec l’agavd. Le m^me nom a ete transport^ par Plumier 
a un de.ses genres nouveaux des Antilles, dont quelques 
especes avoient des rapports ext^rieurs avec les plantes prec£- 
dentes. Linnaeus a depuis reuni ce, genre au genre de Plumier 
Tillandsie, Tillandsia , dans lequel il forme iime section dis r 
tinguee par un calice tubule, a, trois divisions courtes, 
et non divis£ profondement en trois parlies , cpmme dans 
Fautre section, qui reunit les rendalmies de Plumier. Voyez 
Tillandsie. (J.) < 

CARAGUE, (Mamm.) Ce mot, que l’on doit prononfer 
comme s’il £toit £crit avec une S, est celui sous lequel Laet, 
dans son Histoire du Nouveau-Monde, parle d’un sarigue, 
peut-etre du didelpliis virginiana , Pen. C’est par une errcur 
typographique qu’on trouve Caragnb dans Buffbn. (F. C.) 

CARAH ( Ornith . ), nom que porte au Bengale un faucon 
roux et hupp£, qu’Edwards nomme the crested red. (Ch. D.) 

CARAICHE (Bot.), nom vulgaire de quelques plantes du 
genre Laiche, Carex , dans quelques pays ;il est prohableinenfc 
derive du nom latin. ( J.) 



Digitized by CjOOQle 




^ CAR 

CARAI-CODI (Bot.) , nom d’une cspece de bryone a Pon«* 
dich^py. (J.) 

CARAINAL. ( Omith. ) On appelle ainsi a Malte le guSpier 
commun , merops apiaster , Linn. ( Ch. D. ) 

CARAIPE (Bot.) , Caraipa , Aubl. Ce nom d’un genre de la 
Guiane d£crit par Aublet, p. 56 1 , t. 223, 224, est celui que 
les Garipons, habitant de cette con tree , donnent a une des 
especes qui le composent. Ce sont de petits arbres a fenilles 
alternes, entieres, lanc^ol^es, et accompagn^es de deux 
stipules h leur base : a fleurs disposeea eit bouquets terminaux. 
Aublet n’a pu examiner la fleur complete,* sa corolle £loit 
ddja tombee. II a vu un calice d’une seule piece a cinq di- 
visions arrondies , beau coup d’dtamines ins^rees sous le pistil , 
qui, a lVpoque de l’observation, etoit deja change en une 
capsule ovale, aigue, a trois c6!es, a trois loges, remplies 
chacune d’une seule graine, et a trois valves appliqu^es par 
leurs bords sur les angles d’un receptacle central, triangulaire, 
lres-grand. Les graines sont portees surles faces de ce m£me 
receptacle. 

Aublet cite quatre espices de ce genre, distingu^es seu- 
lement par leurs feuiiles petites, ou longues, ou larges, ou 
dtroites, d’oii viennent leurs noms sp^cifiques, caraipa parvi- 
folia , longifolia , latifolia , angustifolia . La premiere est nom- 
inee aussi par les creoles de la Guiane , manchc-hachts , parce 
que son bois est estim£ pour faire des manches de haches , 
de serpes et d’autres instrumens propres a couper. Le lieu que 
ce genre doit occuper dans la m&hode naturelle, n’est pas 
determine ; il paroft avoir quelques rapports avec les 
rosacees. (J. ) 

CARAKIDIA. (Ichthyol.) Belon dit que les Grecs modernes 
nomment ainsi le corbeau de mer (sciana umbra). Voyez 
SCIENE. (H. C.) 

CARALINE ou Carline. (Bot.) Les paysans des Alpes 
nomment ainsi la renoncdle des glaciers, ranunculus glacialis. y 
au rapport de M. Decandolle. (J.) 

CARALOU. (Bot.) Voyez Calalou. (J.) 

CARA-MANDYN (Bot.), nom macassar d’une esp£ce de 
m&astome, melastoma aspera , qui est le birurong des Malais,. 
figure dansle Herb. Amboin. V. 4, p. i 35 , t. 71, et le eadae- 
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dec des habitans de Java. Cest sous ce dernier nom qu*il a ete 
inentionne precedemment. Rumphius dit que ses fruits, asset 
petits, ont une saveur acidule, qui les rend prop res a d&- 
altdrer. (J.) 

CARAMASSON. ( Ichthjrol .) Suivant M. Bose, on donne ce 
nom , vers l’embouchure de la Seine , au cliabot scorpion 
( cottus scorpius).Voyez Chabot et CorrE. (H, C.) 

CARAMBASSE. ( Bot .) On dit qu’une ©spice de millet est 
ainsi nominee dans quelques lieux. (J.) 

CARAMBOLIER , .^verrhoa. (Bot.) Tres- rapprochi de la 
famille des terebinthaedes , ce genre de la ddcandrie pentagynic 
de Linnaeus comprend des arbrisseaux a feuilles alternes , 
ordinairement ailees, avec une impaire.Lesfleurs sont to u tea 
hermaphrodites , disposees par bouquets axillaires, ou sur la 
partie nue des rameaux. Leur caractere essentiel consiste 
dans un calice a cinq folioles ovales , persistantes ; cinq pd- 
tales onguiculis, plus longs que le calice f ouverts a leuc 
limbe ; dix etamines libres ; les filamens reunis a leur base y 
cinq alternes plus courts f quelquefois stdriles; les antheres. 
petites, arrondies j un ovaire superieur, ligerement penta- 
gone, surmontd de cinq styles courts; les stigmates simples* 
Le fruit consiste en une sorte de baie charnue, a cinq c6tes r 
divisde en cinq loges a une ou plusieurs semences. Ce genre 
compost d’abord de trois espices » est .ftujourd’hui bornd a 
deux, Vaverrhaa acida devant dtre probablement reuni au. 
eicca distieha . Voyez Cherainklier. 

i.° Le Carambouer axillaire, Auerrhoa caramBola , Linn, y 
Cavan. Diss. bot. 7, tab. 220 , s ’ £1 eve a la hauteur de douze 
ou quinze pieds , sur un tronc d’un pied de circonfdrence r 
term in e par une cime italde , orbiculaire. Ses feuilles spat 
composees de quatre a cinq paires de folioles glabres, ovales, 
acumindes *, les fleurs sont petites , rouge&tres ou purpurines , 
disposes en grappes axillaires, paniculdes ; le fruit de la gros- 
seur d’un ceuf de poule, jaun&tre , d’une aciditd agrdable. Cet 
arbre croit dans les Indes orientales. Son dcorce pilee avecle 
riz et le bois de sandal, s’emploie en cataplasmes : ses fleura 
se mangent en salad es avec du vinaigre. Son fruit est astrin-r 
gent, rafraichissant , d’une saveur assez agreable ; il se mange 
cru ; on l’ordonne dans les tievres bilieusea et la dyssenterie* 
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onle confit au sucre ; on en compose un sirop acide et rafrai- 
ChiSsant. 

2. 0 Le Carambolier cylindriqde, Averrhoa, bilimbi , Linn.; 
Lajn. 111. gen. tab. 385.; Cavan. Diss. bot. 7, tab. 219. Cet 
arbrisseau est un peu moins eie\6 que le precedent; sestiges 
sont grfiles, son feuillage £l£gant: ses feuilles composees dc 
neuf a dix folioles molies, pubescentes, d’un vert tendre ; 
les fleurs purpurines 1 , plus grandes, places sur le tronc, en 
grappes de cinq a six ponces de long : les fruits sont alonges, 
nn peu eylindriqiies , d’un vert jaun&tre, de la forme d’un 
petit concombre. Ils sont trop acides pour qu’on puisse les 
manger crus : ils servent d’assaisonnement a la viande et aux 
poissons. On les confit au sucre, au vinaigre ou auscl, et on* 
les mange comme les groscilles , les cypres ou les olives. On 
en fait un sirop fort bon dans les maladies chaudes du foie, 
et dans l’intemp^rie inflammatoire du sang. II s’emploie aussi 
avec la decoction du riz , dans les fiivres ardentes et conti- 
nues. Son sue sert a enlever les taches du linge. Cet arbris- 
seau croit dans les Indes orientales. Linnams lui a donne 1c 
nom du mddecin arabe , Averrhoes , qui traduisit et com- 
menta Aristote en langue arabe. II a ’ aussi public plusicurs 
autres ouvrages sur la physique et la m£decine. (Poir. ) 

CARAMBU (Bot .) , nom malabare d’une jussie 9 jastia*a $af- 
fruticosa , que Lamarck nomine jussicea cafyophyliata , et qui’ 
est citee par Rheede, vol. II, p. 9 5 , t. 49. (j.) 

CARNA-IBA. (Bot.) Espece de palmier du Bresil , a 
tronc epineux, a feuilles presque palm^es en ^ventail , a 
fruits de la grosseur d’une olive, qui ne sont pas bo'ns a 
manger; Marcgrave en parle, et la figure dans ses plantes du 
Brasil, p. i3o. Elle paroit appartenir au genre Corjypha. (J.) 

CARA-NASCI. (Bot.) Voyez Carack-nassi. ( J.) 

CARANCHO. ( Ornitli :) L l oiseau auquel on donnd ce bom 
au Paraguay, et que les Abipons. peuples de cette con tree , 
appellent Eeprai , est le Caracara. Voyez ce mot. ( Cn. D. ) 

CARANCRO. ( Ornith .) Quoiqu’on ait appliqud ce nom, 
que des voyageurs ecrivCnt aussi carancros , au vautour 
.tirubu , il y a lieu de penser qu’il ddsigne plut6t le caracata , 
vu son rapport avec le mot carancho , que M. d’Azara dit s’ap- 
pliquer a ce dernier oiseau. (Ch. D.) 
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, CARANPA- Gaertner, designe sous ce nom, vol.IIJ, 

p. 17 , t. 83, un palmier, qui est le ghalkaranda, ou carande 
pierreux des habitans de Tile de Ceylan.Cb qu’on conhoifc 
de sa fructification , . d’apres Gsertner, est un assemblage 
de plusieurs ovaires entoures d’un calice, divise profonde- 
ment en trois parties; coriaces. Ces ovaires ne sont point 
reconverts par un brou , mais devifcnnent des fruits ou 
graines secbes, ayant, domme; d’autres de la in^me famille,. 
Jeur interieur rempli par un corps corne , qui renferme, 
dans une petite cayftd laterale, l’embryon monocotyle^ 
done. (J.) 

CARANDAS (2?oh), nom indien d’une esp^ce dtl genre 
Calac,Cam5a, queRumphius rapporte, voh VII, p. S^,t. 25; 
et qui est nomm£ a Java carendang et rendang . Voyez Calac. 
(J.) ; 

. CARANGA. ( Bot .) Dans le premier volume de YEnumeratio 
plantarum de Vahl, public apres sa mort, on trouve sous ce 
nom, par la faute de 1’iinprimeur, un genre nouveau fait 
par Jussieu, et inscrit par lui , dans son Herbier, Curanga 9 
j>arce que le nom malais de la plante est daun cucurangh * 
On renvoie,pour la description du genre, au mot Clrang. 

( j o : 

CARANGUE. ( Ichthyol .) On appelle ainsi , a la Martinique 
et dans l’Archipel des Antilles, un poisson dii genre Caranx. 
Le p&re Labat dit qu’on nomme carangues f ranches les i'ndi- 
yidus les plus grands, qui ont a peu pr^s deux pieds de lon- 
gueur , un pied de hauteur, et quatre ou cinq pouces d’^pais- 
seur ; tandis que eeox qui sont plus petits sont designs par le 
nom de car&ngues lunaires. Le m£nie observateiir a vance que 
c’est un des poissons qui sautent le mieux, et que souvent, k 
l’aide de cette faculte, ils’echappe des filets ou il est retenu. 
Sa force est si grande qu’il brise les meilleures lignes , Iors- 
qu’il est pris a 1’hameQon. Sa chair est blanche , tendre , gfasse 
et fort estim^e $ et Ray assure qu’elle est preferable a celle du 
turbot. On pretend aussi que les carangues ent rent la nuit dans 
lei rivieres. Voyez Caranx. (H. C.) 

CARANNA. (Bot.) Voyez Caragne. (J.) 

GARA-NOS1. (Sot.) £ip£ce de gattilier, vitex trifolia , 
ainsi nomme sur la c6te malabare. Vdyez C£rack-nassi. (J.) 



Digitized by C^ooQle 




*6 CAR 

CARANOTSCHI. ( Bot .) Voyez Carack - nassi , Car or 
notch quli. (J.) 

CARANSI {Bot.) 7 nom brarae du pongam des Malabares, 
genre nouveau de plantes l£gmnineuses, adopts par Lamarck 
et Ventenat sous celui de pongamia . VoyCz Pongam. (J.) 

CARANTO (Ornith.) , un des noms italiens du verdier, 
lo$ia chloris , Linn. (Ch. D.) 

CARANX. (IchthyoL) Commerson, d’abord, ad&ign^sous ce 
nom des poissons qui avoient dtd confondus avec les scembres ; 
et M. le comte de Lac^pede en<a form^ un genre distinct, qui 
a dtd depuis adopts par tons lcs ichthyologistes. M. Dumerii 
les place dans sa famille des atractosomes, et M. Cuvier dans 
celle des scomberoides , entre les maquereaux et les vomers. 
Voyez ces dififerens mots. * > ■ 

Lemot caranx derive du grec (caput) ,• parce que la 

plupart des especes de ce genre sont remarquables par le vo- 
lume oulVclat des couleurs de leur t£te. 

Les caract£res des caranx sont les suivans? 

Deux nageoires dorsales ; point de fausses nageoires; lignp 
latdrale carende et formde en arrierepar unerangde d’deailles imbri - 
quees , et armdes chacune d'une arete ; une petite nageoire a 
deux dpines au-devant de Vanale ; pectorales longues et pointues; 
dents le plus souvent en velours , mais sur une bande fort dtroite 7 
€t quelquefois difficiles a apercevoir. 

Ce genre de poissons a de grands rapports avec la plupart 
de ceuxde la famille des leptosomes, et avec les ch^todons et 
lcs ides en particulier. J1 renferme un assez grand nombre 
d’especes; mais plusieurs ont eternal etudides, et formentpro- 
bablement des doubles emplois. On les distingue des maque- 
reaux , parce que ceux-ci ont des fausses nageoires au-dessus et 
au-dessous de la queue ; des citules, parce que celles-ci ont les 
premiers rayons des n ageoires dorsales etanale alonglsenfaux, 
et des serioles oil il n’y a pas de car£ne le long de la ligne 
latdrale. 

M. de Lac£p£de a divis£ les caranx en deux sections prin- 
cipales. 

§ I. <r Point d'aiguillon isole entre les deux nageoires dorsales • 

j.° Le Saur&l ou Maqubrbau batarj>, Caranx trachurus , 
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Lac^p., ( scomber trachurus , Linn.) Bloch, 56. Corps tria-conv 
prim^ ; soixante-huit ^cussons osseux sur la ligne lat^rale ; 
dos bleuAtre, ventre argent^; nageoires dorsaleff noirAtres; 
caudale en croissant ; une tache noire sur chaque opercule. 

Le nom de trachure , donne a ce poisson, estform^ de deux 
mots grecs qui signifient queue dpineuse , parce qu’en effet la 
fin de sa ligne lat^rale est arm^e^un petit aiguillon, recourbd 
en arriere , sur chacun des ^cussons qui la composent. II paroit 
s’en servir comme d’une arme pour Wrapper sa proie. 

Le saurel habite la mer M^diterran^e , l’Oc^an Pacifique et 
1’Ocean Atlantique. Les anciens Pont probablement connu, 
et Ath£n£e(Zi6. 7) et Oppien ( lib. 1 ) semblent en avoir parl£ 
sous le nom de Tpat,%otjpo$. Sur les cbtes de la M£diterran£e , et 
vers l’embouchure de la Charente, on l’appelle vulgairement 
gascoriy gasconet , chicharou , etc. 

Au printemps il s’approche des rivages, en troupes nom- 
breuses, pour frayer ; on en prend alors de grandes quantity 
a la ligne et au filet. Sa chair est inferieure pour la saveur a 
celle du maquereau : dans le nord cependant elle est asse* 
estim^e ; mais a Nice, a Rome, et sur tous les bords de la 
M^diterran^e, on l’abandonue au bas peuple. Du temps de 
Belon, on recherchoit beaucoup a -Constantinople le garum 
fait avec ses intestins. 

Koempfer paroit avoir rencontr^ ce poisson au Japon, et 
Marcgrave au Bresil. Dans la mer Baltique, il parvient rare-* 
meat a un pied de longueur , et dans la M£diterran£e , il en 
atteint assez souvent plus de trois. 

2 .° Le Caranx Daubenton, Caranx Daubentonii , Lac^p. Les 
deux nageoires dorsales tres-rapprochees ; la premiere trian- 
gulaire , la seconde fort alongee , falci forme ; machoires 
egales; ligne lat^rale tortueuse, rude et dorde ; dos bleu, 
ventre argent^ , taches dorees sur les nageoires. 

M.deLac^pedea d^crit cette especesurun dessin dePlumier, 
conservd au Museum de Paris. Ce poisson paroit en cons&* 
quence venir des mers d’Amerique. 

3*° Le Caranx de Plumieb , Caranx Plumierii , Lac^p. Bloch., 
544 . Orifices des narings doubles ; partie posterieure des 
opercules saillante et pointue ; couleur g^nerale d’un bleu 
argent^, relevd par des taches jaunes; nageoires thoracines 
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azurtfes. Habite la mer des Antilles. Trouve', comme le prd- 
; <Jedent j dans les dessins de Plumier. 

• 4* Le Wallen parei, Caranx Kleinii, Lac^p. Bloch , 347 , 2. 
Corps tres-icomprim^ ; anus rapprochd de la t£te ; m&choire 
inl^rietire plus aYahcde qlie la superiettre*, couleur generate 
tPun brhn ih£te de violet et d’argente ; nageoires grises ; lon- 
gueur dVriviron onze pouces. Ce poisson se trduve a la c6te 
tte Ghromaiidel, d’ou il a M envoys k Bloch par M. Klein , 
m^decin de la mission de Tranqhebar. fVallen parei est le 
tibni que lui donnent les Tamoufe. Sa chair est maigre et d’une 
saveur p£u agreable. On le p£che surtout en fevrier et en 
xnars. * 

S.^LeCRUM^NOPHTTHALME, Caranx cr time nophthalmus , Lacep. 
(Bloch, 343 . Scomber ' balanliophthalmus , Schneid. ) Yeux 
entour^s par une sorte de bourse metnbraneuse, blanche, 
jjCr££e dans son centre, dtendue hors de I’orbite, et continue 
a la -peau ; m&Choire inferieure prolongee; de tres-petites 
ecailles a la base des nageoires du dos et de l’anus. II habite la 
iner d’Afrique, le long de la c6te de Guinbe , vers Acara. Sa 
ehaii 4 est blanche et d^Hfeate. 

*6.° Le P&CHE-tAiT, Caranx lactarius • (Scomber luctarius , 
Schheid.) LCs deux debts tintgrieures de ia m&choire supd- 
rieure plus longues ; m&choire inferieure prolongee ; operculek 
^cailleuses ; nvle tache' noire sur Popercule et k la base de la 
liageoire pectorale; II habite la mer des Indes. A Pondi- 
chery, oh le nomme peche-lait , a cause 1 de la deli cat esse de 
sa chair. 

7. 01 La Queue jaune, Caranx chrysurus, Lac£p. ( Scomber 
chrysur)/s, Lihri.) Dents a peine visibles; queue et nageoires 
dorsales et anale d’un jaune dore. Des itiers de la Caroline. 

§ II.* Un ou plusieUrs aiguillons isoles entre les nageoires donates . 

8.° Le Carangue ou Guara tereba, Caranx carangus. 
(Scomber carangus , Schh. ; caranx carangua , Lacep.) Corps 
comprim^ ; tete obtuse , fortement declive ; dents petites , 
dgales ; une tache noire sur les opercules; dos bleu^ ventre 
argent^* nageoires dorees. Habite la mer des Antilles. Pl’umier 
dit qu 5 a la Martinique on 1 -appelle carangue >. C’est le vrai 
guara ter ebb de Marcgrave. Voyez Carangue. 

9. 0 Le Sassun , Caranx sanstin , Lac^p* {Scomber sansun 3 
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Forsk.) Un seul aiguillon isole er.tre les nageblrcs du dos j 
plusieurs rangs de dents a la m^choire supdrieure ; couleur 
generale blanche ; nageoire anale et lobe inferieur de la cau- 
dale jaunes, tandisque le Jobe supdrieur et les dorsales, quj 
sont borddes de noir, ont une teinte brune.Delg nier Rouge, 
pres de Loheia. Abou sansun est son nom arabe. 

Le caranx Dumdril de M. Risso, et le caranx tres-beau de 
M. de Lacdpdde, entrent dans le genre S£riole deM. Cuvier. 
Voyez ce mot. (H. C. ) 

CARANXOMORE. ( IchthyoL ) C’est encore un genre de 
poissons etabli par M. de Lacdpede aux ddpens des scombrea 
de Linnaeus. Comme le precedent, il appartient a la famille 
dea atractosomes , et son nom apprend les rapports deressem~ 
blance qu’il a avec lui, o/xo^og dtant un adjectif grec qui in- 
clique la similitude. 

Les caranxomores ont les caractdres suivans : 

. Une seule nageoire du dos ; point de fausses nageoires ; levrc* 
non extensibles; ligne laUrale carenie vers la queue ; deux aiguillons, 
reunis par une membrane au-devant de Vanus . 

Leur nageoire dorsale unique les sdpare assez des caranx et 
des scombresj ils different des caesions, en ce que ceux-ci 
ont leslevres extensibles; les centronotes etles caesiomores en 
sont distinguds, parce que, chez eux, la nageoire dorsale est 
garnie d’aiguillons qui manquent daps les caranxomores ; enfin 
l’absence d’dpines a l’occiput ne permet point de les confondre 
avec les cdphalacanthes , qui ont le derriere de la tdte garni 
de quatre de ces armes. 

On. n’en connoit que peu d’especes : 

1 Le Caranxomore p^lagique , Caranxomortts pclagicus , 
Lacep. {Scomber pelagic us , Linn.; Scombre monop tire , Daub.). 
Tete tranchante en-dessus ; quarante rayons a la nageoire du 
dos. C’est un poisson des hautes mers; on le prend dans la Mddi— 
terrande. Linnaeus l’a decrit et fait figurer dans le Musdum da 
pfince Adolph e-Frdddric (tab. 3o, fig. 3). M. Cuvier le rap- 
porte aux coryphdnes ; M. Schneider paroit l’avoir ddcrit sous . 
le nom de cichla pelagica. Voyez ces differens mots. 

2 .°Le Caranxomore dePlumier, Caranxomorus Plumierianus r 
Lacdp. Ecailles tres-petites ; nageoire dorsale falciforme, ne 
commenyant que vers le milieu de la longueur de ranimal , 
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et semblable k celle de l’anus ; cr^ne convexe ; nuque enfon- 
c£e; m&choires dgales; do6 bleu, ventre argente, rouge&tre. 
Ce poisson, qui paroit parvenir a une grandeur conside- 
rable, n’est connu que d’apres les dessins de Plumier, con- 
serves au Museum de Paris. On n’a sur lui aucun detail £crit« 
M. Cuvier le rapporte au genre Centronote. 

3 .° Le Pilitschei , Caranxomorus pilitschei , Lac£pede. (Scom- 
her minutus , Bloch, 429, figure 2). Vingt-quatre rayons a 
la nageoire du dos ; corps large; tete volumineuse j premier 
rayon des nageoires dorsale et anale plus court ; les six dents 
ant^rieures de la m&choire inferieure , et les deux prdmieres 
seulement de la sup^rieure , plus longues que les autres ; 
m4choire inferieure avancee ; un seul orifice a chaque na- 
rine;couleur g£n£rale d’un violet argents ; caudale fourchue, 
jaune. II passe rarement la longueur de six pouces. 

Ce poisson a la chair grasse et d’un goftt agr^able. On en 
prend beaucoup dans la mer et aux embouchures des fleuves 
qui arrosent la c6te de Malabar. Pilitschei est le nom qu’on 
lui donne a Tranquebar , dans la langue du pays. 

4. 0 Le Sacrestin, Caranxomorus sacrestinus , Lac£p£de. 
Vingt-un rayons a la nageoire dorsale ; m&choire inferieure 
relev^e au-devant de la sup&rieure *, deux orifices a chaque 
narine; Readies bleu&tres, bordees de brun ; nageoire caudale 
tr£s-fourchue et noiritre; les thoracines jaunes, entourees 
de bleu&tre* 

La chair de ce poisson, qui a rapporte par Commerson^ 
est agr^able au goitt. M. Dum^ril le regarde comme £tant le 
m^me que le labre fourche de M. de Lacepede. M. Cuvier 
est aussi decet avis. Voyez Cichle. (H. C.) 

CARANZA. ( Bot . ) Voyez Charantia. (J.) 

C ARAPA ( Bot . ) , Carapa , Aubl. Le caract^re de ce genre 
de la Guiane, donn£ par Aublet, est incomplet. Le m£me a 
M ensuite observe dans l’lnde , et mieux decrit par Koenig, 
sous le nom de xylocarpus , adopte par Schreber et Willdenow. 
Avant eux, Rumphius avoit vu le m£me genre a Amboine, et 
l’avoit nommd granatum littoreum 9 voJ. Ill, p. 92, t. 61. 
"Willdenow, ne connoissant pas l’identit^du xylocarpus etdu 
carapa , a reproduit sep^r&nent ce dernier sous le nom de 
p€r$oonia f 
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Ce genre, dont’nous empruntons la description principa- 
lementde Koenig et de Schreber, a pour caracteres un* calice 
coriace a quatre lobes; quatre petales, ^galeinenfr coriaces, 
attaches sous l’ovaire ; un tube interieur, insert au m£me 
point, forme de la reunion des filets d’etamines en un scui 
corps, d^coupe a son sommet en'huit lanieres echancrees, 
contre lesquelles sont appliquees interieurement huitanth£res j 
un ovaire libre, surmont£ d’un style court et d’un stigqiate 
tronqu^, large, perce dans son milieu et entour£ d’un rebord 
sillonne; un drupe ou brou sec, globuleux, plus ou moins 
grand, ^pais et ligneux a l’interieur, marque de quatre ou 
rinq siQons, et s’ouvrant dans sa m at u rite en autant de por- 
tions ou valves, remplies dans une seule loge de plusieurs 
noyaux monospermes, fongueux a l’ext^rieur, ligneux plus 
interieurement, diversement groupes ensemble, et affectant 
diverses formes anguleuses en raison de leur position respec- 
tive. Les graines sont fermes, assez grosses et denudes de 
p^risperme. 

JL.es esp^ces qui composent ce genre sont des arbresa feuilles 
alternes et pennies sans impaire ; les fleurs sont en grappes 
axillaires. Sur chaque grappe souvent une seule fructifie, 
dans lea autres le pistil avorte ; ce qui rend ce genre poly- 
game , suivant le systeme de Linnaeus. Comme les famines 
sont r^unies en un seul corps , il a aussi de Fafiinitd avec la 
monadelphie du m£me auteur. Cependant Schreber et Will- 
denow, prenant le tube des ^tamines pour un nectaire, ont 
regarde ces etamines comme distinctes , et ont rapports le genre 
ii’octandrie. Ce m£me caract^re, joint a plusieurs autres, le 
rapproche <Je la famiile des meliacees, dont il differe pour- 
tant par son fruit a une seule loge. Mais peut-6tre en trou- 
veroit-on dans le jeune ovaire plusieurs dont une seule subsis- 
teroit. Il en differe encore par la structure de son embryon , 
dont les lobes sont tres-solides et presque ligneux, comme 
dans quelques guttif^res avec lesquelles il a ce point d’affinit£. 

Il paroit que Ton doit distinguerau rooins deux especes de 
ce genre. La plus anciennement connue est celle de l’Inde, 
decrite par Rumphius, et a laquelle Willdenow rapporte le 
xjlocarpus . Elle porte dans l’lnde differens noms: a Ceylan, on 
1’appelle aadulrgaha et eandalanga ; i Amboine, delima-laut et 
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martahul ; chez les Malais, loa-taalor et caju-baca; chez lea 
Macassars , tambu. Les folioles de cet arbre sont ovales, lisses, 
opposees sur le petiole, et disposes seulement sur deux ou trojs 
rangs, suivant la figure de Rumphius. Les fruits sont gros 
comme la tete d’un enfant nouveau-n£. On pourroit nommer 
cette espec e carapa indica; c’est le xylocarpus granatum , Keen. . 
Schreb., Willd. 

La seconde espece est celie de la Guiane , carapa guiantnsis , 
Aubl. Suppl. 3 a, t. 387 ; Lam. Ill, t. 3 oi ; persoonia gua - 
reoides , Willd. : dififerente de la pr^cedente par ses folioles 
beaucoup plus nombreuses , alternes sur le petiole , et de 
forme lanceotee ; ses fruits sont plus petits. Les Galibis nomment 
cet arbre carapa , et les Garipons y-andiroba ; ce dernier nom 
est derive de la langue du Brasil , d’ou cette nation est origi- 
nate. L’arbre se trouve dans toutes les forets de la Guiane. 
On tire des amandes de son fruit une huile ^paisse. Pour l’ob- 
tenir on les fait bouillir dans Peau \ et apres les avoir laiss£ 
s^cher a Pair et les avoir depouiltes de leur peau , on les 
£crase , et on en forme une p&te qui , plac^e au soleil sur une 
dale inclinee et creus^e en goutttre, laisse suinter l’huile dont 
clle est impregn^e. Cette huile, dite de carapa , se ramasse 
dans la gouttiere et coule dans une caleb^sse placee a son 
extremity. Quand on veut l’obtenir en plus grande quantity, 
on met la p&te dans une presse : mais celle-ci est de moindre 
qualite et ne se fige pas j elle est fort am£re et bonnet brfiler. 
Les Galibis la m&lent avec le rocou, doutils enduisent toutes 
les parties de leur corps, soit pour ornement, soit pour se 
preserver de la piqAre des insectes et de l’impression de 
Phumidite. On en frotte encore leg^rement les meubles que 
Ton veut garantir des mites et autres insectes , qui ne peuvent 
supporter son amertume. Elle est aussi bonne, m&eeavecle 
brai sec et le goudron , pour garantir des vers les canots et 
navires. II ne faut pas confondre l’huile de carapa avec celie 
de carapat ou karapat , qui est la m£me que celie de ricin , 
ni avec l’huile de caraba , qui est tiree , scion Stedman, de la 
graine d’acajou. (J.) 

CARAPACE, Tesla . ( Erpitol. ) C’est ainsi que les natura- 
listes out nomm^Pespece de vofite resistant e , et le plus sou- 
vent osseuse, qui protege lc corps des reptiles de la dasse de* 
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cheloniens, et sous laquelle i Is retirent leyr tHe , leurs 
membres*et leur queue. 

La carapace est formee par les huit vertebres du dos , dd- 
pourvuesde facettes et d’apophyses aTticulaires ? par/celles des 
lombes, par le sacrum, et par les huit c6tes qui, de chaque 
c&te, prennent naissance sur les points de jonction des ver- 
tebres, se dilatent fortement, et se terminent a un rebord 
commun, qui entoure la carapace entire. Tous ces os, au reste, 
sont intimement unis les uns avec les autres par synarthrose , 
et ne Torment ainsi qu’ime seule piece immobile. 

Au niveau de leur dilatation, les c6tes sont jointes par de 
y^ritables sutures , dont la direction est transversale. Op re- 
marque en-dessus, le long de la partie moyenne, une rangee 
depetites plaques osseuses, presque carries, unies egalement 
par synarthrose , et en m€me nombre que les vertebres dont 
ellesfont partie. 

Le rebord osseux g£n£ral est form£ d’un grand nombre de 
pieces soud^es aussi entre elles. II repr&ente une $orte de limbe 
a trois faces: une supdrieure, qui appartient a la carapace,* 
une interieure qui se joint lat^ralement au plastron a l’aide 
d’une espece de ligament tres-coriace, et une interne, qui est 
creusee d’une rainure dans laquelle sont revues les extremity 
des c6tes. 

A sa partie ant^rieure , ce rebord est constitu^ par une piece 
quadrilatere, convexe en-dessus, concave en-dessous,' garni e 
d’uue £pine pour des insertions de muscles, et decouple en 
croissant dans son bord libre. - * 

II y a aussi quelques petites pieces particulieres au-dessus de 
la queue. 

Dans IcsTortues a bjoite (voyez ce mot), la pi&ce post^ 
rieure seulement du plastron s’articule sur les c6t& avec la 
carapace. Cette articulation a lieu a l’aide de deux facettes 
inclinees en-dedans, et formant une espece de crochet, au 
moyen du support sur lequel elles sont pratiqu^es. , 

Dans la plupart des cheloniens , la carapace est recouverte* 
de lames ecailleuses ( voyez Ecaille de tortue), au nombre de. 
treize sur le dos le plus ordinairement ( la caouane , l’&nyde 
cendrle, la tortue abandes etla cafre, et, parfois seulement, 
la ch&onde Midas , ea ofifrant quinze) , et de vingt-trois a vingt- 
7 - 3 
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cinq sup les cbtes. Parmi les plaques dorsales, il y en a cinq 
vertebrates, placees sur la ligne moyenue, et liuit literates, 
•disposes sur deux rangs. 

La carapace est nue dans Femyde chagrinee, c’est-a-dire 
que les pieces osseuses qui la forment ne sont point revalues 
d’ecaille. 

Elle est tapiss^c d’une sorte de cute dans le luth ( chelonia 
eoriacea ) ,’dans la cheiide matamata, dans le trionyx feroce. 

En g&teral , plus la carapace est solide , plus les animaux qui 
la portent sont destines a vivre sur terre, et plusaus&i l’enve- 
loppe qili la recouvre offre de durete. 

M^Sehweigger (Konigs berger Archiv fur Naturwissen . , 
Iahrgang 1812, pag . 273) a fait la remarque ingenieuse, 
que dans les divers genres de la famille des cheioniens par- 
venus k F£ge adulte on retrouvoit , dans la carapace , les memes 
differences qui ‘caracterisent les diverses p£riodes de l’ossifi- 
cation chez les tortues de *prre. Dans les trionyx, en effet, les 
cbtes , seulement unies aupres des vert&bres , sont libres vers 
Ieur autre extr^mite , coinme dans les jeunes tortues. Dans les 
chdlondes , ces uteroes os ne sont aussi que cartilagineux vers 
la circonference , dans les lames Margies qu’ils s’envoient r£ci- 
proquement. Dans les chdlydres , les chdlyset quelques&nydes , 
on observe une disposition analogue; car les plaques osseuses 
intercostales conservent toujours une grande tdnuite, meme 
dans un kge avanc£. Dans les autres esp^ces d’&nydes, Fossifica- 
tion se termine de bonne heure, et est complete , ce qui est 
encore beaucoup plus remarquable dans les tortues propremeni 
dites , ou les c6tes se r£unissent d’une xnaniere si solide qu’elles 
ne constituent plus qu’une seule masse sans aucune suture 
apparente. 

Dans tous les chdloniens, le bord de la carapace se ddve- 
loppe par des points d’ossification distincts, ordinairement au 
nombre de vingt-quatre. La ptece moyenne antdrieure est 
constammeiit plus large que les autres , surtout dans les especea 
aquatiques. Dans (es trionyx on observe ddja quelques traces de 
«tette piece et de celles qui couvrent la queue ; mais les cdtes 
restent cartilagineux. Dans les cltelon^es, le bord de la cara- 
pace est uni au plastron par symphyse synevrotique , laquclie 
symphyse disparoit m€me absolument dans les tortues pro- 
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fitment difes, h test tres-dur , comme la t&tudo indicq , Vosrn. , 
let la Ustqdo gigqnUa , Schweigger, oil le bpr cj. et le piastre a 
tie forment plus qu’uneseule piece. 

La carapace des cheloniens offre une resistance extreme a 
louts les efforts e^tcrieurs , *upp,orte les p.oids les plus grands 
sans se rompre, et oe se fracture que fort difficileijuenL Sa 
forme bombee, d’uoe part, hi i assure les avaptages des voifte? 
<lont la construction hardie nous elonue dans l’ensemlple d$ 
nos vastes ^dif\ces : d’une autre part, les sutures den tees qui 
t*n upfcsent les di verses pieces, lqi donqent un mecanisine 
analogue a celui des os d# cr&pe chez I'/iomme. Un coup port£ 
violemment sur Jes pieces moy eqpes du dos , tend a les enfon- 
eer > mais elles sent soujeuues par les pieces lat^rales, qui, 
par une espece de bascule, tendent d’uqe part a se reliever, 4c 
I’autre a abater en dedans les plaques marginafes. 11 r£sult£ 
4e la que l’effort du coup est transmis au plastron, qui lui- 
Itneine le transmet au sol sur lequel repose l’^nimal , qiais ce 
n’est qu’apres avoir ^prouve une suite de decompositions plus 
ou moins manifested, et opCreeseu travemnt les futures pour 
se porter d’un os a l’autre. 

hemarquons en outre que la carapace, en cas de danger, 
protege la t£te, la queue et les piembres aus$i edicuccinen^ 
tjue lc restc du corps , puisque le plus grand uombre des tortqef 
•gnt la facultd de faire renter ces divensas parlies sous Ig, 
voAte qu’elle forme. Voyez Ch^loniens, Plastron, Ecaille ps 
Tortue< («. C.) 

C ARAFAT. (Rot.) On npmjnqe aiflsLdgns la Guuum,le ricip 
ou palma-christi , riciims communis, , dont lc nom derive dc 
celui 4e carqpqtos que lui dqnpeifct les Portugais du prdsil. 
L infusiou des graiues pilees est euiployde par les nitres deja 
colonie p.our gudrir leurs Sayres. On tire ausst de cqs grainy 
une huile purgative, qui* appliqqee s^ur la tfte, detruit la 
verndne. (J.) 

CARAPAXWfE. (Foss.) Q*i a donnd ce noiu i upe espdee 
4e glo$sopitr«, au dent de poiss<^ t^i^pWcique.ypyei Gj.q%- 
•orferas. (D. F.) 

CARAFE, Carapus. {JchltyroL) Genre de poisons, de 1# 
femille des p^rppteres, de Fqrdre des apodes, que M. Cuvier 
a separts rlcemment des gym nates de M* do Lac4ped e > don$ 

5. 
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ils ont tous les carafct&res , si ce n’est que Ieur corps cst eouvert 
d’ecailles. Leur queue s’amincit beaucoup en arriire. Voye* 
Gymnote. 

Le nom de ce genre derive du mot carapo , employd*au 
Br&ii, suivant Marcgrave, pour designer une de ses especes. 

Tousles carapes vivent dans les rivieres de l’Am^rique m£ri- 
dionale. On n’en connoit point encdre d’&ectriques. Onpeut 
les ranger en deux sections. 

§ I er . Bouche ouver te h V ordinaire* 

i.° Le Carafe, Carapus carapo, ( Gymnotus cdrapo , Linn. ; 
Bloch, tab, i5j , Jig. 1 .) Corps stri£ transversalement , t£te 
d^prim^e ; ecailles petites , comme nich^es dans la peau ; m&- 
choire interieure plus longue ; levre superieure 4chancr£e 
a droite et k gauche devant la commissure ; queue courte , 
aans nageoire. Couleur g&n£rale brune ; dos noir&tre , tachete 
de brun. 

Ce poisson, long de deux et quelquefois de trois pieds, a 
la bouche arm^e de dents, mais assez ^troite, en sorte qu’il 
ne doit se nourrir que de proies d’un petit volume. On le p£che 
dans les rivieres du Br&il. 

2. 0 Le Carapb a longue qubub, Carapus macfurus, ( Gym- 
notus macrurus , Bloch, tab. iSj y Jig. 2 .) Corps tachet£; t£te 
comprimee, amincie; m^choire superieure pluslongue; queue 
sans nageoire , tres -longue. Du Bresil. Chair d’une saveur 
agr^able. 

3.° Le Carapb blanc , Carapus albus, ( Gymnotus albus , 
Linn.; Seba, Thes. Ill, tab . 32,/*. 3.) Corps d T un blanc 
bleuitre; m&choire inf^rieure plus longue; l£vre superieure 
frilobee ; nageoire de 1 ’anus attendant presque jusqu’au bout 
ide la queue ; une tache noire ronde sur l’opercule. Longueur 
de sept k huit pouces. Des eaux douces de Surinam. 

§ IT. Bouche ouverte , au bout d’un bee along#, 

4. 0 Le Carapb a bbc , Carapus longirostratus, ( Gymnotus 
rostratus , Linnaeus ; Gymnotus longirostratus , Lac£p£de.) T£te 
et corp$ couverts d’ecailles bien apparentes, quoique petites; 
bee alonge , termine par une petite bouche ; m&choires 
egales ; 'yeux d’un fort petit volume ; teinte generale brune , 
avec des taches plus foncees ; nageeires jaunes, melees de 
brun; queue Isolde de la nageoire de l’anus, et terminee 



Digitized by v^ooQle 




CAR 5:7 

par un long filet. Des eaux douces de l’Am&rique meridio- 
nale. (H. C.) 

CARAPlL ( Ornith, ) Ce mot qui 9 dans la langue des Gua- 
ranis, signifie nain , est le nom specifique d’une esp£ce dy- 
nambu , ddcrite par M. d’Azara, sous le n°,32 8 (Voyage dans. 
l’Amdrique septentrionale ) $ M. Temminck en a fait son 
tinamus nanus . ( Ch. D. ) 

CARAPO. ( IchthyoL) C’est le nom que l’on donne * aif Bresil, 
a une esp£ce de poisson du genre Carape. Quelquesauteurs 
eroient que c’est le macrurus ; d’autres, comme M. Schneider, 
le laissent a la premiere esp£ce, qu'on a quelquefois aussi 
appel^e gymnotus brachiurus , a cause de la byievete de sa 
queue. Voyez. C arafe. (H. C. ) 

CARAPOPEBA. (Erpdtol. ) Marcgrave ( lib. 6, c. 12 ) donne 
ce nom k un lizard du Brasil, long de quatre a cinq pouces, 
ayant cinq doigis aux pieds de devajit et quatre a ceux de der- 
ri£re, et couvert d’une, peau brune avec des taches blanches 
sur la queue; II le dit yenimeux. Nous ne savons a quel genre 
le rapporter. ( H. C. ) 

CARAPOUCHA. ( Bot .) Voyez, Carapuxlo. (J.) 

CARAPU (Bot.), nonn brame du hari-vilandi des Malabarcs, 
espece de salsepareille epineuse, que Burmann fils rapporte 
a son smilax indie a. ( J. ) ; 

CARA-PULLI (Bot.), nom brame du cattu-carambu des 
Malabares, qui est une espece de jussie, jussicea villosa , de 
Lamarck. (J.) 

CARAPULLO (Bot,), nom peruvien d’une plante graminde , 
mentionnde par Frazier dans son Voyage du P^rou. II dit que 
la decoction de son £pi fait tomber en delire , pendant quelques 
jours, ceux qui en bojvent. Les Peruviens ont sur ses effets 
un singulier prejuge : apr£s avoir administre cette boisson a 
leursenfans, ils mettent aupres d’euxles instrumens de divers 
metiers, et celui auquel ils s’attachent le plus dans leur d&ire 
estPindication sftre du metier auquel ilssont propre*. Feuillee* 
qui parle de la m£me plante , dit qu’elle se nomme carapoucha 
et non carapullo., et qu’elle a beaucoup d’affinit£avec une autre 
d^crite par lui, et qui est maintenant le bromus catharticus des 
botanistes. (J.) 

CARAQUE (Bot,), nom donn£ a une variate de cacao d’une 
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qualitd supe’rieure, recolt£e sur la c6tc de Caraque. Voye* 
Cacaoyer. (J.) 

CARARA. (Bot.) I! paroft que la plante ainsi nominee dana 
laToscane, suivant Cesalpin, tit Fambrosie sauvage, cochlea* 
ria coronopus , formantmainteriaiit r sous le nom de coronopus , 
tin genre distinct dans la fainille des cruei feres. Ce genre a 
ete nammt carara par M. Medicus. {J.) 

CARARA ( Orhith .) , rioih de l’anhinga , plotus anhinga f 
Linn., chez les naturds de la Giiianfc. ( Gd. lJ. ) 

CARA-RAYADA {Mdmm.) , nom par lequel les religieux 
missionnaires de TOrtnaqne dtsignent Le dOurOucouli, sitnict 
trivirgata de M. de Humboldt. Ces deux noms, qui ottt la m£me 
signification, ont £te donnts a fee singe a cause de trois raies 
noiralres qull a sur le front. Voyez 5a*ajou. (F. C.) 

CARARU ( Bot .), nom brasilien d’une espice d’amaranthe, 
tmaranthus viridis , qui est dans le pays une plante potagere* 
et que l’on mange en guise d’tpinards. ( J. ) 

CARASCA. {Bot.) Clusius dit qu’en Espagne rindividii de 
chtne-kermes qui porte des glands, est nomme cccra$ca, e4 
que celui qui est charge du kermes Ou insecte dont on tire 
une teinture , prend le nom de coscoja , qu’il croit derive de 
celui de quisqailium que lui donne PlSrie. (J. ) 

CARA-$CHULLI. {Bot.) Espece de barreliere du Malabar,, 
hafleria buxifolia . \S.) 

CARASSIN {Ichthyol.) , nom vulgaire d’une espece de 
cyprin, du sous-genre des cacpes, {cyprinus cardssius , Linn.) 
Voyez Carpe. (H. C.) 

CARASSIN DE MER. ( Ichthyoid) Suivant M. Bose , on dbnne 
ce nom au spare jgarudse de M. deLac^pede, qui eat le labrus 
rupestris de Linnaeus , etle lutjanus rupefsfris de Bloch. M. Cuvier 
le range parmi les cr&iilabres. Voyez ce mot. (H. C.) 

CARATHA, Carat as. {Bot.) Voyez Karatas* (J.) 

CARATH1LLUT (Rot.), nom caraibe, suivant Snrian , de 
Tespece tfe moureiller connue des botanistes sous celui de 
malpighia coccifera. (J. ) 

CARATI {Bot.), nom brame du pavel des Malabares^ 
espice de momordique, momordica charantic , ( J.) 

CARAU. {Omith.) M. d’Azaraddciit sous ce nom une espice 
de courlis, qu’il rapproche du coutliri de Buffon. (Ch.D.) 
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■ CARAUNA. ( Ichthyol, ) Marcgrave (lib, 4, c. 3 ) dit queltf: 
earauna est un poisson duBresil, dont la chair, quoique irtollfc, 
a une savcur agreable, et qu’on peehe entre les rpchers. La. 
description qu’il en donne est fort incomplete. ( H. C. ) 

CARAVALA. (Bot , ) Plante parasite.de la Jamaigue, men- 
tionn^e par Sloane , et qui paroit devoir £tre une espece de 
tillandsie. (J.) 

CARAVATA-MIRI. ( Bot,) Aublet dit que son serapias cara^ 
vata,p, 816, t. 320 , est ainsi nomme par les Garipons de la 
Guiane. (J.) 

CARAVATTI (Hot.), nombramedu teregam des Malabares, 
espece de figuier, Jicus ampelos , Burm. Ind, ( J. ) 

CARAVEA, Alkaravba (Bot,), noins espagnols du carvi, 
carum carvi, (J. ) ^ 

CARAXERON. (Bot,) Vaillant , dans les Memoires de 
PAcadernie des Sciences, avoit donnei ce nom a Pamaranthinq/ 
gomphrena, (J, ) 

CARAYA (Mamm.) , nom que Ton donne au Paraguay, sui- 
vant M. d’Azara , a une espece d’alouate, l’ouarinede BufFon , 
sirnia beehebut , Linn. (F. C.) * 

CARBASUS. (Bot,) Ce nom, repete dans divers ouvrages. 
anciens, exprimoit, selon l’opinion des commenjtateurs, une 
espece delin tres-fine, qui servoit a faire des v£temens pour 
les riches, et que l’on employoit aussi pour fabriquer des 
voiles de navire. II faut croire que ce dernief eipploi n’exi- 
geoit pas une espece de premiere qualite. (J.) 

CARBENI. (Bot,) Ce nom barbare a tft£ imaging par 
Adanson^pour designer uii genre de planter de la famille des 
synanth^rees , que nous ferons connoitre sous le nom de 
cnicus , adopts par Vaillant, Tournefort, Gaertner, M.Decan- 
dolle. (H. Cass. ) \ 

CARBO. (Ichthyol,) A Venise, c’est un des noms du cor- 
beau de mer. Voyez Sciene. (H. C.) 

CARBO, ( Ornith ,) Ce mot, employ^ par Linnaeus comme 
epithete, pour designer le cormoran, pelecanus carbo ^ Pest 
g£n<h*iquement par Meyer et par Temminck, qui nontment 
le m£me oiseau carbo cormoranus, ( Ch. D. ) 

CARBONAJO, Charbonnier. (Bot,) Les Italiens nomment 
ainsi , et coryo , un champignon du genre des boletus , et de 
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fatriille des ceps poly pores. II est tres-bon a manger , petit , d’ua 
grig obscur ou d’un noir brun , comme s’il etiL£t4 noirci avec* 
du charbon , et finement poreux en-dessous. Le pddicule, ou 
stipe, a la m£me couleur que le dessus de ce champignon, qui' 
est figure dgns Micheli, tab, 70, f. 2. C ’est le porcelet briin de 
Panlet, tab. 164, f. 3 , 4. Les Italiens donnent encore ces noms 
a un agaricus presque noir, excepte les feuillets et lep<*dicule 
qui sont blancs. II est mentionn^ dans Micheli, pag. 1 92 , n°. 2. 
En general, Micheli a ^tendu ce nom de carbonajo a divers 
champignons qui ont la couleur du charbon. (Lem.) 

CARBONAJO ( Ichthyol . ), nom italien du merlan noir ou 
colim Voyez Merlan et Gade. (H. C.) 

CARBONATES. (Chim.) Combinaisons des bases salifiable* 
avec l’acide carbonique. 

On distingue les carbonates en carbon a tes„ et en sous-car- 
bonates. Les premiers sont ceux dont l’acide contient quatre 
fois autant d’oxigene que la base , et les seconds ceux dont 
l’acide ne contient que le double d’oxigene de la base. 

D’apres cela, et l’analyse qui porte a 72,624 Toxigene con- 
tenu dans 100 d’acide carbonique, il r^sulte que 100 de cet 
acide neiitralisent dans les carbonates d’oxides une quantite 
de base qui renferme 18,1 56 d’oxig^ne, et dans les sous-car- 
lionates une quantity de base qui en renferme 36.3 12. 

Les carbonates et les sous-carbonates ont pour caract£rc 
g^n^riqiie de engager avec effervescence, quand ils ont ete 
r£duits en poudre et m£l& avec les acides nitrique , hydro- 
chlorique et mJme acdtique, un gaz qui est incolore, et dont 
Fodeur n’est pas sensible, lorsque la masse du carbonate dd- 
compos£ n’est pas considerable. 

Les sous-carbonates, etant plusnombreux que les carbonates, 
Hxeront d!abord notre attention. 

Sous-Carbonates/ 

Action de la chaleur . Un seul est volatil : c’est le sous-carbo- 
nate d’ammoniaque. Les sous-carbonates de baryte, de potasse* 
de sonde, et vraisemblablement celui de strontiane (1), nesont 



( 1 ) Ilope a dit, a la veritc, que le sous-carbonate de strontiane etoit 
en partie 3ecompose, lorsqu'on le cliauffeit dans un tube de porcelaine; 
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pas decomposes , lorsgirils sont exposes & une temperature 
rouge blanche. Le sous-carbonate de chaux Test completement 
a cette temperature; ceux de magn&ie, de manganese, de 
fer et de zinc,le sont a la chaleur rouge-cerise; et, enfin, les 
autres sous- carbonates demandent une temperature moins 
eievee que cette derniere. 

Dans toutes ces decompositions on obtient du gaz acide 
carbonique, et la base a l’dtat de purete, et telle qu’elleexis- 
toit dans le sel, si cette base n’est pas reducible, par elle- 
xn^me a la temperature ou l’acide carbonique s’en sdpare, et 
si, cette base dtant susceptible d’absorber Toxigthie de l’air, 
bn a opere dans un vaisseau qui n’en contenoit pas. On par- 
vieilt a remplir cette condition en mettant le sous- carbonate 
dans uri tube de verre recourbe que Ton remplit enticement 
de mercure, et dont on engage Touverture sous une cloche 
pleine de ce metal. En dbcomposant les sous-carbonates a'rtifi- 
ciels de manganese et de fer dans un appareil de ce genre, je 
me suisconvaincu quele premier donnoit un oxidfc vert(i),-et 
que tous les deux se dCdmposoient completem ent, en ne d&- 
gageant que de l’acide carbonique. II n’estfdonc pas exact de 
dire que les carbonates laissent des bases plus oxid^es que 
celles des sels, et qu’ils produisent par cette raison du gaz 
oxide de carbone. 

Action des combustibles simples . Nous ne nous occuperons 
ici que de celle qui a lieu sur les sous^carbonates qui ne sont 
pas decompose par une chaleur rouge-cerise , c’est-a-dire , de 
ceux de baryte, de potasse, d e soude , de strontiane et de chaux , 
parce qu’en gdndral a la temperature oil un combustible com- 



mais il est probable que la matidre du tube aura eu de Tinfluence sur le 
resultat. 

(*) Cet oxide est la base de tous les sels de manganese au minimum. 
Je ferai observer que le carbonate de fer natif donne 4 la distillation un 
melange de gaz acide carbonique, d ’oxide de carbone et d’hydrogdme, 
que jje ne crois pas carbone. N’arrive-t-il pas dans cette distillation, qu’il 
y a decomposition d’une certaine quantite d’eau contenue dans le sous* 
carbonate ? que cette decomposition est operee par le protoxide de fer/ 
et qu'une partie de lTiydrog&ne de I’eau decomposee , se degageant avec 
de Tackle carbonique, reduit une portion de ce dernier en oxide de cat- 
bone P 
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mence a agir sur les autres sous-carbonates , Facide carbo- 
nique est d£gag£ : des-lors ce n’est plus un sel qui est en 
experience, mais un oxide. 

Suivant MM. Gay-Lussac et Then^rd, le bore chauffe avec 
les premiers sous-carbonates s’empare de Foxigene de Facide 
.carbonique; il en r&ulte du carbone, et de Facide borique 
qui s'unit avec les bases. 

, £,e. phosphore qu’on vaporise sur ces sous-carbonates 
ch autres au rouge, produit le meme r&ultat; du carbone est 
inis a nu , et du phosphate est produit* 

La vapcur de soufre d^gage Facide carbonique des sous-car- 
bonates de baryte, de potasse , de soude et de strontiane, et 
s'unit a ccs bases ; mais il n’est pas aussi certain qu’elle ait la 
meme action sur le sous-carbonate de chaux, parcel que Faffi- 
nite dc cette base pour le soufre est peu considerable. 

Le charbon decompose ces cinq sous-carbonates , en pro- 
duisant beaucoup de gaz oxide de carbone, parce qu’il s'unit 
a Facide carbonique des sets. 

Les limailles de fer et de zinc ont unc action analogue : elles 
s’oxident en r&iuisant Facide carbonique en oxide de. car- 
bone qui se degage. Les bases des sous-carbonates chauffes pa- 
roissent £tre en combinaisqn avec lesmdtauxqui sesontoxidds. 

Action de I'eau . A la temperature ordinaire, ce liquide lie 
dissout guere d’une maniere notable que les sous-carbonates de 
potasse , de soude, et d’ammoniaque. A une temperature rouge , 
la vapeur d’eau decompose les sous-carbonates de potasse, de 
soude, de baryte, et vraisembiablement celui de strontiane , 
comme pourroit le faire le soufre, ou plut 6 t un acide; elle 
expulse Facide carbonique pour en prendre la place : a une 
temperature plus basse, Fhydrate est au contraire d^composd 
par Facide carbonique. 

Action des acides, Tousles acides min^raux, a l’exception 
peut- 6 tre de quelques hydracides, presque tous les acides 
vegetaux, meme le margarique , 1 ’oUtfque, d^composent les 
sous-carbonates a utie temperature de 100 d.; a une tempe- 
rature de 10 d. , Facide carbonique decompose, au contraire, 
les margarates et les ollates de potasse et de soude dissousr 
dans Feau. • 7 

Nous avons dit que tous les sous-carbonates, a l’exceptio* 
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de frois, etoicnt insolubles, ou presqu'e insolubles, dans l’eau ; 
mais ii n’en est pas un sen! de ees derniers , qui, quand il est 
tr£s-divise , ne soit susceptible de se dissoudre dans tfne eau 
eon ten ant de l’acide earbonique fibre. Cette dissolution d£a 
sous Carbonates dans un exees de leur acide explique les d^ 
p6ts de sous-carbonate de chaux qui sont si frequens dansle 
voisinage de certain es eaiix. 

Preparation* Nous parlerpns de la preparation des sous*" 
carbonates solubles a l’article de chacun d’eux : nous dirona 
seuiement iei que Ton prepare tous les sous*carbonates inso- 
lubles, en m£lant une solution de sods* carbonate de potasse 
ou de sofade avec la dissolution du set dont on vent nnir la 
base k l’acide earbonique. Le precipite qu’on obtient est uj® 
sous-carfooitate qu’il sutlit de laver pour Favoir a l’etat de pu-c 
rCt£. II failt, en gCn^ral , faire ce layage avec de Feau froidey 
parce que la chaleur de l’eau bouillante pourroit separer une 
portion d’acide earbonique. 

Sous-careonate d’aujmine* Jusqu’ici on n’a point obtenu & 
l’etat sec la combiiiaisOJa de Facide earbonique avec l’alumine* 
Si le pr£cipit£ qui se produit lorsqu’on verse du sous*carb6-« 
riate d’amnjonidque dans un sel d’almnine. Fait effervesceuctt 
atec les acides, cela tieOt au sous-Carbcmate d’ammoiriaqfUT 
qu’il retient ; en le triturabt avec la potasse, on eri d6* 
gage de Falcali volatil; et en Fexposaat i Fair libre pCndant 
quelquC temps, apres Favoir rdduit en poudre fine, il perd 
son ammoniaque, et la propriety de feire effervescence avec 
les acides, ainsi que M. Th. de Saussure Fa observe. 

L’alumine pent £tre dissoute dans Feau par Tintermd- 
diairede l’acide carboniqwe.il sufiit , pour s’en con vain ere , de 
faire passer un courant de ce gaz dans une eau qui tienrt de 
Falumine gdatineuse en suspension. Cette eau , filtree , laisse 
rf^poser , par F Ebullition , ou par son exposition a Fair, un peu 
d’alumine g&atineuse, qui est absolunient exempte d’acide 
earbonique. 

Sous-carbonate d ’ammoniaque. Ce sel r&ulte de l’union de 
a volumes de gaz ammoniaque et de 1 volume de gaz acide 
earbonique. Ces gaz ne sont pas plus t6t en contact k la tern* 
pdrature ordinaire , qu’ils se solidifient en totality Cette 
proportion en volume donne en poids , 
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t Acide .v.. 127,33 * 

. Ammoniaque . . ioo 

; Cesel est blanc*, il a une odeur d ’ammoniaque assez forte, 
et est si volatil, qu’il suffit de i’exposer a Pair Iibre pour le» 
rdduire en vapeur ; il est tres-soluble dans l’eau froide. Cette 
solution perd la phis grande partie de son sel, quand elle 
est expos^e a une temperature voisine de ioo degr& : c’est 
pour cela-qu’il ne faut jamais fairs dissoudre le sous-carbonate 
d’ammoniaque dans l’eau chaude. « 

La soude, la potasse, la baryte , la strontiane et la chaux, 
cnl&vent l’acide carbonique a l’amcnoniaque. # 

On prepare ce sel pour les usages chimiques et pour lamdde- 
c;ne y qui l’emploie comme stimulant, par le procede que 
nous allons exposer. On fait un melange exact de 1 partie 
d’hydrochlorate d’ammoniaque et 1 \ de sous-carbonate de 
chaux;. on remplit aux trois quarts, avec ce melange, une 
cornue de gres lutee a l’exterieur ; on place celle-ci dans un 
fourneau aipevejrbere ; on adapte au col de la cornue un ballon 
de veri*e , ou une cruche en gr£s , qui fait l’office de recipient. 
On chauffe doucement : il se degage du sous-carbonate d’am- 
tnoniaquc et de l’eau, qui se condensent sur les parois inte- 
rieures du.ballon ou de la cruche de gr£s. Pour favoriser la 
condensation, on enveloppe le recipient d’uiftinge mouilie. 
Quand l’operation est terminde, et qii’on juge la couche du 
carbonate d’ammoniaque assez epaisse , on la retire du reci- 
pient, et on la met dans des bocaux de verre, que l’on ferme 
avec des bouchons de liege que l’onrecouvre ensuitede mastic. 
Dans cette operation , l’acide hydrochlorique et la chaux rda- 
gissent l’un sur l’autre, de maniere a produire du chlorure 
de calcium, qui reste dans la cornue, et de l’eau qui se 
degage avec le sous-carbonate d’ammoniaque. 

Le sous-carbonate d’ammoniaque se produit toutes les fois 
qu’on distille une matiere organique azotee, et toutes les fois 
qu’une matiere de cette nature se decompose spontanement 
dans l’eau. 

Sous-carbonate d’antimoinb. M. Proust pretend que les oxides 
d^antimoine ne peuvent s’unir a l’acide carbonique. 

Sous-carbonate d’argent. Il est d’un blanc jaune ; mais,par 
son exposition a la lumiere, il noircit, en pcrdant son oxi- 
geqe et son acide carbonique. 
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Sous-c ARBOrf ate d’arsbnic. On n’a pu encore combiner l’acide 
earbonique avec l’arsenic oxid£. 

Sous-carbonate de baryte. II est sans couleur , inodore , insi- 
pid e. La nature nous 1 ’ofFre sous la forme de cristaux. II empoi- 
sonne les animaux qui le prennent a l’inttfrieur : de la l’usage 
que Ton peut faire de ce sel, dans les lieux ou il se trouve, 
pour d^truire les animaux rongeurs. 11 est insoluble dans l’eau. 
On doit remarquer qu’un crist a 1 de soqs-carbonate de baryte 
ne produit pas d’effervescence , ou n’en produit qu’une tres- 
lente , lorsqu’on le jette dans l’acide nitrique ou hydrochlo- 
rique concentre. Cet effet paroft itre dA a la cohesion du 
cristal, a la grande action de ces acides sur l’eau qui leur est 
combin£e, action qui est telle que cette eau ne peut dissoudre 
que tres-peu de nitrate ou d’hydrochlorate de baryte. D’oit il 
suit que le carbonate de baryte et l’acide sont dans le cas d’un 
corps insoluble qui est en contact avec un corps liquide, 
dont l’union avec le premier donne jiaissance a un composed 
insoluble: or on saift que, dans cette circonstance , l’action des 
corps est en g£n£ral assez lente. Si Ton etend les acides d’eau, 
la decomposition se fait avec rapidity. Le sous-carbonate de 
baryte natif, et celui qui est produit, soit par la decompo- 
sition d’un sel soluble de baryte op£r£e par un sous-carbonate 
alcalin soluble, soit par du gaz acide earbonique, que Ton 
fait arriver dans l’eau de baryte , est forme 

D’acide...... 22 

De baryte.... 78 

Sous - carbonatb de bismuth. Ce sel est blanc ; il laisse de 
l’oxide jaune par la calcination. 

Sous-carbonate de cerium. Le protoxide de cerium hydratd, 
r&effiment pr£cipit£ , a une affinity telle pour l’acide carbo- 
nique , qu’il l’enleve a Teau ,• et qu’il absorbe celui qui se 
trouve dans Tatmosph^re. Ce sous-carbonate est grenu et 
d’un blanc brillant. Il ne se dissout pas dans un exc£s de soa 
acide. 

•Tt 

Il est formd, suivant Klaproth, 



Acide. . . . 


. . . . 


Oxide. • • • 


. . * . 65 


Eau. • • . , 


• ... 12 
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Le peroxide de cerium Funit a Facide carbonique , suivant 
M. Hisinger. 

Sous-carbonate DE chacx. 11 est blanc , iosipide, inodore. 
-Quand il se pr&ipite d’un melange d’eau de chaux et d’eau 
acidulee par l’acide carboaique , il est flocouneux ; mais ces 
Hoc on* ne tardent point a se cristalliser en petit* grains. Il 
est tr£s-iegerement soluble dans Feau. La nature nou$ le pre- 
sente sous une multitude de formes rlguliere* et i?determi- 
sables. 11 est formC de 

Acide. ........ 43, 6 

Chaux .56,4 

Sous-carbonate de chrome. Il paroit que ce sei n’existepas. 

Sous-carbonate DE cobalt. Quand on verse du sous-carbor 
sate de potasse dans du sulfate de cobalt, on obtient un pre- 
eipit£ rose, *qui, rftant rass enable sur un filtre, deyient d’un 
violet fonce, acquiert heaucoup de cohesion, et presente une 
^assureresineuse. Ce sous-carbonate, distille sans le contact de 
Fair, donne un rlsidu d’oxide gris, du gazacide carboaique et 
de Feau. S’il a le contact de l’oxig^ne, quand il est pbaud,il 
s’embrase et devient oxide noir. Le sous-carbonate de cobalt , 
insoluble dans Feau pure , se dissout dans le SQus-carbooate 
d’ammoniaque, et mime, suivant M. Proust, dans le sous-car- 
bonate de pqtasse. Ces dissolutions sont viojettes ; elles se 
troublent par l’lbullition, et mime par l’addition de Feau. 
Lorsqu’on met de l’ammoniaque avec du sous-carbonate de 
cobalt, celui-ci se divide en deux portions : l’une cede sou acide 
a Fammoniaque , et Fautre ae dissout sans decomposition dans 
le sous-carbonate alcalin. Quant a Foxide qui a perdu sou 
acide , il reste a Fetat d’hydrate solide. 
r M. Proust a trouv£ ce sel forme de 

Acide carbonique et eau , de .... 40 k 38 
Protoxide de cobalt * de....6o^6a 

Les aiitres oxides de cobalt ne se continent pas a Facide 
carbonique. 

Sous-carbonate DE colombium. Cette combinaison n’gfciste 
pas. 

Sous-carbonate de cuivre. Celui qu’on prepare en versant 
un sous-carbonate alcalin soluble dans' un sel de cuivre, est en 
^>oudre grenue, d’ua vert pomme:il a une saveur de cuivre* 
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L’acide s’en sfyare avec tant de facility , qu’il suffit de jeter 
de l’eau bouiliante sur le sous-carbonate qu’on vient de pr£ci- 
piter, pour que celui-ci noircisse, perde son acide carbonique, 
et se r£fluise a du peroxide pur. 

II existe dans la nature des carbonates de cuivre bleti et 
vert. M. Vauquelin , qui a fait l’analyse de ceux que Pon a. 
trouves a Chessy, pris de* Lyon, en a retire 





bleu 


vert 


Eau 


6,5 


8, 7 5 


Acide carbonique 
Cuivre 


25,0 


2 1 , 2 $ 


56,0 


56,00 


Oxig£ne 


1 2.5 


14,00 




100,0 


2 00,00 



Ces deux carbonates ne forment , suivant M. Haiiy , qu'une 
&eule espece. 

Sous-carbonate detain. Suivant M. Proust, ancun des oxides 
detain ne peut s’unir a Pacide carbonique. 

Sous-carbonate dk protoxidb de fer. Lorsqu’on fait passe p 
un courant de gazacide carbonique dans une eau qui contient 
de Phydrate blanc de protoxide cie fer, il se produit du sous^ 
carbonate de fer , qui se dissout dans de l’acide carbonique. 
Cette solution a la saveur dessels de fer. Lorsqu’elle est expos<*e 
a Pair, elle perd non-seulement Pacide libre , mais encore 
celui qui etoit combing a l’oxide ; et celui-ci absorbe en m£me 
temps Poxig£ne almosphlrique, et se pr^cipite a l’dtat de do- 
cons d’un jaune rouge&tre, qui sent de Phydrate de peroxide 
de fer. Si Pon m£le la solution a une quantity de potasse ou d’am- 
Hioniaque ndcessairepour n eutraliser Pacide lib re, ilse produit 
un pr6cipit£ blanch&tre de sous-carbonate de fer. Si Pon verse 
une plus grande quantity d’alcali , c’est de Phydrate qui se 
ddpose. La dissolution de fer dans Pacide carbonique , comme 
les sels de fer au minimum , ne noircit avec la noix de ^alle 
qu’autant qu’elle a le contact de Pair. 

4*es eaux ferrugineuses , gazeuses, qu’on rencontre dans 
la nature, se coniportent a Pair comme celles que Pon prepare 
dans nos lahoratoires ; car ce sont de v^ritables dissolutions de 
sous-carbonate de fer dans Pacide carbonique. 

Le sous-carbonate defer que Pon prdcipite, en versai^tdii 
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sous-carbonate de potasse dans du sulfate de protoxide de fer, 
est egalement decompose par le gaz oxigene ; mais il n’en est 
pas de m6me de celui qu’on rencontre dans la nature a l’etat 
solide. Ce carbonate, qui est accompagnd tant6t de sous- 
carbonate de magn&ie, tantdt de sous-carbonate de chaux, 
ou de manganese, a une force de cohesion telle qu'il ne se 
sur oxide gu£re a Fair, a moins qu'il ne soit plac£ dans des 
circonstances qui favorisent le d£gagement de son acide 
carbonique. 

Un carbonate de fer de Baygorry , analyse par M. Drappier , a 
donn£ : 

Acide carbonique 34 

Peroxide de fer(i).... 6 1 

Magn&ie 5 

lOO 

Un carbonate d’Eulenloch a donn£ a M. Bucholz : 

Acide carbonique 36 

Protoxide de fer 59,5 



Chaux 2 

Eau 2,5 



Sous-carbonate de peroxide de fer. L’acide carbonique ne 
s’unit pas au peroxide de fer pur j mais, si l’on verse du nitrate 
de peroxide de fer dans une solution de sous-carbonate de 
potasse, ilse produit un pr^cipite qui se redissout par 1’agi- 
tation, et la liqueur prend une belle couleur rouge, Cette dis- 
solution , qui a appelde teinture alcaline martiaU deSthal , pa- 
roit £tre une combioaison d’eau , de sous-carbonate de potasse, 
d’acide carbonique et de peroxide de fer; elle contient en 
outre le, nitrate de potasse qui s’est produit. 

2 Sous-carbonate de glucine. L’acide carbonique s’unit a la 
glucine. Cesel estblanc, tres-l^ger, insipide. II est soluble dans 
le sous-carbonate d’ammoniaque. Cette solution se decompose 
par la chaleur ; le sous-carbonate d’ammoniaque se volatilise, 
et le spus-carbonate de glucine se depose. Suivant M. Vau- 



(i) Dont il faut retrancher toute la quantity d’oxigdne qui excfede la 

composition du protoxide de fer contenU dans 6i de peroxide, c'est-a- 

dire, 6 environ. 

• * 
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quelin , il laisse So pour cent de glucine s£che , quand on le 
calcine. 

Sous-carbonate d ’iridium , inconnu. 

Sous-carbonate db magn^sib. Il est blanc , insipide , inodore. 
II se dissout en assez grande quantite dans l’eau chargee 
d’acide carbonique ; cette solution peut m^me donner des 
cristaux de sous-carbonate, lorsque l’excis d’acide s’en stfpare 
lentement. 

On trouve a Baudissero, en Canavez, dans le Pi£mont, un 
sous-carbonate de magn&ie , qui a ete employe k fabriquer des 
porcelain es. Ce mineral , analyst par M. Giobert , a donne 



Acide carbonique 12 

Magn&ie 68 

Silice 1 5,6 

Sulfate de chaux 1,6 

Eau 3 



Sous-carbonate de manganese. Il est blanc , insipide , ino* 
dore. Lorsqu’on le chauffe au rouge dans un creuset de platine 
ferm£, et qu’ensuite on d^couvrele creuset, la mature s’em- 
brase comme un pyrophore ; l’oxide vert , base du carbonate , 



passe il’^tat d’oxide rouge. 

Suivant John , il est form£ de 

Eau . 10 

Acide carbonique 34, 16 

Oxide de manganese 55,84 

Ce sel se trouve dans la nature. 



Sous-carbonate de protoxide de mercure. Il est blanc. 

Sous-carbonate de peroxide de mercure , n’existe pas. 

Sous-carbonate de molybd£ne, inconnu. 

Sous-carbonate de nickel. Il est inodore, insipide, vert 
pomme. Lorsqu’on le chauffe dans une petite cornue , il laisse , 
suivant M. Proust, de 54 a 55 pour 100 de protoxide gris 
verd&tre; si on le calcine dans un creuset, il donne on peroxide 
noir. 

Sous-carbonate d’or , inconnu. 

Sous-CARBONATB D ’OSMIUM , n’existe pas. 

Sous-carbonate de palladium , inconnu. 

SOUS-CARBONATE DE PLATINE , inCOnnU. 
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Sous -carbonate de ptOMB ( blanc de plomb blanc d T argeft0 r 
blanc deKremnitz , druse ; mais ce dernier nom n’est appliqu£ 
par quelques personnes qu’a un melange de sous-carbonale de 
plomb et decraie). 11 est d’un beau blanc, tres-dense et insi- 
pide. II est forme selon 

Berzelius , Chevreul , 

Acide carbonique . . . • 1 6,5 i6,36 

Oxide jaune 83,5 83,64 

Ce sel est employe pour la peinture sur bois et sur toile. 
On le prepare pour cet usage par deux proced&. Celui 
qui est le plus anciennement connu , consiste a mettre 
dans des pots de terre verniss^s en-dedans, une couche de 
vinaigre de trois a quatre poucesde profondeur; a placer un 
peu au-dessus de ce liquide des lames de plomb d’une ligne 
ou demi-ligne d’epaisseur • et d’un a deux pieds de longueur 
sur quatre a six pouces de largeur; a fermer les pots avec un 
couvercle de plomb, et a placer ceux-ci au milieu du fumier 
ou du tan. Apressix semaines edviron de sejour dans le fumier, 
le plomb est presque entierement change en sous-carbonate et 
en une petit* quantity d'acetate. On detache ces matieres du 
centre de la lame, qui peut £tre encore m£tallique; on les 
broie sous des meules, puis on les lave avec de l’eau. L’acetate 
est dissous; le sous-carbonate ne l’est pas.Quand ce dernier est de- 
pose au fond del’eau , onle faits^cher a l’air. Lesecondprocddd 
consiste a preparer d’abord du sous-acetate de plomb, qu’on 
soumet ensuite a Faction du gaz acide carbonique. Alors tout 
1’oxide exoedant la composition de l’acdtate neutre, plus une 
portion de celui-ci, se pr^cipitent a l’etat de sous-carbonate- En 
lav ant ce precipite jusqu’a ce qu’il ne contienne plus de traces 
d’une matiere organique qui pourroit venir du vinaigre, on 
obtient un sous-carbonate pur; car l’analyse n’y trouve que 
des atomes d’oxide de fer. Ce procede, qui est pratique en 
grand a Clichy, donneun produit infiniment sup^rieur a tous 
les sous-carbonates prepares par le premier procede. 

Sous-carbonate de potassb. II a une saveur alcaline ; il verdft 
fortement la teinture de violette ; il se fond quand il est expos£ 
a une chaleur rouge- 11 est deliquescent, et par consequent 
tres-soluble dans l’eau. Sa dissolution peut cristalliser. Il est 
insoluble dans 1’alcooL 
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Le sous-carbonate sec est conipose de t 

Acide 146,5 

Potasse 100,0 

Pour preparer ce sel a l’etat de purete, il faut calciner la 
crime de tartre , lessiver le risidu , et faire ivaporer. Dans 
cette operation , l’acide tartarique se decompose en charbon, 
en eau et en acide carbonique, qui se fixe en partie a la po- 
tasse. Les potasses du commerce obtenues en lessivant les 
cendres des vegitaux terrestres, contiennent beaucoup de 
sous-carbonate de potasse. Voyez Potassb , au mot Potassium. 

Le sous-carbonate de potasse est employe a la preparation 
de la potasse caustique, k fabriquef du salpitre, de Falun, 
du verr$, les savons mous , etc. , etc. 

Sous-carbonate de rhodium, inconnu. 

Sous-carbonate db silice , n’existe pas. 

Sous-carbonate de soudb. II cristallise en larges prismes 
rhomboidaux. II a une saveur fraiche et alcaline ; il verdit la 
teinture de violette. Sa density est de 1,3591. 

Expose au feu , il se fond bientbt dans son eau de cristalli- 
sation ; ensuite il se dessiche et eprouve la ^fusion ignee ; 
100 parties perdent au feu 62,69 d’eau de cristallisation. 

Il est efflorescent. Il se dissout dans 2 parties d’eau froide, 
et dans moins de son poids d’eau chaude. 

Le sous-carbonate de soude est tris-repandu dans la nature. 
EiFEgypte, les eaux de plusieurs lacs en contiennent beau- 
coup en dissolution. Ces eaux, en s’ivaporant spontanement, 
laissent un risidu appeie natron, qui est compost de sous- 
carbonate et d’un peu de sulfate de soude et de chlorure 
de sodium. M. Berthollet pense que le carbonate de soude 
du natron provient de la decomposition du chlorure de sodium 
humide par le sous-carbonate de chaux. 

Le sous-carbonate de soude se trouve dans plusieurs eaux 
zninerales , et dans un grand nombre de liquides Animaux. 

Ce sel est employi, apres qu’on en a enleve Facide carbd- 
nique au moyen de la chaux, a fabriquer le savon d’huile 
d’olive ; on s’en sert aussi pour faire le verre blanc et la tein- 
ture en rouge d’Andrinople , etc. , etc. 

Le sous-carbonate de soude qui est verse dans le commerce 
-provient de FEgypte , de la lessive des cendres des vegetaux 

4 * 
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maritimes, du sulfate de soude dlcompos£ par la craie etle 
charbon, et en6n de Pa estate de soude calcin£. Ce ;derniep 
estle plus piirdetous; mais en ftiisant cristalliser les autre* 
plusieurs fois de suite , on parvient aussi a ebtenir du sous- 
carbonate de soude parfaitement pur. 

Sous-carbonate de strontiane. II est blanc, insipide, ino*- 
dore*,il n’est pas vene neux, a mains de density quelesous-car- 
bonate de baryte. Celui de la nature a une density de 3 , 66 *. 
II *e$t form£ , suivant Klaproth , de 



£au oo, So 

Acide 3 o,oo 

Strontiane 69,50 



30US-CARBONATF. DE TELLURE, inCOnnU. 

Sous-carbonate de titans, inconnu. 

SOUS-CARBONATE DE TUNGSTENE, n’existe pas. 

Sous-cabbonate d’urane, inconnu. 

Sous-carbonate d’yttria. Blanc , insipide, inodore. Suivant 



Klaproth , il contient 

Eau : 27 

Acide carbonique 18 

Yttria 55 



Sous-carbonate de zinc. Blanc, insipide, inodore. Lorsqu’oir 
le chauffe r il perd son acide carbonique, et laisse de l’oxide 
de zinc, qui paroit jaune tant qull est chaud , mais qui*. 
par le refroidissement, devient blanc, Il se dissout dans l’acide 
sulfurique avec effervescence. Guyton de Morveau avoit pro- 
pose de l’employer dans la peinture a Phuile , au lieu du sous- 
carbonate de plomb ; et en effet , ce sel n’a pas , coniine celui-ci , 
la propriety d’etre d£l£tere et de noircir par les vapeurssulfu- 
reuses; mais il a Pinconvenient de couvrir beaucoup moins. Le 
sous-carbonate de zinc se trouve dans la nature. 

Sous-carbonate de zircone. Il est blanc, insipide, inodore.. 
11 est soluble dans le sous-carbonate d’ammoniaque. 

Il contient, suivant M. Vauquelin, 



Eau et acide carbonique. 44,5 

fircone........... 55,5 



Klaproth pense que, sil’acide carbonique s’unit ala zircone r 
ce n’est que difficilement eten petite quantity car il dit avoir 
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obtenu , en m£lant du sous-carbonate de potasse avec un sel 
de zircone, un prdcipitd qui £toit dissous sans effervescence 
par les acides. 

Carbonates. On n’en connoit que trois especes : les car- 
bonates de potasse , de soude et d’ammoniaque. Ils se 
prdparent tous les trois en faisant passer un courant de gaz 
acide carbonique dans une solution concentrte de sous-car- 
bonate de ces bases. Les carbonates, dtant moms solubles que 
les sous-carbonates, se apparent en parti e de la liqueur sous la 
forme de cristaux plus ou moins r^guliers. Les carbonates de 
potasse et de soude , exposes ala chaleur, perdent de l’eau de 
cristallisation , et prdcisdment la moiti£ de leur acide carbo- 
nique ; le residu est du sous-carbonate. II est facile de prouver 
que le carbonate a perdu dans cetfe calcination la moitid 
de son acide, en faisant l’exp^rience suivante. On prend 
a grains de carbonate de potasse, on les enveloppe dans 
du papier Joseph , on les fait passer dans une cloche gradude 
pleine de mcrcure; puis on y introduit assez d’acide hydro- 
chlorique concentrd pour submerger le sel* L’acide carbonique 
se d^gage a l’^tat gazeux f on en qpte le volume. En rdpetant 
la m&ne experience avec 4 grains de carbonate , que Ton a prea- 
lablement chauffes au rouge , on voit que le gaz degag£ dans 
cette derni£re experience est egal a celuiquiaetl ddgagd dans 
la premiere. Cette ingenieuse experience estde M. Wollaston. 

Pour degager de l’acide carbonique des carbonates, il suffit 
de faire bouillir leur solution dans l’eau. Le carbonate d’ammo- 
niaque distilie se volatilise en se reduisant en sous-carbonate 
et en gaz acide carbonique. 

On peut distinguer une solution de carbonate d’une solution 
de sous-carbonate, au moyen d’un sel de magnesie : celui-ci 
n’est point prdcipitd par la premiere, tandis qu’il Test abon- 
dammentparla seconde. II paroit que , dansle premier cas, *1 
se produit du carbonate de magnesie qui est soluble. 

Carbonate d’ammoniaqee. Ce sel cristallise en prismes a six 
pans. II n’a pas ou presque pas d’odeur. II est formd de volumes 
£gaux degaz acide carbonique etde gaz ammoniaque ; mais pour 
que les gaz s’unissent daps cette proportion , la, presence de l’eau 
est ndcessaire : car en operant le melange de deux volumes de 
gaz ammoniaque etdeux volumes de gaz acide carbonique, des- 
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sech^s , dans une cloche pleine de mercure, on observe" 
qu’il n'y a qu’un seul volume de ce dernier qui se solidifie 
avec les deux volumes de gaz ammoniaque, et que pour 
absorber le volume restant d’acide carbonique, il faut intro- 
duire de l’eau dans la cloche. 

Suivant Schrader , cesel est compose en poids, 



D’eau . z 5 

D’acide* 56 



D’ammoniaque 19 

Carbonate de fotassb. II cristallise en prisme rhomboidal , 
termini par des sommets diedres. 

II n’est ni efflorescent ni deliquescent , dans les circonstances 
ordinaires. II est soluble dans quatre parties d’eau froide. 

Carbonate de soude. II cristallise en petites tables rhom- 
boidales, ou en petites ecailles nacrees. 

II n’est ni efflorescent ni deliquescent, dans les circons- 
tances ordinaires. II exige treize parties d’eau froide pour se 
dissoudre. • 

M. Berard dit qu’il contient 20,29 d’eau pour 100. 

Ce sel existe dans la nature , mais il paroit £tre uni a du 
sous-carbonate ; car l’analyse qu’en a faite M. Klaproth a donnd 
une quantity d’acide carbonique qui est inferieure a celle 
du carbonate prepare artificiellement. ( Ch. ) 

CARBONE ( Chim , ), nom donne a un corps simple, solide, 
inodore, fixe au feu le plus intense de nos fourneaux; qui se 
combine au gaz oxigene sans en changer le volume, et qui 
produit alors l’acide carbonique. 

Le carbone se presente a nous avec des propriety phy- 
siques tres-differentes , suivant les divers arrangemens que 
ses molecules sont susceptibles de prendre. En effet, si l’on 
n’avoit pas reconnu au diamant les memes proprietes chi- 
miques qu’k la substance noire que 1’on obtient en faisant 
passer de l’huile volatile en vapeur dans un tube de porce- 
laine chauffe au rouge blanc , qu’a la substance qui constitue 
la presque tdtalite de l’anthracite et des charbons qui restent 
apres la distillation des matieres organiques fixes, l’on auroit 
etabli entre le premier et les autres substances une ligne 
de demarcation que rien en apparenee n’auroit pu efface*. 
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f importance du carbone , soit qu’on le consid£re coxftme un 
des principaux alimens des combustions que nous opdrons 
dans l’economie domestique et dans colle de nos arts, soit 
qu’on le consid^re comme etant la substance la plus pr^cieuse 
qui existe lorsqu’il est cristallise et transparent, nous en- 
gage a decrire en detail les propriety dont il jouit a l’etat 
de diamant et a celui de substance noire charbonneuse , en 
tant que celle-ci provient de la decomposition d’une vapeur 
huileuse. Nous renverrons a Particle Charbon , l’histoire phy- 
sique et chimique du charbon de bois et du charbon animal, 
par la raison que ceux-ci contiennent, en outre de substances 
metalliques , une certaine quantite d’hydrogene et d’azote. 

PropriMs physiques du Carbone, 

Le carbone a l’etat de diamant est le plus dur des corps j 
il les raye tous, et aucun ne peut ni le rayer ni l’user ; aussi 
est-on force , pour le travailler , d’employer sa propre pous- 
Siere. Sa densite est de 3,55 ; il est limpide et incolore quand 
il ne contient pas de matiere heterogene. Apr£s l’hydrogene, 
c’est la substance qui a le plus grand pouvoir refringent. Sa 
forme primitive est l’octaedre ; la nature nous l’offre sous 
cette forme et sous celles d’un dodecaedre a plans rhombes 
et de polyedres a vingt-quatre et h quarante-huit facettes. Il 
ne conduit pas l’eiectricite ; par le frottement il s’eiectrise 
positivement , et par la chaleur il devient lumineux. 

Le carbone pur a l’etat de substance noire ^st opaque, et 
assez dur pour rayer le verre; sa densite est plus grande que 
deux fois celle de l’eau ; il conduit l’eiectricite ; il est mauvais 
conducteur de la chaleur. 

Proprietes chimiques du Carbone. 

. Le carbone, dans ses deux etats, n’eprouve aucun chan- 
gement de la part de Pair , tant que sa temperature n’est pas 
^leveej mais, si on le chauffe assez fortement, il brdlera et 
se dissipera sans laisser de residu ,♦ et Pon remarquera que le 
diamant , ayant plus de cohesion que le carbone noir , exigera 
une temperature plus dlevee. 

Pour observer tous les phenomenes que presente la com- 
bustion du carbone , on fixe ce corps avec un fil de platine 
sur une plaque de ce metal que Pon suspend ensuite dans un 
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recipient de verre ; on remplit ce vase de mercure , ptns d<f 
gaz oxigene ; ensuite on faittomberle foyer d’une lentille sur 
le carbone : celui-ci f?echauffe et br&le en d^gageant beau- 
coup de lumiere. Lorsque la combustion est termin^e, on 
observe que le volume du gaz acide carbonique produit est 
le m€me que celui de l’oxig^ne- Si l’on place un diamant sur 
line plaque de platine perc^e de petits trous, on apercevra 
nne lumiere rouge, brillante , vive, pendant la combustion , 
et Ton verra qu’en retirant le diamant du foyer de la lentille, 
il continuers de brAler. 

Outre l’acide carbonique , il existe une autre combinaison 
d’oxigene et de carbone , qui porte le nom d’oxide de car- 
bone; celle-ci est prodiiite toutes les fois que l’oxig^ne ou 
1’acide carbonique sont exposes, a une haute temperature , au 
contact d’un exces de carbone. 

' Le carbone n’a aucune action sur l’eau a la temperature 
ordinaire; mais, si on chauffe du carbqne noir dans un tube 
de porcelaine , et qu’on fasse passer dessus de la vapeur d’eau , 
on obtiendra de l’acide carbonique , de l’hydrogene carbond 
et de l’oxide de carbone, si le carbone est en exces. L’eau 
agit dans ce cas a la manure de l’oxigene. 

Le chlore et l’iode n’ont aucune action sur le carbone. 

Le soufre, a une temperature elevee, s’y combine et pro- 
duit un sulfure dont nous parlerons plus bas. L’action que le 
soufre exerce alors surle carbone., peut £tre comparee a celle 
de l’oxigene : dans les deux cas, il y a gazeifiqation de car- 
bone ; mais il y a cette difference , que le sulfure de carbone 
se condfense en liquide, tandis que l’acide carbonique con- 
serve son etat gazeux. 

Le carbone se combine au phosphore ; a l’hydrogene , en 
trois proportions au moins ( il forme alors le gaz hydrogene 
percarbone, l’hydrogene carbone, le charbon v^g^tal calcind) ; 
a l’azote, au fer : enfin, uni avec l’oxig&ne et l’hydrogene, ou 
avec l’oxigene, l’azote et Fhydrogine , il constitue tous les 
composes organiques. Voyez Phosphore , Hydrogene , Char- 
bon, Cyanogene, Fer etAciER, et Princifes imm£diats. 
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Combinaisons non acides de carbone , dans lesquelles le corps qui 
lui est uni , est Slectro-ndgatif. 

Oxide de carbone. II est form£ de 

en poids. 

Oxig£ne. • . . 5 j. . , . i 32,5 
Carbone. . . . 43 . . . . 100 

II est gazeux, incolore , insipide; sa densite est de 0,9578$ 
le d£cim£tre cube pese igr.,2 58 ; il n’a aucune action $ur les 
couleurs v£g£tales ; il dteint la bougie , il est d£l£t£re. La cha- 
leur, la lumiere et l’^lectricit^ ne l’alt£rent point. 

100 mesures d’eau a 18 d. en absorbent 6,2 d’oxide de 
carbone; 100 mesures d’alcool en absorbent 14,5. 

A l’air il nYprouve aucune alteration , tant que sa tempe- 
rature n’est pas eievee ; mais , si Ton plonge une bougie dana 
une cloche de ce gaz dont l’ouverture est tournee en bas , 
le gaz brtilera avec une flamme bleue, sans degager autant 
de chaleur que le gaz hydrogene carbone. Si l’on fait un 
melange de 100 mesures d’oxide de carbone et de iqo me- 
sures d’oxigene dans un eudiom^tre place sur le mercure, et 
qu’on tire une etincelle eiectrique dans le melange, il sepro- 
duira une detonation, et Ton obtiendra i 5 o mesures de 
gaz fdrmees de 100 de gaz acide carbonique et de 5 o d'oxi- 
gene : done , pour brftler 1 00 d’oxide de carbone , il fa.ut 
5 o d’oxigene , et la quantite d’acide carbonique produite est 
egale au volume de l’oxide de carbone brtiie ; et, en second 
lieu, comme le gaz acide carbonique contient un volume 
d’oxigene £gal au sien, il faut en conclure que l’oxide de car- 
bone ne contient que la moiti£ de son volume d’oxigene. 

L’oxide de carbone se combine avec le chlore, et forme 
un gaz dont les propri^t^s ont et£ decrites par M^J. Davy. On 
obtient cette combinaison en faisant, dans un tube plein de 
mercure, un melange de volumes egaux d’oxide de carbone 
et de chlore qu’on expose ensuite pendant une demi-heure 
aux rayons du soleil; les gaz se reduisent peu a peu a la moitid 
de leur volume. Jusqu’ici on n’a pu unir l’oxido de carbone 
avec le chlore que de cette maniere. Voyez Chloroxicar- 
bonique (Acide). 

L’oxide de carbone ne s’unit point a l’iode. 
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he proceddqui donne l’oxide de carbone le plus pur, est 
sans contredit celui de M. Dulong, qui consiste a distiller, 
dans une petite cornue de verre lutee, de l’oxalate de plomb 
parfaitement depouille d’humidite; on recueille le gaz sur le 
mercure ; l’on obtient dans cette operation une mature fixe , 
solide, qui est du sous- oxide de plomb m£ie de plomb me- 
tallique, et un produit gazeux qui est un melange d’acide car- 
bonique et d’oxide de carbone ; on isole celui -ci du premier, 
en faisant passer dans le melange une solution de potasse qui v 
absorbe tout Pacide carbonique. Pour la theorie de cette ope- 
ration, voyez Oxalique (Acide). 

On peut obtenir encore l’oxide de carbone en distillant, 
dans une cornue de gr£s , un melange de poids egaux de car- 
bonate de baryte bien sec , et de limaille de fer ou cle zinc ; 
a une temperature eiev^e , ces metaux enl^vent k l’acide car- 
bonique la moitie de son oxigene, et se conyertissent en 
oxides qui se combinent avec la baryte , tandis que l’oxide 
de carbone se degage a l’etat gazeux, avec un peu de gaz 
acide carbonique, qu’on peuten s^parer au moyen de la po- 
tasse. 

Priestley obtintle premier Poxide de carbone en distillant 
des poids egaux d’oxide de zinc et de charbon, fortement 
calcines ; mais il le prit pour de l’hydrog^ne carbone. Ce 
furent Cruiskhank et MM. Clement et Desormes qui en firent 
connoitre la veritable composition a peu pres dans le mime 
temps. 

Sulfure de carbonb. Il est forme , selon 

Vauquelin , Berzelius 
et Marcet. 

^ SouPre. ... 85 , 5 . ... 84,84* ... ioo. 

Carbone. . . 14, 5 . . . . i 5 ,i 6. . . . 17,89. 
Il est liquide jusqu’a la temperature de 45 d.; il est incolore: 
son odeur est extreraement Porte et penetrante ; elle rap- 
pelle un peu celle de l’acide hydrosulfurique •, k 2 2 r d. 5 , sa 
density est de 1,263, sa tension est de o , m. 3184. Sous la 
pression deo, m. 76 , il entre en ebullition a 45 d.; la densite 
de savapeur est, suivant M. Gay-Lussac, de 2,67. 

Il n’est point altere par la chaleur et l’eiectricite. Il est inso- 
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table dansl’eau ; si celle-ci devient odorante, Iorsqu’on l’agite 
avec la sulfure de carbone, oela tient, suivant MM. Berzelius 
etMarcet, a Fair qui est contenu dansl’eau ; il est tr^s-soluble 
dans l’alcool. Cette solution m^lee avec Feau , se trouble et 
laisse pr^cipiter du sulfure de carbone , parce que l’alcool 
foible dissout beau coup moins de sulfure que l’alcool con- 
centre. Lather etles huiles le dissolvent. II dissout le camphre 
avec rapidity. 

Le sulfure de carbone, expose a Fair, n’eprouve aucune 
decomposition ; seulement il s’evapore en totality. Si Fon ap- 
proche un corps en ignition de cette vapeur, celle-ci prend feu, 4 
r^pand une lumi^re bleue, etse convertit en acides sulfureux? 
et carbonique. En saturant un certain volume d’oxig£ne de 
•vapeur de sulfure de carbone, et ajoutant a un volume du 
melange un volume egal d’oxig^ne, on peut op^rer la com- 
bustiondes gaz dans un eudiometre a mercure. En transvasant 
le r&idu de la detonation dans une cloche graduee, et y faisanf 
passer un cristal de borax ou du peroxide de plomb, pn absorbe 
le gaz sulfureux; ensuite on absorbe l’acide carbonique par 
une solution concentre de potasse; ce quireste, estFoxig^ne 
qui etoit en exc£s a la condition : mais cette manure d’o- 
perer ne donne pas un resuitat bien exact relativement a 
la proportion du soufre et du carbone qui ont £te bruits , 
parce qu’il est difficile de determiner la quantite de vapeur 
de carbone qui se trouve meiee a du gaz oxigene. 

Le chlore est absorbe par le sulfure de carbone ; celui-ci 
devient orange; au boutde plusieurs jours, il se produit un 
peu de chlorure de soufre. 

Le sulfure de carbone dissout le soufre et se colore en jaune; 
lorsque la solution a ete faite a une douce chaleur, le sulfure 
depose a la longue des cristaux octaedres de soufre qui sont 
fort beaux. 

Lorsqu’on fait passer tres-lentement une partie de sul- 
fure de carbone reduit en vapeur, sur cinqde cuivre qui est 
chauffe au rouge, dans un tuyau de porcelaine, il nese degage 
aucun produit aeriforme , et la quantite de la mature solide 
contenue dans le tube est egale a 6, poids du cuivre et du sul- 
fure de carbone mis en experience ; Fhomogeneite de cette 
matiere est telle que le sulfure de carbone paroit s’etre plutbt 
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combing en totality au cuivre , qu’il ne parolt s’£tre reduit en, 
carbone, et en soufre qui »e seroit uni au m^ial a Fexclun 
aion du carbone. En traitant a plusieurs reprises la mature 
aolide par l’acide nitrique a 32 d. , &endu de son poids 
d’eau , on finit par dissoudre la totality du cuivre et une por- 
tion de soufre a Fetat d’acide sulfurique ; le r^sidu insoluble 
se compose de tout le carbone de la matiere traitee , 
plus la portion de soufre qui n’a point M acidifide. En le 
chauffant dans une petite cornue de verre pleiae d’acide car* 
bonique, on sublime le soufre, et le carbone reste fixe ; en 
precipitant ensuite par le nitrate do baryte l’acide sulfurique 
de la dissolution nitrique , on obtient une quantity de sul- 
fate qui fait connoitre la portion de soufre qui a 6t6 dissoute* 
On a alors toutes les donates pour conclure la proportion 
des Siemens du sulfure de carbone, 

, Le sulfure de carbone s’unit au gas amtnoniaque ; la combi- 
liaison est jaune , pulv^rulente , cristallis£e , deiiquescente. En 
se dissolvant dans l’eau , clle se r^duit en hydrosulfate d’am- 
xnoniaque et en acide carbonique ; elle decompose done une 
partie de ce liquide. 

A une temperature un peu dlevde, la vapeur de sulfure 
de carbone s’unit a la chaux , aTa strontiane et a la baryte, en 
dlgageant dela lumiere. Lorsqu’on metces combinaisons avec 
Feau, elles ne s’y dissolvent point; mais peu a peu el les la 
dlcomposent : il en r&ulte de l’hydrosulfate soluble, et un 
carbonate insoluble. Les eaux de chaux , de baryte , de potasse 
et de soude, dissolvent le sulfure de carbone , et, a la longue, 
la decomposition d’une portion d’eau produit de l’hydrosul- 
fate et du carbonate. 

A une temperature rouge, le sulfure de carbone est de- 
compose par les peroxides de manganese, d’etain et de fer; il 
se produit des acides sulfureux et carbonique et un sulfure 
metaltique. C’est en traitant le sulfure de carbone par le 
peroxide de fer, que MM. Berzelius et Marcet ont fait l’ana- 
lyse du sulfure de carbone. 

Le sulfure de carbone s’unit sous Feau au chlorure d’azote : 
Te compost a une couleur d’ambre, il s’enflamme sans d^toner. 

Le sulfure de carbone n’est point decompose par le chlo- 
rure d’argent fondu. 
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Suivant M. Berzelius , il n’y a que l’eau regale , parmi lea 
acides, qui agisse sur le sulfure de carbone. En laissant lea 
corps r^agir a la temperature de 21 d., le sulfure devient 
orange ; il se produit du gaz nitreux , et peu a peu tout le 
sulfure se convertit en une mature blanche cristallisee qui jouit 
des proprietes juiVantes : elle a une saveur &cre et acide ; elle 
se volatilise a une douce chaleur, sans laisser de residu; elle 
est insoluble dans l’eau, soluble dans 1’alcool, l’ether et les 
builes ; et, k chaud , elle decompose l’eau peu a peu : il se pro- 
duit des acides hydrochlorique et sulftirique ; elle est soluble 
dans la potasse: la solution est incolore; elle ne predpite 
rien quand on la neutralise par un acide, ce qui prouve que 
la mature a ete decoinposee. Lorsqu’on en fait passer la va- 
peur sur de la chaux chauffee au rouge , elle est absorbde en 
totality, sans qu’il se produise de sulfure de chaux, et qu’il se 
depose de carbone. Si on le fait passer sur du fer rouge de 
feu, on obtient du gaz acide carbonique, du chiorure de 
fer, du sulfure de fer, et enfin de l’oxide de fer. Cette matiere 
est done compos^e de chlore , d’oxig^ne , de soufre et de 
carbone. , 

On peut preparer le sulfure de (Arbone par deux proc£d£s 
diflferens. 

Premier proeddd. On introduit dans une cornue de gr£s 
lut£e 3 oo a 400 grammes de charbon de bois calcin£ et 
r£duit en poudrefine, puis 1000 k 2000 grammes de persul- 
fhre de fTer ^galement sec et pulv£ris£. On adapte & la cor- 
nue une alonge et un ballon a long col, muni d’un tube kg az ; 
oh assujettit la comue dans un fourneau a r^verb^re, et on 
faitplonger le ballon dans la glace pil£e ou 1’eau froide; on 
chauffe graduellement jusqu’au rouge l^anc. On obtient : 
2. 0 du soufre qui se condense dans l’alonge; une partie est 
colordeen rouge; 2.°du sulfure de carbone liquide , colors en 
jaune par du soufre qu’il tient en dissolution ; 3.° du gaz 
acide sulfureux , provenant de la reaction de Toxigene des 
vaisseaux Sur une portion de soufre; 4. 0 du gaz hydrosulfu- 
rique, provenant de l’hydrog^ne du charbon sur le soufre. 
Quand l’op^ration est terming , on peut obtenir de nouveau 
sulfure en remettant dans la cornue du persulfure de fer. 

Dtuxiimc proeddd, On fait passer an tube de porcelaine lut£ 
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dans un fourneau a re verb ere ; on le remplit de charbon bien 
calcine ; a une des extremites du tube , on adapte une cornue 
de verre lutee, contenantdu soufre ; eta l’autre extremitl on 
adapte , 1 .° une alonge ; 2. 0 un ballon tubule ; 3 .° un Bacon de 
*Woulf rempli d’eau aux |, et muni d’un tube propre a 
conduire les gaz sous une cloche. Le ballon et le flacon doivent 
£tre refroidis par de Teau ou de la glace pille. Lorsque le 
tube deporcelaine est rouge-blanc, on sublime le soufre con tenu 
dans la cornue : sur-le-champ il se d£gage du gaz hydrosulfu- 
rique, de la vapeur desulfure de carbone , et enfinle soufre qui 
n’a pu entrer en combinaison ; l’hydrogine provient du char- 
bon, comme dans l’oplration prlcidente. Si la quantity de 
soufre contenue dans la cornue n’ltoit pas suffisante pour va- 
poriser tout le charbon du tube, on pourroit l’6ter, et intro- 
duire peu a peu dans le tube de petits morceaux de soufre ; 
apris chaque introduction on fermeroit le tube avec un bou- 
chon de liige. 

Le sulfure de carbone obtenu par ces deux proeldls est 
jaune ; il contient du soufre en dissolution : pour l’en slparer, 
on le distille dans une petite cornue a une tris-douce cha- 
leur; on re$oit le produifc dans un recipient refroidi avec de 
la glace. 

M. Lampadius a obtenu , le premier, le sulfure de carbone 
en distillant du bois pyriteux. Il le regarda comme Itant com- 
pose de soufre et d’hydrogene. MM. Cllment et Desormes le 
produisirent ensuite par le second des deux procedls que nous 
avons dlcrits , sans avoir connoissance du travail de M. Lam- 
padius; ils le regarderent, avec raison, comme un compost 
de soufre et de carbone. (Ch.) 

CARBONGAa (. Bot .) ATernate, on nomme ainsi le zerunbet, 
amomum zerumbet.f J.) 

CARBONIQUE (acidb). ( Chim .) (Cet article est suppll- 
mentaire a celui de Fourcroy.) 

Gay-Lussac. 

Oxigine 72,624 265,28. 

Carbone. .*.... 27,376 100,00. 

Le gaz acide carbonique est incolore ; il a une odeur un 
peu piquante, et unesaveur acide: sa densitl est de 1,6196; 
le decimetre cube pise 1 g r , 975. 
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11 est impropre a la combustion de la bougie et a la 
respiration. II rougit la teinture de tournesol et le sirop de 
violette. 

La chaleur, la lumi&re et l’^tincelle ^lectrique no le 
decomposent point. Si on l’electrise avec des excitateurs de 
fer, ceux-ci s’oxident, et le gaz se convertit en oxide de car- 
bone. 

100 mesures d’eau bouillie peuvent dissoudre k i8 d. , et 
quelle que soit la pression ,106 mesures de gaz mesur^es sous 
la m^me pression : 100 d’alcool peuvent en dissoudre i86> 
suivant les experiences de M. Th. de Saussure. 

La congelation prive l’eau de tout l’acide carbonique qu’elle 
peut tenir en dissolution. On obtient un resultat semblable en 
exposan t cette eau a l’air Jib re : l’acide se dissipe a l’^tat gazeux , 
parce qu’il a une grande tension etpeu d’affinite pour l’eau. II 
paroit qu’a la temperature ou ce liquide est en vapeur, 
celui-ci ne peut rester uni k l’acide carbonique. 

Le chlore, l’iode, l’azote, le soufre, le phosphore, ne font 
eprouver aucune alteration a l’acide carbonique libre. Le 
phosphore et le bore le decomposent a une chaleur rouge , 
lorsqu’il est uni a une base fixe. Voyez Carbonates. 

Le charbon rouge le convertit en oxide de carbone. Dans 
cette operation, 1 volume d’acide carbonique donne 2 vo- 
lumes d’oxide de carbone. 

Si l’on fait passer dans un tube rouge de feu 1 volume de 
gaz ackle carbonique et 1 volume de gaz hydrogine, on 
obtient de 1 ’eau et 1 volume d’oxide de carbone. (La m£me 
decomposition a lieu par faction d’une suite d’etincelles eiec- 
triques, d’apr^s M. Th. de Saussure. 

Le potassium decompose a chaud le gaz carbonique avec 
une grande facilite. Voyez Po^ssium. 

On peut obtenir l’acide carbonique a f l’etat gazeux , 

1. ° En distillant de la craie dans une cornue de gres lut^e, 
qui doit en £tre remplie. On conduit le gaz au moyen d’un 
tube de verre qu’on a adapte a la cornue, dans des recipiens 
pleins d’eau ou de mercure. 

2. ® En decomposant la craie ou le marbre par l’aclde 
bydrochlorique ou l’acide sulfurique tris-etendu d’eau r dans 
ce cas, on adapte k un flacoQ; au moyen d’un bouchon de 
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liege, i.* iro tube droit, ouvert par ses deux bouts, et asses 
large pour qu’il puisse laisser passer de petits morceaux de 
craie ou <le marbre; 2. 0 un tube recourb^, qui va porter le 
gaz sous une cloche. On met l’acide Itendu dans le flacon , 
jusqu’aux | environ de sa capacite , puis on y adapte le 
bouchon garni de ses deux tubes ; on engage l’extr&nite Iibre 
du second sous l’eau , ou le mercure ; on introduit dans le 
premiei* de petits fragmens de sous-carbonate de chaux, qui 
tombent dans Facide, et donnent aussitbt lieu a un dega- 
gementdegaz carbonique. II faut boucher l’extr&nite ouverte 
du tube droit, dis qu’on y a introduit le sous-carbonate de 
chaux. (C*.) 

CARBONN^. ( Ornith. ) L’oiseau que Ton nomine ainsi a 
Turin, paroft £tre le mouchet ou fauvette d’hiver, motacilla 
tnodularis , Linn. (Ch. D.) 

CARBOU. ( Mamm .) C’est ainsi que les habitans de Sumatra 
nomment l’arni , bos ami , varietedu buffle, propre al’Indostan 
et a Parchipel des Indes. Cet animal est domestique, et sa 
couleur est g&teralement noire ; cependant , au rapport de 
Marsden, il y en a de blancs, et l’on en rencontre, dans les 
for^ts , qui sont redevenus sauvagjes. Voyez Bceuf. (F. C.) 

CARBURES. ( Chim .) Nom donnd aux combinaisons du car- 
bone avec les corps appeles combustibles, et particultere- 
ment les metaux. On ne connoit gu^re que les carbures 
de fer. Voyez Fer. (Ch.) , 

CARCA (Rot. ) , nom espagnol de la ronce. (J.) 

CARCABI. (Ornith.) On nomine ainsi, a Turin l’engoule- 
vent, caprimulgus europceus , L inn. (Ch. D.) 

CARCADET, Carcaillot ( Ornith .), noms vulgaires donnas 
a la caille, tetrao coturnix , Li^n. par ohomatople. ( Ch. D. ) 

CARCAJOU. (Mamm.) Animal carnassier de l’Amerique 
septentfionale , imparfaitement connu. Lahontan, quite pre- 
mier en a parl<£, rapporte que les carcajous vivent dans des 
tanteres ; qu’ils ressemblent aux blaireaux , mais qu’ils sont 
plus gros et plus ntechans. Sarrazin , dans ses descriptions d’ani- 
maux inserts dans les Memoires de l’Acad&nie des Sciences, 
dit que la couleur du carcajou est plus ou moins noire; qu’il 
crie et souffle eoajme un chat quand il estblessl, qu’il est tr£*» 
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has sur jambes ; que ses pieds sont larges , k cinq doigts, armei 
d’ongles forts et crochus ;* que ses oreiiles sont droites , courtes , 
arrondies par le bout* Un de ces aniinaux avoit deux pieds 
depuis l’extremite du museau jusqu’a l’origine de la queue, et 
ses jambes neuf pouees de haul. Les auteurs que nous venons 
de citer ajoutent que les carcajous sont fort bons chasseurs! 
qu’ils attaquent les orignals , et que, pour dompter ces puissans 
animaux, ils montent sur les arbres,se jettent sur leur cou lors- 
qu’ils passent pres d’eux, et qu’ils parviennent ainsi a s’en 
rendre maitres. 

Buffon, dans ses Supplemens, donne la figure d’un blaireau 
dont la peau empaiilee fut envoy^e en France du pays des 
Eskim&ux, sous le nom de carcajou. 

Nousajouterons a ce fait, que nous avons pp&sede un animal 
vivantpris surun vaisseau qui venoit du Canada, etquecet ani- 
mal dtoit aussi un blaireau. 

Buffon a cru que le carcajou n’^toit qu*un glouton ; d’autres 
auteurs Font regards comme une espece distincte : et d^finiti- 
vement tout porte a faire soup^onner quel’idee de Lahontan 
est la plus juste; que le blaireau se trouve en effet dans 
l’Amerique septentrionale, oil il porte le nom de carcajou. 
Ce qu’il y a de vraisemblable dans rapport* de Charlevoix 
(Hist, de la Nouvelle France } , sur l'animal qu’il nomme car- 
cajou , ne peut guere s’appliquer qu’au conjouar , felis discolor . , 
L. *, et l’animal figure par EUis, dans son Voyage a la baie 
d’Hudson, sous le nom de caracajou, n’est que la copie du 
glouton qu’Edwards a repr&ent£, pi. io3, sous la denomina^ 
tion de Wolverene. (F. C.) 

CARCARIA, ou Cane c ar ca ria. (Ichthjyol.) En Sardaigne , 
on appelleainsi le requin. Voyez Carcharias. (H. C.) 

CARCERULAIRES. ( Bot .) Parmi les fruits simples dont 
le pericarpe est sec, il en est qui s’ouvrent d’eux-m£mes , a 
l’epoque de la maturite, pour livrer passage aux graines, et 
d’autres qui restent toujours clos* Les premiers (voyez Legume, 
Silique, Pyxide, Capsule) sont connus sous le nom de fruits 
capsulaires : les autres ( voyez C£rion , Cypssleu, Carc^rule ) 
-sont designes par M. Mirbelsous ie nom de irui tscarcerulaires* 

Ilest des fruits qui, appartenantpar leur organisation a l’ordre 
des fruits capsulaires ^ ont de commun avec les fruits carct- 
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ridaires de rester toujours clos. Lc legume He la casse, castia 
fistula , celui du sainfoin, hegysarum onohychis , etc; la siti- 
cule du crambe , celle du bunias , cede du cochlearia , corne de 
cerf, etc., sont, par exemple, dansce cas. M. Mirbel nomrne 
ces legumes, des legumes carcerulaires, et ces silicules, des 
silicules carcerulaires, etc. Voyez Fruit. (Mass.) 

CARCERULE, Carcerula. ( Bot .) Genre de fruit de Fordre 
des carcerulaires, c’est-a-dire de Fordre des fruits simples, 
dont le pericarpe est sec et reste toujours clos. Cet ordre com- 
prend trois genres : la Carc&rule, la Cypsele, le Cerion. La 
Cypsele et le Cerion (voyez ces mots) ont des caracteres tres- 
particuliers ; mais la carc&ule est tres- variable. Elle reunit 
tous les fruits carcerulaires qui ne rentrent pas dans les deux 
genres precedeus. 

Quant a sa forme, la carcdrule est arrondie dans le grena- 
dier, reniforme dans l’anacarde, linguiforme dans le fr£ne, 
trigone dans le ble sarrasin, tetragone dans le halesia tetrap- 
tere, etc. Elle est epiptere, c’est-a-dire, ailee a son sommet, 
dans le fr£ne ; periptere , c’est-a-dire ailee dans tout son con- 
tour , dans Forme , le paliure , etc. Elle fait corps avec le calice 
_ dans le grenadier ; elle est libre dans le bl£ sarrasin , la pa- 
tience, etc. Elle est uniloculaire dans le ble sarrasin, bilocii- 
laire dans le circcea lutetiana , multiloculaire dans le grenadier. 
Celle du ble sarrasin ne contient qu’une graine, celle du 
circcea en contient deux ; la grenade en contient un tres-grand 
nombre. 

Gaertner donne a la carcdrule de l’orme le nom de samarc. 
( Mass. )** 0 

C ARCH ARIAS. ( Ichthyol . ) C’est le nom d’un sous-genre des 
Squales, dans la famille des plagiostomes , parmi les poissons 
cartilagineux tr£matopn&. (Voyez ces mots. ) II est surtout 
celebre par une de ses espices, le requin, redoutable tyran 
des mers, dont la Udlle est £norme et la voracity excessive. 

est un mot grec, employ^ par Athdn^e (lib. 7.) , 
pour designer une esp&ce de squale tres-grand, et qui devoit 
avoir les dents tres-tranchantes , act indiquant ce qui 
, est aigu et rude , in£gal. Au reste ,un des interlocuteurs deip- 
nosophistes vante beaucoup la saveur du ventre de ce pois- 
son, et bl&jae ceaxqui n’en veulent point manger, parce qu’ii 
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d£vore les hommcs, particularity qui se rapporte fort bien a 
notre requin, qui paroit etre aussi le XajjLtct d’Aristote, et le 
lamia des Latins et de Rondelet ( lib. i 3 ). 

Aristote place ce poisson parmi les s^laques, el M. Cuvier le 
range dans les cartilagineux syiaciens. 

Les caracteres des carcharias sent les suivans : 

Events nuLs; une nageoirede Vanus ; dents grundes , tranchantte , 

jpointues , triangulaires , le pJas soi/^rnt dentetdes sur les bords ; 

deuxnagenires dor sales , or d inair ement la premiere placet bien ait- 

devant des catopes : la deuxiime vis-d-vis tanate ; unefossette semi - 

lunaire ii la base de la nageoire caudale; nagtoires pectorates rece - 

♦•arc* /es derniers trous dcs branchies ; naoeoire caudate bilobee , d 
, > ^ o • 7 

lobe superieur beaucoup plus lor\g. 

A 1’aide deces notes, on distinguera facilement les pOissons 
de ce sous-genre, i.° des milandres , des dmissoles , des grisets^ 
des pelerins , des cestracions , des aiguillats , des humantins , des 
deiches , des roussettes , des squalines , qui ont des Events ; 2. 0 des 
Ernies, qui ont le rauseau pyramidal, et fous les trous des 
bfanchies eh avant des nageoires pectoraie£; 3.° des marteaux, 
dont la tete se jarofo nge de chaquc c6t£ , en formant un angle 
droit avec le corps, et est tronquee en avant. Voyez ces diff^- 
rens mots. 

On connoit plu'sieur^ especes de carcharias, qui vivent 
toutes dans les eaux de la mer. ' 

i .° Le Renard de mer, Carcharias vulpes , Cuv. ( Squalus 
vulpes , Linr». j. Car char inus vulpes , Rlainv.) Nageoire cau- 
dale a lobe, inferieur tres court, a lobe superieur falel- 
forme, ^plus longque ie corps de l’animal. Dents non den- 
telees sur les bords, aigues et placees sur trois bti quatre 
rangs. 

Ce poisson est long de sept aliuit pieds, quelqiiefois de 
quinze, coinme celui qui a cchoiie. a Dieppe sur le sable, en 
l’an VIII. II a le museau pointu , la tete courte et conique , 
les yeux grands, la peau recouverte de petits tuberetfles, le 
dos d’un gris bleu^tre ,. et le ventre blanch&tre. 

On le trouve dans la merMedjterranee et daps l’Ocean, par- 
ticulierement sur les c6tes d’Ecosse et d’Angleterre. Son nom 
de renard marin lui vient de la longueur et de la roideur de sa 
queue, qui donne a sa course une rapiditc surpV^nante. Nyaftr 



Digitized by v^ooQle 




*8 GAR 

moins fline, Rondelet, et quelques autres, pensent qu y il est 
ainsi appete a cause des ruses qu’il met en usage pour sur- 
prendre sa proie , ou pour echapper a ses ennemis. D£ja Aris- 
tote et Oppien lui avoient.donne le nom d'A II est tres- 
vorace , et recherche les fonds fangeux. Sa chair a une mau- 
vaise odeur, et passe cependant pour avoir une saveur pas- 
sable. On en retire une grande quantite d’huile. 

Perrault, dans ses Memoires pour servir a l’histoire des 
animaux, et M. Noel de Rouen , ont donne une description ana- 
tomique du renard marin. Rondelet Ie compte au nombre des 
chiens de mer, qui peuvent cacher leurs petits dans leur 
estomac. Voyez a ce sujet le mot Squale. 

2. 0 Le Bleu, Carcharias glaucus. ( Squalus glaucus , Linn.j 
.Squale glauque , Lagep. j Carcharinus glaucus , Blainv.) Fos- 
sette triangulaire a l’extremite du dqs; dents moins nom- 
breuses que dans les autres especes, triangulaires, sans den- 
telures ; corps gr£le, d’un bleu d’ardoise en-dessus f glauque 
en-dessous ; peau peu rude* lobe superieur de la nageoire 
caudale trois fois plus long que l’inferieur. Ce poisson par- 
vient ordinairement a la longueur de quinze pieds, et P 011 - 
toppidan, auteur d’un e Histoire naturelle de la Norw^ge 7 
et qui a pu en voir beaucoup, nous apprend qu’il atteint 
que.lquefois la taille de dix brasses (cinquante pieds). Selon 
Ascagne, lorsqu’il a huit pieds de longueur, il en a quatre 
de circonference , et il pese deux centslivres. 

Le bleu est tres-dangereux : sa couleur emp£che qu’on ne 
le distingue de loin au milieu des eaux ; sa v£Iocit£ est extreme, 
de m£me que sa force et son audace. Aussi beaucoup de voya- 
geurs Font-ils confondu avec le requin, dont nousqparlerons 
plus tard. 

On le trouve dans presque toutes les mers ,* dans la Medi- 
terran^e, la Baltique, la Manche, l’Ocean des Indes, celui 
d’Amdrique et celui des Terres Austrates : il habite en un mot 
toutes les latitudes, depuis les glaces des p61es jusqu’a Pile 
de P Ascension. 

Sur les c6tes de France et d’Angleterre on voit les squales 
bleus suivre les thons, qu’ils avalent souvent tout entiers: 
lls donnent aussi la chasse aux aloses. Ils ne sont pas moins 
qyides de la chair des hommes que les requins. Il paroit aoi 
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reste qu’ils ont quelquc propriete qui Ies emp£che de devenir 
la proie de ceux - ci ; quoique vivant frequemment en 
commun avec eux, ils n’en sont jamais devor^s. Vancouver 
rapporte (tom. Ill, pag. 397) que les matelots s’amusoient, aux 
environs de l’ile des Cocos, a tuer ou a blesser des requins,, 
pour les faire d^vorer par leurs semblables, mais que jamais 
les squalesbleus n’etoient manges, quand bien meme 011 avoit 
eu la precaution de les couper par morceaux. 

Ce n’est guere qu’a cause du foie que Ton p£che le squale 
bleu : c’est la seule partie qu’on eir mange ; il passe memo pour 
tin mets delicat quand il est cuit au vin. Rondclet en parle aver 
eioge. Sa chair est dure et sans saveur. 

L’huile retiree de ce foie etoit anciennement recherchee 
comme un remede contre l’hepatitis chronique , et les cendres 
de Tanimal mfime etoient regardees comme propres a guerir 
les odontalgies des enfans. Tout ridicules que paroissent ces 
remedes, Fetude de l’ichthyologie nous en fait connoitre 
encore de plus absurdes. O ccecas liominum mentes! 

Le squalus glaucus de M. Schneider, que Bloch a figure, 
tab. 86, et que Walbaume#a nommd squalus platyrynchus , est 
un poisson fout different du nbtre, qui est celui de M. dc 
Lac£p£de (I, IX, 1). 11 a les dents inferieures dentclees, et 
les sup^rieuressinuees surles bords. 

5 .° Lb Perlon, Carcharias cinereus . ( Perlon , Brousson. ; 
Squalus cinereus , Art^di. ) Sept trous des branchies au lieu 
de cinq qu’ont les autres especes ; une seule nageoire du dos , 
a egale distance de la t£te et de la queue ; peau rude ; dos 
bleu&tre ; ventre gris&tre ; forme du precedent en gen^ral^ 
Longueur d r euviron trois pieds. Il habite la mer M^diter- 
ranee. 

4. 0 Le Requin, Carcharias verus . ( Squalus carcharias , Linn.) 
Dents en triangle a peu pr^sisocele, a c6tes rectilignes et 
dentel^s ; tete aplatie ; museau arrondi ; nageoires pecto^ 
rales tr^s-grandes ; peau tubercul^e , tres-dure , ,d’un brun 
gris&tre ; bouche fortement fendue au-dessous du museau , 
transversale , d’un contour egal a peu pr£s au tiers de la 
longueur de l’animal. Environ dix pieds jjour trente. Le 
corps du requin est tres-alonge. Ses narines sont tr^s-deve- 
lapses, aussi le sens de l’odorat est excellent chez lui : il 
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lui donne, dit M. de Lac^pede, la facilite dc reconnoitre d# 
loin sa proie, et de la distinguer au milieu des eaux les plus 
agit^es par les vents, ou des ombres de la nuit la plus noire , 
ou de l’obscurite des abymes le$ plus profonds de l’Oe^an; it 
regie ses courses et dirige sesattaques- r les objets les plus odorans 
deviennent ainsi pour lui ce qu’une substance tres-brillante , 
placee au milieu de corps pen £clair£s, seroit pour un animal 
qui n’obeiroit qu’au sens de la vue. Cest la ce qui peut nous 
porter a ajouter foi au reeit de beaucoup de voyageurs, qui 
rapportent que lorsque des blancs et des noirs se baignent en- 
semble dans les eaux de l’Ocean, ces dernierssont plus exposes 
a la voracite des requins : leurs emanations, en efifet, sont 
plus odorantes que celles des blancs. 

D’apres ce que nous avons dit des dimensions de la bouche 
de ce redoutable animal , on doit juger facilement du volume 
des litres qu’il pent devorersans peine : le contour de la m&c&oire 
superieure seule est d’environ six pieds dansun requiu qui ei* 
a trente de longueur , et souvent on en rencontre de plusgrands. 
On ne doit done pas etre c tonne de voir des homines entiers 
.£tre engloutis dans ce go-uffre. Roodelet (lib, XIII, cap, 11) 
rapporte un fait de ce genre. Brunnich ( Ichtltyol. Massil. r 
p ag. 5 ) dit aussi que, pendant son sejour a Marseille, on avoit 
fue sur les c6tes, entre Cassis et la Ciotat, un requin dans 
l’estornac duquel on trouva deux thons peu endommages , et 
un homme entier avec son v£tement intact. En 1802, a Suri- 
nam, le eapitaine Brown en fit perir un a rembouchure de la 
riviere , et Ton trouva dans son corps une femme entiere , dont 
la tete seule etoit separee du tronc. 

Miiller (Zool. Dan,, prod, 38 ) assure qu’aupres de 1 ’ile de 
Sainte-Marguerite on prit un requin qui pesoit quinze cents 
livres, et dont le ventre cojitenoit on eheval tout entier, que 
probablement on avoit jete d’un vaisseau dans la mer. Un marint 
anglais, sir Charles Douglass, nous apprend qu’en 1782, au 
combat naval du 12 avril, le feu ayant pris au vaisseau firan- 
<?ais le Char, plusieurs matelots, qui s’etoient jetes a la mer, 
furent d£chir£s par des requins, ranges entre les deux flottes,. 
et que n ? effrayoit point le bruit de Tartillerie tonnant de toutes. 
parts. 

Les auteurs nous offrent une foule de fails analogues. D^ail- 
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leurs, la gueule de ce poisson est encore susceptible d’acque/ir 
une amplitude plus considerable par la grande elasticity deses 
niachoirescartilagineuses. Ce n'est point, au reste, lelieud’exa- 
miner ici, avec quelques naturalistes meme de ces derniers 
temps, si c’est un requin qui avala le prophete Jonas, pour le 
deposer vivant trois jours eusuite sur le rivage. 

Qu'on ajoute aces circonstances, ddjasi effrayantes, la force 
et la disposition des dents du requin, dont nous aliens donner 
la description detaillee , la rapidite de sa course , ses appa- 
ritions frdquentes au milieu des tempdtes, la lueur phospho- 
rique dont il brille alors et l’on aura l’explication de son nom , 
ddrivd du mot requiem, employe depuis long-temps en Europe 
pour designer la mort et le repos eterncl. Ilpeint bien l’effroi 
de ces infortunes navigateurs, exposes aux liorreurs du nau- 
frage, et a qui ce terrible animal enleve tout espoir de saluL 

Les dents d’uri requin de trente pieds ont deux pouces de 
hauteur. Elies sont blanches comme l’ivoire, et fort aedrdes. 
Leur nombre augmente a vec 1’^ge de l'animal. Dans la premiere 
jeunesse on n’en observe qu’un rang, et alors elles sont foi- 
blement dentelees. Mais, chez les adultes, on en compte six 
rangs en haut comme en bas. Chacune d’elles est mobile ; elles 
sont mues, redressees, couchees, ensemble ou sdpardmeat, par 
des muscles placds a leur base : elles ne sont point renfermyes 
dans des alvdoles creusds dans l’dpaisseur des m4choires ; elles 
sont simplement logdes dans des cellules membraneuses. 

Les rangs interieurs de ces dents, dtant les derniers formds, 
ne permettent pas a celles-ci d’offrir les mcmes dimensions que 
celles des rangs extdrieurs; cependant elles deviennent dgales 
chez ceux qui ontatteint un dge fort avaned. 

Aussi M. de Lacdpede ne partage point l’opinion des natu- 
ralistes qui ont regarddles dents intdrieures comme destindes 
a remplacer celles de devant, lorsque le requin est prive de 
ces dernidres par une suite d’efforts v^olens, de resistances 
opini&trcs ou d’accidens. Elles agis sent toutes ensemble ; et si 
quelques-unes sont arrachdes, elles sont remplacdes par des 
germes plus ou moins ddveloppds d’ayance autour de leur 
base. 

Les dents des rangs intdrieurs sont, au reste, couchees et 
dirigdes en arridre ; elles sont, en grande partie, couvertes 
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par la membrane dure et spongieuse de la bouche, et Stenon , 
a cause de cette particularity, les a crues inutiles, materia neces- 
sitate facti. C’est Hyrissant qui, le premier (Mem. de l’Acad. 
des Sciences, i74g),en fit des dents de remplacement, en quoi 
il a yty suivi dans ces derniers temps par le celebre Spallan- 
zani (Voyage dans les Deux-Siciles, tom. IV, pag. 242). Mais, 
d’apres Pobservation de l’ichthyologiste que nous venons de 
citer, les dents intyrieures ? quaud elles tombeut, sont rem- 
placdes de la m£me mani^re que les extdrieures. 

En gyjieral, les dents de la m&choire infyrieure sont plus 
petites et dentelees plusfinement que celles dela supyrieure. 

*La langue *du requin est courte, large, ypaisse et carti- 
lagineuse. 

Lemuseau, en-dessus et en-dessous, est cribiy, sans ordre, 
d’une grande quantite de pores, d’ou il sort une espece de 
geiye ypaisse, cristalline et phosphorique, ainsi qu’il coostedes 
remarques de Commerson, qui a eu de frequentes occasion* 
d’observer le requin avec beaucoup de soin. 

Les yeux, qu’une membrane molle peut couvrir amoitiy, 
sont petits et presque ronds. L’iris est d’un vert foncy dore ; 
la pupille est une fente transversale de coulcur bleue. 

Toutes les nageoires sont brun&tres , fermes et roides. Les 
catopes s’ytendent jusqu’aux deux c6t£s de l’anus, ct l’envi- 
ronnent, comme dans les raies, 

Toutes les nageoires aussi , excepty la caudale , sont termi- 
nees en'arriere par un c6te plus oti moins concave, et ne 
tiennent point au corps dans toute la longueur de leur base, 
dont la partie postyrieure est detacher et prolongye en 
pointe. 

Pour ce qui concerne l’anatomie du requin, nous ren-% 
voyons nos lecteurs aux mots Cartilagineux et Squale, nous 
eontentant de noter ici la force des muscles de sa queue, qui 
est telle, qu’un jeune poisson de cette espece, de six pieds 
seulement de longueur, peut d’un seul coup casser avec cet 
organe la jambe d’un homme. 

Le requin est tres-commun dans toutes les mers ; feroce*, 
avide de sang, insatiable de proie , il est veritablement pou*r 
elles ce que le tigre est pour la terre. Plus a craindre que les. 
baleine&et les plus monstrueu* des cetacea, il d rypapdu. qhe& 



Digitized by LiOoq le 




CAR 73 

les marins un effroi beaucoup plus grand. * Terrible encore 
« lorsqu’on a pu parvenira l’accabler de chaines, se debattant 
« avec violence au milieu deses liens, conservant une grande 
« puissance lors meme qu’il est deja baign£ dans son sang, et 
« pouvant, d’un seul coup de sa queue, r^pandre le ravage 
« autour de lui, a l’instant meme oil il est pres d’expirer, 
« n’est-il pas le plus formidable des animaux auxquels la nature 
« n’a point d^parti des armes empoisonnees ? » 

Sa voracity est si grande, qu’en poursuivant sa proie il 
dchoue quelquefois sur les rivages ; il avale si goulument et se 
presse tant de se debarrasser d’alimens mal digeres . pour les 
remplacer par une nouvelle proie, que ses intestins, forces de 
suivre en partie des excremcns imparfai is et chasses trop tftt, 
sortent par Tanus , et paroissent hbrs du corps de l’animal d’une 
longueur considerable. Ce fait a ete consign^ par Commerson 
dans ses manuscrits. Cetti, dans son Histoire dcs poissons de 
Sardaigne, dit que dans les madragues on prend quelquefois 
de ces poissons , qui ont huit ou dix thons dans l’interieur. Cette 
monstrueuse gloutonnerie s’exerce m^me sur leur propre 
espece. IIs s’entrc-devorent souvent; et Vancouver, dans ses 
Voyages, raconte que ceux qui sont harponnes etqui nepeuvent 
plus se defendre, sont bientbt dechires par leurs compagnons. 

Les phoques, les thons et les morues forment leurs mets les 
plus ordinaires. Cependant, a defaut d’autres alimens, ils se 
contentent quelquefois de s£ches et d’autres mollusques. IJs 
sont surtout tr^s-empresses de courir partout oil les attire 
l’odcur de corps morts de poissons ou de quadrupedes, et des 
cadavres humains. Ils s'attachent, par exemple, aux vaisseaux 
n^griers; ils les escortent avec Constance, les sui vent jusque dans 
les ports des colonies americaines, attendant avec acharnement 
les cadavres des noirs qui succombent pendant une penible 
travers^e. Commerson rap porte qu’on avu des requins s’elancer 
vers un de ces cadavres, Attache au bout d’une vergue, a plus 
de vingt pieds au-dessus de la surface de l’eau, et le depecer 
sans crainte, membre par membrc. Combien on a vu de 
baigneurs devenir ainsi la proie de ces feroces* animaux , au 
moment m£me ou, a I’aide d’une corde secourable, 6n les en- 
Jevoit a bord de leur vaisseau ! 

On assure ordinairement que les requins, a cause de la po^ 
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aliment. Enlslande et au GroenJand, on la fait s^cher ayec soin 
pendant plus d’une annee, ou on la mange a demi putrefiee. 
Les Islandeis font d’ailleuns un grand usage de la graisse de 
sequin, qui se conserve long-temps et se durciten s^chant; ils 
a’en servent comrae du lard. Mais c’est surtoutle foie qui leur 
est utile; ils en retirent une hulle qu’ils nomment thran ; et, 
auivant Poritoppidan , le foie d’un requin de vingt pieds de 
longueur peut leur en donner deux tonnes et demie. 

11 est, au reste, des circonstances oil la chair du requin 
temble devenir vehidneuse. Les jouraaux de Londres, du 22 
fuillet 1802, rendent compte d’un accident arrive a i’equipage 
d’un navire revenant de la Jamaique, ou sept hommesavoient 
p^ri pour en avoir mang£. Plusieurs* d’entre eux dtoient de- 
venns fous avant de mourir. 

Neanmoins cette chair est fort utile, comme app&t, pour 
prendre d’autres poissons ; en en mettant des morceaux dans 
des paniers qu’on plonge dans l’eau, on est stir de se pro- 
curer un grand nombre de crabes. 

Autrefois, la cervelle dess^chee et pulv^ris^e des requins 
etoit un aperitif diur^tique ; leurs dents, enchdssees dans de 
Tor ou dans de l’argent, £toient des amulettes.infaillibles contre 
Fodontalgie et contre la peur. Pourquoi aujourd’hui ces 
dieamens ont-ils perdu leur merveilleux pouvoirP C’est que 
nous vivons dans un siecle ou Ton observe. 

La peau des requins est employee, en Norw^ge, a faire des 
harnois de chevaux; en Iriande, a fabriquer des souliers ; au 
Gro&nland, a constituer des canots ou des sacs pour renfermer 
le lard des phoques ; dans nos contrees, a polir differens ou< 
vrages de bois et d’ivoire , a faire des liens et des courroies , a 
couvrir des etuis et d’autres meubles. 

L’huile qu’on retire de ces poissons est fort bonne pour 
brfller, et pour les travaux du corroyeur et du hongroyeur. 

On trouve dans les entrailies de la terre beaucoup de dents 
de requin petrifies. Queiques-unes ont des dimensions 
effrayantes. On en conserve une ou Museum de Paris, qtii a 
dte trouvde aupres deDax, et qui a dd appartenir a un squale 
de soixante-dix-neuf pieds de long, dont la gueule devoit avoir 
au moins vingt pieds de circonference. Voyez Gloss 0 petrel,, 
ICHTHIOTONTES, LaMI01?ONTB$* 
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. Voyez aussi Lamie, Requin, Squal&, Cartilagineux, Pimjb- 

I.EPTERfi, CeNTRO^OTE, PlLOTE , IlCH^NdS , REMORA. 

5 .® LeCili6, Carcharias ciliaris . ( SquaLus cjliaris , Schneider, 
tab. 3 i.) Museau along£ ; cils trd-longs , sortant paries ouver- 
tures dcs branchies ; lube superieur de la caudale trd-grand ; 
xine seule dorsale. Cette espece ne doit dre placee ici qu’avec 
doute. Schneider en a observe deux foetus qui lui ont d6 
envoyesde Surinam. M. Cuvier pensc que les cils sont le r£- 
sultat de leur grande jeunessc. (H. C.) 

CARCHARIN, Carcharinus . ( Ichthj oL ) , M. de Blainville a 
etabli sous ce noiu un genre de poissons qu’il a s£par& "des 
squales , et qui renferme les espdes que nous ddrivons aux 
mots C arch aria's .et Lamie* (H. C. ) 

CARCHEDOINE. ( Min . ) La carchedoine de Pline, lib . Zy , 
7, dont le nom est tire de karchedoine , nom grec de 
Carthage, ne doit pas dre ^onfondue avec la pierre que nous 
nomnions calcedoine, et qui est une variety du silex agate. 
-JLe carchedonius de Pline doit une pierre beaucoup moins 
estimd que les pierres-gemmes qu’ii nomme ar dentes , mais 
die a^oit, dit-on, comme les lychnites, la propriety, lors- 
qu’elie etoit dhauffd par le soleil ou par le frottement entre 
les doigts , d’attirerles corpslegers. Cette pierre vient d’Afrique , 
■du pays des Nasamons. On en citoit aussi aux environs de 
Thebes en Egypte j mais celles de ce pays doient fragiles , 
Templies de veines, et d’une couleur semblable a celle des 
cha/bons qui s’deignent. On en a fait autrefois, comme avec 
lep lychnites, des vases a boire. Elle ne.vaut rien pour faire 
des cachets , parce que la cire y adhere , etc. 

Enfin, ilne faut pas nonplus confondre ce carchedonius avec 
l’escarboucle carthaginois , carbunculus carchedonius , quoiqu’il 
n’en differe peut-dre pas beaucoup. Sans la proprid^ remar- 
quable, que Pline attribueala carchedoine dontil est ici ques- 
tion, .d’attirerles corps lagers, lorsqu’il est chauffe, on ne ver- 
roit^ mdne entre lui et l’escarboucle carthaginois, aucune 
difference essentielle ; mais on remarque, dans ce cas-ci y 
comme dans beaucoup d’autres, le r&ultat d’une compilation 
sans critique, qui a fait presenter comme differens des corps 
qui doient peut-dre les m£mes, et qui a fait attribuer a ces 
corps des proprid&qui probablement appartenoient a d’autres 
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donnoit ce nom et celui d'iberis , paroit devoir, d’apreS les 
indications de Matthioie , de C. Bauhin et de Tournefort , sc 
rapporter au lepidium ruderale de Linnaeus. (J.) 

CARDAMINDUM (Bot .) , nOm latin donne a la capucine 
par Tdurnefort, et change par Linnaeus en celui de tropocolum. 
(j.) 

CARD AMINE (Bot .) , Cardamine . Genre de plantes de la 
famille des cruciferes , de la t^tradynamie siliqueuse de Linnaeus; 
qui a des rapports avec les sisymbres, et renferme des herbes 
a feuilles simples, ternees ou ailees, et dont les fleurs sont 
blanches ou d’un violet p&le. Leur caract^re essentiel est 
d’avoir un calice fort petit, mediocrcment ouvert ; quatre 
pctales munis d’onglets £troits, alonges ; six etamines tetrady- 
names ; une silique grele , alongee , dont les deux valves 
s’ouvrent avec elasticity, et se roulent sur elles-memes en 
dehors, de bas en haut; une cloison egale a la longueur des 
valves j des semences arrondies et nombreuses. 

Ce genre presente naturellement trois sous-divisions carac- 
t^risees par la forme des feuilles. 

* Feuilles simples • 

* ■ * 

l. Cardamine des Alpes , Cardamine Alpina, Linn.; Carda- 
mine bellidifolia , All. FI. pedem. tab i8,.fig. 3. Ses tiges sont 
droites , presque simples : les feuilles radicales p^tiol^es , 
ovales, entieres ; celles des tiges sessiles , oblongues, glabres, 

. ainsi que toute la plante : les fleurs sont terminates, blanches, 
fprt petites ; les siliques droites, mediocrement yiastiques. 
C’est sur les Hautes- Alpes, dans la region des neiges et dans 
les pr£s humides, que cette -plante se plait de preference. Le 
cardamine bellidifolia de Linnaeus , qui croit sur les Alpes de 
la Laponie, ne differe de cette espece que par ses tiges beau- 
coup plus basses, presque nues, par ses feuilles radicales 
plus arrondies. 

a. Cardamine a feuilles de cabaret, Cardamine asarifolia , 
Linn. ; Boccon. sic. pag. 5 , tab. 3. On la distingue a ses 
tiges epaisscs, cylindriques, un peu rameuses ; a ses feuilles 
^parses, toutes p^tioldes , assez grandes, arrondies, echaft- 
cr^es ea casur a leur base. Ses fleurs sont blanche? , disposes 
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fen grappes, pddonculees ; ses siliques droifes, comprises, 
lin£aires. EUe croit dans les Alpes , le long des torrensk 
La cardamine des neiges est une autre plante alpine, en- 
ticement glabre , a feuilles longues , denizes , celles des 
tiges sessiles ; les fleurs blanches et petites t les silique* 
reflChies. 

* * JFeuilles ternies . 

3 . Cardamine a feuilles ter^nSes, Cardamine trifolia, Linn.; 
Clus. Hist. 2 , pag. 127, fig. 2. Ses racines tragantes produisent 
des feuilles longuement pdtiolees , composes de trois folioles 
<glabres , oroides , obtuses. De leur centre s’flivent quelques 
tiges simples, rouge&tres, presque nues, terminees par des 
fleurs blanches , un peu rouge 4 tres. Elle croit dans les y\lpes 
de la Suisse et de la Laponie. On rencontre sur les memes 
montagnes le cardamine resedifolia , L. , dont les feuiljfs infd- 
rieures sont entiCes, les supCieures a trois lobes, quel- 
quefois pinnatifides. Une autre espece, qui croit en Afrique 
et en Arabie, cardamine africana, L., se distingue des prdctf- 
dentes par ses feuilles ternees, acuminees, et par ses tiges 
Ires- rameuses , ayant des fleurs blanches , disposees en un Ipi 
terminal. 

* * * Feuilles ail 4 es, 

4. Cardamine des fr£s , Cardamine pratensis , Linn. ; LobeL 
Jeon. tab. 210, fig. 1 , 2. C’est une des especes les plus com- 
munes, qp^on rencontre en abondance dans les prairies hu- 
mides , qii Cle se fait remarquer par ses fleurs assez grandes , 
nn peu purpurines , disposees en un bouquet 14 che et ter* 
zninal. Ses tiges sont droites, presque simples : les folioles 
arrondies, un peu anguleuses, graduellement plu$ grandes a 
inesure qu’elles approchent du sommet des feuilles j celles des 
feuilles caulinaires Croites et lineaires. Dans le cardamine 
amara les fleurs sont blanches , plus petites ; les folioles ov ales, 
entieres ou un peu dentles. Eile croit dans les lieux humides 
et ombragC. 

5 . Cardamine impatiente ; Cardamine impatiens , Linn, j 
Barrel. Icon. rar. tab. 1 55 . Ses tiges sont garnies dans toute 
leur longueur de feuilles pdolees, prolongees a leur base en 

7. 6 
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dettx oreiDettes aigues , composes de folioles ovales , den- 
ties , presque lobiea , glabres j dVin vert clair ; les dears 
forznent une grappe terminale ; les pitales sont blancs , fort 
petits, tris-caducs, on mils, selon quelques auteurs, tern** 
places par les filaraens ilargis j les siliques s’ouvrent arec une 
grande ilasticiti. On la trouve dans les lieux humides et om» 
jbragis. Le eardamint parvifiora , L. , ne parolt itre qu’une 
variiti de cette espice , dont la corolle est moins fugace , 
les folioles liniaires et entiires. Le cardamine hirsuta , L. r 
t’en rapproehe igalement ; raais il est hirissi de pedis epars , 
plus ou moins nombreux ; ses folioles sont arrondies , quel- 
quefois incisies ; ses fieurs blanches et petites. (Poir.) 

CARDAMOME. ( Bot.) C’est sous ce nom, dirivi du mot in- 
dien cardamom , adopts par les Grees, qu’est cultivi et cennu, 
dans le commerce de 1’Inde , l’amome a grappes, amomum race- 
mosum f qui est une ipice tris-recherchie dans cette partie du 
monde. (Voyez Amomb.) Ilest nommi diversement dans les dif- 
firentes con tries oh on le cultive. Voyez Amuyonc , Cardumeni , 

CORDUMSNI , CaCOLAA , CAM7LAGA, ENCKOg , ElACKI, ^TRIMElLI y 

Hil. (J.) 

CARDAMON. (Bot. ) Suivanf Cisalpin,«la plante que lea 
Grees nommoient ainsi , est le cresson alinois, lepidium satirum f 
eultivi dans les jardins comme plante potagire. ( J.) 

CARDASSE {Bot .) , un des noms vulgaires donnis dans lea 
colonies au nopal , cactus opuntia. Voyez Cacte. ( J.) 

CARDELA. {Bot.) Champignon yoisin de Vagarious umbi- 
ticatus , Scop. II croit en Italie. On le trouve en hirer, par 
touffes, au pied des arbres; il est brun en-dessus et blanc en- 
dessous. On le recherehe beaucoup pour l’usage de la table ; et 
il porte , selon Micheli , les noms de cardela , gelonc et certera ; 
et selon Aldrovande , le nom de ragagm. (Lem.) 

CARDELLO ( Omith . ) v , nom italien du chardonneret r 
fringilla cardudis , que Ton appelle eh Catalan cardina * 
( Ch. D. ) 

CARDELO. {Bot.) Le laitron, sonehus , est ainsi aemmi 
dans la Provence. ( J.) 

CARDEN. (Bot. ) On lit dans la Flore orientale de Raurolf, 
que sous ce nom sont rendues, dans les marchis d’Alep, dee 
gousses de couleur de ch&taigne, apporties d’Egypte, et dont 
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la forme prdsente deux ou trois renflemens eomprimds , real* 
plis chacun d’une petite graine. Queiques auteurs eroient 
que e’est le veritable acacia de Di os coride ; d^autres les att*i~ 
Intent a une autre espdee du mime genre. ( J. ) 

CARDENCHA ( Bot .), nom espagnol de la carddre ott 
chardon a foulon , dips ac us fullonum , qui est le card* des I ta* 
Hens. (J.) 

CARDEOLI. (Bot.) C’est, dans les ouvrages de Cdsalpia, 
Rueilius, Hermolaus, le nom donne k Vagarious prunulus de'Sco* 
poli , sorte de meusseron nomind aussi prunili et spinaii ea 
Jtalie. (Lem.) 

CARD&RE, Dipsacus. (Bot.) Ce genre, qui donne son nom 
it la famiile des dipsaedes , a pour caraotdres commons area 
cette famiile , des femlles opposdes ; des fleurs r assemblies en 
tdte sur un receptacle eommun , chargd d’dcailles ou paillettes 
qui les sdparent, et entourd a sa base d’un involucre ou calice 
eommun , compost de plusicurs feuilles ; un calice particular 
monophylle et double ; une corolle monopdtale , insdrde ant 
l’ovaire ; des dtamines distinctes , en nombre ddfini , portdes 
sur cette corolle ; l’ovaire infdrieur ou adhdreot au calice, 
surmontd d’un seul style et d’un stigmate, se changeanta sa 
maturity en une seule graine adhdrente de mime, dont 1’em** 
bryon , recouvert par une membrane dpaissie qui imite un 
pdrisperme , a sa radicule dirigde supdrieuremenL Le casac- 
tdre particulier de la cardire consiste dans un receptacle 
conique , dont les paillettes ddbordent lei fleurs , et qui est 
plus dtroit que son caliee eommun*, les deux caiiccs particulars 
petits , courts et presque entiers ; la corolle a tube court et 
divisde par le haut en quatre lobes , ddbordde par qu&trq dtn* 
mines; la graine anguleuse, couronnde par le limbe de ses 
deux calices propres ; la tige herbaede , ebargde d’aiguillons 
ou d’aspdritds; les feuilles plus ou moins rdunies blear base; 
les tdtes des fleurs terminales. 

Les espices de ce genre , toutes naturelles & not re climatf 
sont : 

1 . La Card£re sauvace, Dipsacus sylvestris, Lam. Sa 
est droite, dlevde, cannelde, dpineusc ; les feuilles, rdunies 
par le bas en une espice de cuvette , sont ovales , lancdoldes , 
dpineuses sur leurs nervurts principals* qn~d6ssous ; les tdtes 

6 . 
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des fieurs ovales , coniques et grandes , ont lenrs paillettes 
droites, fermes, longues, terminees par une pointe en alene $ 
les corolles, d’un bleu rouge&tre, ne se d£veloppent que 
successivement et par zones, dont les premieres fleuries sont 
au-dessous du sommet de la t£te. Cette plante est commune 
aux environs de Paris ; ses racines sont diur^tiques et sudori- 
fiques. L’eau qui s’amasse dans ses cuvettes passe pour ophthal- 
xnique. 

2. La Carders cultiv^e, Dipsacus fullonum y Linn, Cette 
esp£ce , qui a £t£ long-temps regards comme variate de la 
pr^cedente, en difftre par ses tiges plus fortes, la cuvette de 
ses feuilles plus profonde , et surtout les paillettes de son 
receptacle plus fermes et r&lechies en crochet a leur extrd- 
mite. Cette forme de paillettes rend ces t£tes de fieurs propres 
a £tre employees, lorsqu’elles sont seches, a carder les laines ; 
ce qui a fait donner a la plante le nom de chardonh foulon y 
chardon d bonnetier , cardire. On la cultive pour cette raison 
en plusieurs lieux de la France ; elle a les m£mes proprietes 
medical es que la precedente. 

3. La Cardire lacini^e, Dipsacus laciniatus, Linn. Celle-ci 
difFere de la premiere parce qu’elle est moins epineuse ; les 
feuilles de son calice commun sont plus courtes, celles de la 
tige sont laciniles. Elle croit dans FAlsace. 

4. La Cardire veldb, Dipsacus pilosus . Cette espece, qui se 
trouve aux environs de Paris, ale port d’une scabieuse. Ses 
tetes de fieurs sont petites, velues, portees sur un receptacle 
peu eieve, comme dans la scabieuse. Ses tiges, eievees et 
.chargees d’asperites, portent des feuilles ovales, lanceoiees, 
qui ont a leur base des appendices ou oreillettes, et ne sont 
pas reunies comme dans les precedentes. (J.) 

CARDERINA (Rot.), nom du sdnegon, dans C&alpin* 
(H. Cass. ) 

CARDES. ( Bot . ) La bette ou poiree est cultivee comme 
plante potagere dans deux vues differentes. Lorsqu’oni ne 
* veut employer que la partie verte de la feuille , on lui dtfnne 
simplement le m£me genre de culture qu’aux laitues pommies 
et aux chicories; mais, quand on veut manger les cbtes, an 
les rend plus succulentes en liant la plante et en la butant, 
comme on fait pour le cardon, espece d’artichaut. Ce sont 
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ees c6tes charnues qui prennent le nom ’ de cardts , esp&ce 
d’aliment tain, mais un peu fade, que Ton releve avec dea 
assaisonnemens : alors la plante porte le nom de carde poirde. 
(j.) 

CARDI. ( Bot . ) Dans le grand Recueil des Voyages aux Indes 
occidental es , publid par Thdodore Debry, on lit que le tunal 
sauvage du Mexique est nommd eardi dans cette partie de 
l’Amdrique. Le tunal est une espdce de nopal ou raquette* 
nominee ailleurs tuna , faisant partie du genre Cactus des bota* 
nistes. C’est sur une espdce de ce genre que vit la cochenille. (J.) 

CARDILAGO. ( Ichthyol. ) A Marseille, selon M. Bose, on 
iiomme ainsi le centrisque bdeasse et la mole ( tetrodon mola 9 
Linn.). Voyez Centrisque, Cephalus, Mole. (H. C.) 

CARDILAGNO. (Ichthyol.) Nom marseillais du Ctntrisaut 
scolopax. Voyez Centrisque. (H. C.) 

CARDILLO. (Bot.) Le kramcriaest ainsi nommd a Cumana r 
dans FAmdrique mdridionale , suivant Loefling. (J.) 

CARDINAL. (Entom.) C’est le nom donnd a un ldpidop- 
tere du genre Papillon , par les auteurs de l’ouvrage sur let 
papillons d’Europe ; il est trds-voisin du paphia, vulgairement 
appeld tabac d’Espagne , prds des naerds. Voyez Papillon* 
(C. D.) 

CARDINAL (Conch.) , nom yulgaire d’une espdee de coquille 
du genre C6ne. (De B.) 

CARDINAL (Ichthyol.) , nom spdcifique d’un poisson du 
genre des spares. Voyez Spare. (H. C.) 

CARDINAL. ( Omith. ) Ce nom ayant dtd donnd a divers 
oiseaux, parce qu’il y avoit beaucoup de rouge dans leur 
plumage, ou d’aprds la place que cette couleur y occupoit> 
il en est rdsultd une confusion d’autant plus grande , que ces 
. oiseaux n’appartiennent pas tous au mdme genre. Tandis que 
le cardinal d’Amdrique, le cardinal du Canada, Celui de Vir- 
ginie, qui n’en est qu’une varidtd, le cardinal a collier, le* 
cardinal du Mexique, le cardinal pourprd, sont de la famille 
des tangaras : le cardinal commandeur est un troupiale ; le 
cardinal huppd d’Afrique , un coliou j les oiseaux connus sous 
les noms de cardinal du cap de Bonne - Espdrance , cardinal 
carlsonien, cardinal dominicain , cardinal dc Madagascar, 
cardinal de Siblrie, cardinal du Volga, des gros-becs. Le 
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chardonneret estaussi appeld cardinal cn Guyenne; le guepier 
a Matte , et le eotinga rouge , ou Pouette , k Cayenne. ( Cu. D. ) 

CARDIN ALE. (Dot.) On a donnd d’abord ce nom, dans 
PAmerique septentrionale, a une plante herbac^e , ayant le 
port d’une campamxle etles fleurs en £pi terminal , d’une belle 
couleur rouge. Sa coroBe irrtguHere et sea an there® Feunies en 
nn seal corps, la distiriguent de la campanule ; tnais elle doit 
se tapprocher dea campamilaeles par l'attache de aes parties 
et la structure de son fruit. Elle a dtd rdunie au genre que 
Tournefort nommoit rapantiam, et qui eat maintenant le lobelia 
de Linnaeus , type d’une nouvelle famille voisine : e’est son * 
lobelia eardinalis . On la nomine cardinale rouge , pour la dis- 
tinguer d’une autre esp£ce presque semblable , maia k fleurs 
Meiies, qui eat la cardinale bleue, employee dans PAmdri que 
septentrionale pour les maladies vdndriennes , d’ou rient son. 
mom latih, lobelia siphilitica. Une esp£ce ou vari&d de plche 
est aussi nominee cardinale. Voyez lea articles Loadua, Amaw- 
bier. (J.) 

CARDINALE (Entom.), nom que Geoffroy et par suite 
Degeer ont donne a un genre de coldop teres dont la couleur 
est rouge. Voyez l’article Pvrochre. ( C. D. ) 

CARDINALES (Denis). (Conch.) C’est un terme que Ton 
emploie en conchyliologie pour d&igner les dents principales 
de la charni£re des coquilles bivalves, ou ceiles qui sont sous 
le sommet. Voyez Cokchyiiologie. (De B.) 

CARDINE. ( Ichthyol .) APembouchure dePOrne, on appelle 
ninsi une varidtd de la sole, rem arguable par le volume et 
l’alongement de sa t£te , par la teinte fauve de son e6td droit , 
et par le pen de ddlicatesse de sa chair. Voyez Sole. (H. C.) 

CARDIOSPERME. (Bot.) Voyez Corindb. (J.) 

CARDISPERMUM. (Bot.) Dans les Mdmoires de PAcaddmie, 
de 1724. Trant, boi&niste fran$ais pen connu, a ddcrit et 
flgurdpsous le nom de carctispermum, la plante nommde depuis, 
par Linnseus, calendula hybrida. (H. Cass.) 

CARDISSA. (Conch,) Mdgerle, dans son Systeme declassi- 
fication des testacls, dtablit sous ce nom un genre d^membre 
descardiums de Linnaeus, etau quel il donne pour caractires; co~ 
qnille dquivalve, presque ^quilatdrale, un peu aplatie en forme 
de eoe»r j les sommets comprimds, le droit placd au-dessou&dzL 
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gauche; le corselet (vulva) Evident; charniire eottposlc de 
quatre dents et de quatre excavations, comme dansle cardium, 
d’ou il nous semble que c’est un genre bien artificial. L’esptae 
qui lui sert de type est le cardiumcardusa , de Linnseus. Voyei 
Cardium. (DbB.) 

CARDITA, (Conch.) nom latin du genre Cardite. (De B.) 

CARDlTE.(Conch.) Ce genre, Itabli par Bruguieres et adoptd 
par tous les zoologistes suivans , renferme des coquilles dont 
on ne connoit pas tou jours l’animal, mais qui trfo* probable* 
snent different asses des cames, aveclesquelles Limnaus les con* 
fondoit, pour devoir 6tre adopts. M. de Lamarck en a mime 
separl depuis quelques especes , sous le nom d’isocarde. LflS 
caract£res du genre Cardite sent : Animal inconnu , mais tris- 
probablement fort voisin de celui du CarImum: (voyes ce mot) , 
contenu dans une coquille bivalve, alongde, dquivalve, ordi- 
oairement tr£s-inequilatdrale ; le sommet dorsal presque antd-» 
rieur, fortement surbaiss^ en avant; charni^re dorsals sem- 
blable, composes de deux dents, Tune courts cardinale, Fautre 
lamelleuse longitudinale, post- cardinale ; ligament externe 
dorsal et postdrieur; deux impressions musculaires. 

Toutes les esp£ces de ce genre sont marines ; jamais riles 
n’adh£rent aux corps sous-marins a la manure des veritable* 
cames, et jamais elles nr sont indquivalves et irr4guli£re* 
comme elles. 

i.° Cardite j£son, C. calyculata ; Chama calyculata , Linn.; 
le Jeson , Adanson, S£n£g. pi. 1 5, fig. 8. C'est une coquille d’un 
ponce et demi dr long, ovale oblongue, fort obtuse aux deux 
extr£mit£s, Fant^rieure itant presque droite et tronqu^e, 4t 
un peu plus petite qne la postlrieure, qui est arrondie ; sea 
valves sont asses dpaisses, non cn$nel£es sur leurs bords, mais 
sillonnees en dehors par quinze cbtes longitudinales fort grosses, 
arrondies, comme composers de piusieurs petites Readies im- 
briqu^es, et sensibles en creux a l’int&ieur. Lessommets sr tou- 
chent et sont un peu recourbes en avant. Sa couleur est brune , 
quand elle estrecouverte de son <$piderme ; mais elle est rose, 
quand elle en a £te depouillee. Elle s’attache sur les rochers 
au moyen de fils courts , a la mani£re des Jambonneaux ; aussi 
Adansoq , qui l’a observie sur la cbte du Senegal, la place-t-il 
h c6# de ce genre. 
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* 2 .° Cardite trapezoid e, C. trapezia , Brag.; Chama trapezia + 
Linn. ; Shrbeter , Conchyl. , tom. Ill, tab. 8, fig. 17. Longue 
de quatre lignes, large de trois , cette coquille a une forme 
trap&oidale et est assez epaisse; elle est cannelee de dix-neu£ 
a yingt c6te$ longitudinales grenues oucr&ael^es, marquees a 
son bord par autant de plis. Sa couleur est rouge&tre. EUe vit 
dans les mers de Norwege. 

3. ° Cardite tachbt^e, C, variegata, Brug. ; vulg. le coeur 
alonge ; Favannes , Conchyl. , pi. 5o , fig. 4. Elle ne difftre du 
f eson , avec lequjel plusieurs auteurs Font confondue , quo 
farce qu’ elle est plus large, plus ventrue, surtout ant^rieu- 
yement ; les c6tes sont plus nombreuses, et les ecailles qui les 
recouvrent encore jplus prononc^es ; ses bords sont creneles ; 
enfin , les sillons extierieurs ne sont pas sensibles a Fint^rieur. 
Elle; a un pouqe, et demi de long sur un pouce de large. Sa 
couleur est blanche, avec les c6tes brunes. Elle vient de 
l’lnde* 

4 . ® Cardite carin^e, C. carinata , Brug. ; Chama carinata , 
Linn. ; Chama guinaica , Martini, Conchyl. , tom. VII, tab. 5o, 
fig. 5 o 4 a 5o5. Coquille ovale, oblongue, tronqU^e anterieu- 
re^nent, arrondie posterieurement , marquee a Fexterieur de 
stries longitudinals fort nombreuses, couples par d’autres 
perptendiculaires , plus fines , plus serr^es , et car£nee oblique- 
ment. Sa couleur est blanche en dehors, jaunitre en dedans. 
Ji parbtt qu’elle eat fort rare, et qu’ellq vient de la c6te de 
Cuin^e. 

1 5.° Cardite brune,, C. semi-orbiculata , Brug.; Chama semi - 
orbjculata , Linn. ; Martini, Conchyl., t. VII; p. i35, tab. 5o, 
t 5o2-5o3: Coquille coinprimee en forme de rein, marquee 
de stries crois^es , le bord ant^rieur des valves denticuW. Elle 
est de la grosseur d ? une petite huitre, longue de trois ponces 
sur deux de largeur ; sa couleur est brune, et elle est un peu 
4ronqu£e ant&rieurement. On ignore sa patrie. 

6 .° Cardite arctique, C. arctica , Brug. ; Mya aretica , Linn. ; 
Martini, Conchyl., tom. VI, tab. 6, fig. 5 i- 52. Coquille fra- 
gile , ovale , oblongue , un peuMillante posterieurement, mar- 
quee de stries transversales ; deux cargoes garni es d’ecailles im^ 
briqu^es sur cbaque valve. Sa couleur est blanche opaque* 
Elle n’atteint guere plus de deux a trois ligues de long ; elle 
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Vit a d’assez grandes profondeurs, dans la mer du Nord , fix^e 
par ses Opines. 

7/ Cardite p&toncle, C.petunculus , Brug. ; Forster, Synops. 
tab. 347, fig. i 85 . Coquille oblongue, unpeu Margie en arriire, 
prolongee ant^rieurement et interieurement, marquee de sil- 
Ions longitudinaux lisses. Sa longueur est de quatorze aquinzt 
lignes sur six de large vers le milieu. Elle a, du reste, beau- 
coup de rapports avec la cardite j&on. Sa couleur gln£rale est 
d’tin brun clair en dehors, tirant sur le roux en dedans, avee 
une bordure £troite couleur de suie sur ses bords. On ignore 
sa patrie. 

8 .° Cardite chambr^e, C. concamcrata , Chemn.; Martini, 
Conchyl. , t. VII, tab. 5 o, fig. 5 o 6 , lett. a, b, c, d. Coquille 
ovale, oblongue, blanche, garniede c 6 tes noduleuses, etoffrant 
danssonint^rieurunreplifortsingulier, en forme d’entonnoir 
ou de seconde valve, dont on ignore l’usage, et qui ne se trbuve, 
a ce qu’il paroit, dans aucune autre coquille bivalve. Du reste, 
elle ressemble beaucoup a la cardite j&on. Elle a six lignes de 
long,et trois ou quatre de large. L’^piderme qui la recouvre, 
est jaune et trfc-adh^rent. Cette coquille est fort rare ; elld 
provient, suivant Chemnits, de l’oc^an americain. 

9. 0 Cardite datte, C. dactylus , Brug. j Chama eoralliographa , 
Martini, Conchyl., t. X, p. 359, tab. 172, fig. 1673-1674. C’est 
une coquille rarement d’un pouce et demi de long sur huit 
lignes de large, de forme cylindrique, blanche, transparent* , 
arrondie aux extremity , dont la surface ext^rieure est garnie 
de stries longitudinales , crois^es par d’autres transverses, 
•feuiltet^es pr£s de l’extrlmitd post&rieure. Elle vit dans 
des masses de corail, dans l’lnde. Est-elle bien de ce genre? 
(DeB.) 1 • • 

CARDITES. (Foss.) Voici les principales especes : 

1. Cardite rUde f Cardita asperula, Lam., Ann. du Mus.», 
tom. IX, pi. 19, fig. 5 . Coquille oblongue, chargee de cbtes 
transverses £cailleuses, et qui a quelques rapports avec la 
cardite trapezoid le de Bruguieres , mais qui est beaucoup plus 
along£e et plus petite, puisqu’elle n’a que 5 millimetres (2 
.lignes environ) de longueur. On la trouve a Grignon ; mais 
elle est rare. On trouve pres d’ Angers, et a Louvres, ddpar- 
tement.de l'Oise, une esp&ce qui se rapproche beaucoup plus 
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de la cordite trapezoid*; mais eUe est fossil e et chargee de 
crenelures plus longues que celles qui se trouvent sur l’autrc. 

2 . Cardite aviculaire, Cardita avicularia , Lam., Ann., du 
Mus., tom. IX, pi. 19, fig. 6; En cyclop., pi. 3 oo, eg. 9 . 
Coquille triangulaire , inequilat^rale , un peu comprimde , 
qyant sur ehaque face un angle longitudinal t ran chant et 
dentd en scie. Cet angle partage ehaque valve en deux par* 
ties indgales , et se dirige du crochet de la valve jusqu’&soa 
sommet, qui s’avance en pointe. La, surface dda valves est 
chargee de c6tes Ion gitu dingles. Celles qui se trouvent sur 
la face postdrieure sont ^cailleuses , tandis que celles de 
l’autre face sont lisses , except^ vers le sommet, ou il se 
trouve quelques ecailles , ainsi que sur le berd de la m£me 
face. Longueur, 42 millimetres ( 1 pouce et demi) ; largeur, 
3 i millimetres (i4lignes). 

On ne trouve cette espece a Grignon que dans le banc de 
pierre ealcaire sous lequel on trouve le sable maria qui 
accompagne les autres coquill es de cet endroit ; mais elie 
est assez commune a Beynes, qui en est &oignd d’une lieue. 
On la trouve aussi a Beaumont-sur-Oise et a HauteviUe, pris 
de Valognes. 

3 . Cardite nacelle , Cardita cymbula , Nob. Coquille qui 
perte , comme la pr^cedente , un angle longitudinal tr^s-sail* 
lant , qui partage ehaque valve en deux portions presque 
egales. La face postdrieure est chafgde de c6tes serrdcs et 
tres-marqu^es. Sur l’autre face , il se trouve sau&i des cbtes, 
mais plus larges et moins saillantes. La longueur de cette 
coquille est de 71 millimetres (2 ponces 8 ligaes) sur une 
largeur presque moiti£ moindre. Son test est dpais, et comme 
Tangle de la* carene qui se trouve au milieu de ehaque valve 
est tris-dlevd , chacune d’elles ressemble a une petite nacelle , 
dost Tun des bouts seroit plus pointu que l’autre. On trouve 
cette singuli£re espece a HauteviUe , pr£s de Valognes. 

4 * Cardite jeson , Cardita cafyculata , Linn. Cette espece , 
ddcrite dans Particle precedent, se trouve dans le Plaisantin, 
et ses caract£res conviennent parfaitement a l’espice de cardite 
n.° 7 , ddcrite par Brugui£res , dont eUeparoitdtre I’analogue. 

Cet auteur an nonce qu’il poss6doit un exemplaire de cette 
espece, qui avoit deux ponces de longueur, et qui avoit dtd 
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ttenri dans la falmtidre du Grand-HouteSu , pri* de Sainte- 
Maure, en Touraine. 

5 . Cardite c6tru£e, Cardiia eostdlata , Nob* Coquiile oblon- 
gue , indquilatdrale , chargee de vingt-un e c6tes longitudi- 
Hales, qui sont strides transversalement. Les bords sont dentes 
asx en droits qui rdpondent aux eAtes. Longueur, 19 milli- 
metres (9 lignes ) j largeur dgale. On trouve eette espece en 
Italie. EUe a les plus grands rapports avec eelle nou-fosstte 
dont on trouve la figure dans PEncyclopddie , pi. 223 , fig. 2; 
mats cette dernidre est plus grande, et ne porte que dax-sept 
cAtes sur chaque valve. 

On trouve dans la Touraine une ^espece qui a beau coup 
de rapports avec la prdeddente; mais elle est plus aplatie, et 
ses cAtes ne sont pas strides transversalement. 

Toutes ces espdoes de cardites fbssiles se trouvent dans ma 
collection. 

On donnoit autrefois le nom de cardites aux coquillcs 
bivalves fossiles qu’on ddsignoit sous le noqi gdndrique de 
ccemrs . (D. F.) • 

CARD LIN. ( Ornith, ) Le chardonneret , fringilla cardaelis , 
Linn., porte en Pidmont ce nom et celui de carlin . (Ch. D.) 

CARDO. (Rot.) Voyez Carbencha. (J.) 

CARDON, (Bot.) nom vulgaire du cinara cardanculus*\oye z 
le mot Artichaut-caildon , tom. Ill, p. 1 66. (H. Cass.) 

CARDON. (Rot.) Suivant Clusius, on nomme cardon le 
maguey du Mexique, espdee d’agavd ou pite. L tpoutretia de 
la Flore du Pdrou , appartenant a la pime famille , est austfi 
nomme cardon . Au rapport de Marograve, ce nom est donne, 
par les Portugais , au jamacaru et au eaxahu du Brdsil, qui 
sont des cierges ou cactes. Clusius dit encore , dans son His- 
toire des plantes d’Espagne, que le scolyme , de la famille des 
chicoracdes, ayant le port dpineux des chardons , y est nommd 
cardon - lechal ou Uckar, e’est-i-dire chard on laiteux, parse 
qu’en effet il donne du lait comme les autres plantes de sa 
famille. (J.)- \ • ■ 

CARDON CELLE , Cardoncellus . (Rot.) [ Cinarecdphales , Juss. ; 
Syng4n4sic polygamic dgale , Linn.] Ce genre de plantes, dela 
famille des synanthdrdes , appartient k notre tribu naturelle 
des carduacdes. Indiqud d’abord sous ce nom par Lobel , puis 
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caracterise par Adanson , il a dtd succeasrvement adopts par 
Allioni , par Gaertner, qui le nomme onobroma , et par M. Decan- 
dolle, qui en dernier lieu a change son caractdre esse n tie 1, 
et a restreint par la ses limites. En effet , tandis qu’ Adanson et 
Gsertner distinguent le cardoncelle du carthame par l’aigrette, 
presente dans Tun et absente dans l’autre, M. Decan dolle 
( Mdmoire sur les Cinaroc dp hales ) les distingue-par les filets des 
diamines, hdrissds de poils dans le premier * aus dans le 
second. Linnaeus rdunissoit les deux gentes' sous- le nom de 
earthamus . Vaillant les avoit distinguds jadis par les noms -de 
carthamus et de carthamoides , en employant a peu pres les 
mdmes caracteres qu’Adanson. Tournefodt confondoit les car- 
don celles dans son genre Cnicus, 

Les cardoncelles de M. Decandolle ont la calathide com- 
posde de nombreuses fleurs uniformes, hermaphrodites, rdgu- 
lidres ; le pdricline formd de squames imbriqudes , foliacdes , 
tin peu' dpineuses ; le clinanthe fimbrilld ; lacyps&esurinontde 
d’une aigrette de squamellules barbellulees; les. filets des dta- 
niines berisses de poils. Ce sont des plantes herbacees, a 
feuilles pinnatifides ou dentdes , un peu epineuses, et a' cala- 
ihides term in ales composees de fleurs bleues. 

On trouve en France deux espdces de ce genre : le cardon- 
celle de Montpellier ( cardunceUus Monspeliensium , Alii.) , qui 
croft dans les lieux montagneux et arides de nos provinces 
mdridionales ; et le cardoncelle doux (.cardunceUus mitissimus , 
Decand.), que l’on rencontre en diveps lieux peu dloignds de 
Paris, et qui se distingue du precedent par, ses feuilles plus 
larges, moins divisdes, moins -dpineuses , et par sa calathide 
beaucoup plus grosse. 

Nous ne devons pas terminer cet article sans rappeler 
que , dans toute notre trihu des carduacdes, les. filets des dia- 
mines sont hdrissds de poils ou de papilles, plus ou moins 
manifestes. La prdsence de pes poils ne peutdonc pas carac* 
teriser le cardoncelle ; mais nous avons observe que , dans ce 
genre, les poils sont rassemblds en touffe au- milieu de la 
partie libre de chaque filet, et que les poils des differens 
filets se grdffent ensemble de maniere a produire une singn- 
liere espdcc de monadelphie. Ajoutons que les appendices 
apicilaires sont arrondis au sommet, et que les incisions de 
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la corolle descendant presque jusqu’a la base du limbe. Voila 
des caracteres plus positifs et remarquables ; et cependant 
nous les retrouvons en tout ou partie dans le carthamus et le 
hcntrophyllum , d’ou l’on seroit tente de croire que Linnaeus 
avoit eu raison de reunir les trois genres. (H. Cass.) 

CARDONNETTE. ( Bot .) Le cardon (cinara cardunculus ) k 
l’etat sauvage , tel qu’on le rencontre en divers lieux de nos 
provinces mdridionales , y porte le nom de c ardonnctte ou car* 
do u net a . Voyez Artichadt. (H. Cass.) 

CARDONNETTE. (Ornith.) On appelle ainsi , en Normandie, 
le chardonneret, aij nom duquel les Picards se bornent a re* 
trancher PH. ( Ch. D. ) 

CARD 0 PAT, (Bot.) Cardopatium. [Cinarocdphales , Juss. , 
Syngdnesic polygamic dgalc , Linn.] Ce genre de plantes, de la 
famille dessynanther^es, que Willdenow nomine brotera y appar- 
tient a notre tribu nature lie des carbides. Laplante dontM. de 
Jussieu a forme ce genre, est le carthamus corymbosus de 
Linnaeus, qui presente les caracteres sui vans : 

La calathide est composee de huit fleurs hermaphrodites; 
le plricline est ovoide, forme de squames imbriquees, co- 
riaces , pinnatifides , tr£s-£pineuses ; celles du rang interieur 
sont entieres, lanceol£es, aigues, moins coriaces; le clinanthe 
est petit, garni de fimbrilles longues, in egales,membraneuses, 
subtriquetres , entre-grefifees plusieurs ensemble en faisceaux 
h la base. La cypsile cylindracee , couverte de longues soies 
fines, porte une aigrette composee de squamellules unisd’tees, 
palei formes. membraneuses , in^gales, demi-lanceol^es , den* 
ticulees, entre-greflees a la base. La corolle est palmde , et 
ses lobes sont surmont& d’une forte K callosity conique. Les 
famines ont le filet glabre, Particle antherifere £paissi, 
elargi , arrondi j Pappendice apicilairejong, aigu ; les appen- 
dices basilaires tres-longs, plumeux , le connectif tris-court. 

Le Cardopat corymb^ (cardopatium corymbosum) est une 
plante herbac^e , a radii e vivace , dont la tige droite , haute 
d’un pied , porte pr£s de sa base de grandes feuilles ^tal^es / 
pinna tifides , dent&s, tres-^pineuses , et forme au sommet, 
par l’ensemble de ses ramifications , un grand corymbe serr<£, 
sur lequel sont situles de nombreuses calathides petites, 
aessiles , tres-rapprochees , enyironndes de feuilles. Les fleura 
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sont bleues. Cette plante, indigAne en Italic et en Grice, flrtic* 
tifie aux mois dc juin et dc juillet. 

Les caractAres les plus remarquables du cardopat resident 
dans la corolle et dans les Atamines, deux organes qu’on 
avoit nAgligA d’observer. La corolle est palmde , suivant 
noire nouvelle tenninologie relative aux synanthArAes, e’est- 
A-dire qu’appartcnant a une fkur hermaphrodite , I’incision 
qui regarde le centre de la calathide se prolonge jusqu’a la 
base du limbe, tan d is que les quatre autres ne pAnAtrent 
que jusqu’a la moitiA de sa hauteur. Cette singuliAre dispo- 
sition ne se rencontre guAre que dans noire tribu des remo- 
niAes. D’un autre c6tA, le cardopat, qui n’est pas entiArement 
dApourvu d’analogie avec le triptiUum , semble en effet se 
rapprocher de notre tribu des nassauviAes par la structure 
des Atanrines. Cependant le cardopat ne sauroit Atre xnieux 
placAque parmi nos carftnAes, auprAs de Vatraetjlis canccllata, 
Linn., avec lequel il a des rapports par lepAricline. (H. Cass.) 

CARDOPATIUM (Bot. ), un des noms anciens de la plante 
connue dans le Levant sous celui de chamAlAon blanc, chame- 
leon alb us , et est main tenant une earline , earlina acaulis . 

TJne autre espAce a tige, earlina caulescent, est encore un 
cardopatium . Ce nom est maintenant ad opt A pour dAsigner un 
nouveau genre de la mAme famille, mentionnA plus baa A 
Farticle Carthamb. (J. ) 

CARDOUNIERO. ( Ichthyol .) C’estle nom que Ton donne 
A Nice, suivant M. Risso , a Fholocentre marin de M. de LacA- 
pede. Voyez Holocbntre et Serran. 

Suivant le meme naturaliste, cardouniero est aussi le nom de 
la scorpAne dactyloptere. Voyez Scorp£ne. (H. C.) 

CARDOUSSfeS ( Bot .), nom vulgaire du scotymus Hispa- 
nic us , Linn. (H. Cass.) 

CARDUAC^ES. (Bot.) C’est l’une des tribus naturelles que 
nous avons Atablies dans la famille des synanthArAes , et qui 
sont fondAes sur le concours des caractAres fournk par le 
style et le stigmate, par les Atamines, par la eorolle et par 
l’ovaire. 

Le style est , comme dans toutes les autres tribus de la fa- 
Tnille , formA d’une tige divisAe supArieurement en deux 
branches. Le sommet de la tige est presque tou jours entourA 
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fl’une tone de poils collecteurs, et souvcnt un peii renfle. Les 
deux branches sent articuldes sur la tige, et presque tou jours 
greffdes incompldtement ensemble par Jeurs faces intdrieures 
respectivcs. Chacune d’elles a sa face extdrieure convexe , 
couverte de tres-petites papilles collectrices , et sa face intd- 
rieure plane, parfaitement glabre. La face intdrieure d’une 
branche et la face intdrieure de l’autrc branche sent ordi- 
nairement greffees Tune a l’autre dans toute leur d ten due, 
a l’exception de deux marges lateral es et d’une marge termi- 
nate , plus ou mains larges , qui restent libres , et qui sc rd- 
flechissent plus ou moins fortement pendant la fleuraison. Ces 
marges sont stigmatiques. 

Lea diamines ont le filet greffd a la corolle jusqu’ausommet 
du tube, et Bdriasd despoils sur sa partie libre ; l’article anthd* 
rifere est grdle ; l’appendiee apieilaire a sa partie infdrieure 
lineaire et greffde avec les appendices des anthdres voisines, 
et sa partie supdrieure demi-lancdelde et libre; les deux, 
appendices basilaires, distincts Tun de l’autre en leur partie 
infdrieure , sont entidrement greffds avec les Appendices des 
anthdres voisines. 

La corolle a le tube creusd, dans Fintdrieur de sa substance, 
de cinq lacunes closes de toute part , qui rdgnent d’un bout 
a l’autre entre les nervures, et se forment vers l’dpoque de 
la fleuraison ; le limbe est urcdold k la base , et divisd supd- 
rieurement en cinq lobes longs , dtroits , lindaires ; les deux 
incisions qui forment le lobe extdrieur sont beaucoup plus 
p rofondes que les trois autres. C’est pourquoi nous nommona 
cette corolle oblabiie . 

L’ovaire est obovoide, comprimd bilatdral^ment, glabre et 
luisant, muni de quatre cbtes ou ardtes, une antdrieure, une 
posterieure, deux latdrales. L’ardole basilaire est sessile, large, 
plan arrondie, un peu oblique-antdrieure : il n’y a point 
debourrelet basilaire. Lebourrelet apieilaire est peu distinct, 
coroniforme. L’ardole apieilaire est souvent couverte S’un 
plateau charnu, entourd d’un anneau corne, qui porte l’ai- 
grette et se ddtache spontandment. L’aigrette , souvent brune 
en sa partie moyenne, est formde de squamellules pluriserides, 
irrdgulidrement disposdes , indgales , barbelluldes ou barbdes ; 
celles des ?angs intdrieurs sont lamindes en leur partie infd* 
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rieure, triquetres en leur paptie moyenne, filiform es en leuf 
partie sup^rieure, qui s’epaissit quelquefois au sommet ; celles 
des rangs exterieurs sont plus courtes, plus gr£les, presque 
entierement filiformes. Les barbes et les barbellules sont 
courbes , inegales , distances , irr^gulierement disposees : 
cependant les barbes occupent de preference les deux cdtls 
des squamellules , et les barbellules leurs deux cdtes et leur 
face posterieure. 

Nous ciassons dans notre tribu naturelle des carduac^es, 
les genres Alfredia , H. Cass.; Arctium , Juss. ; Carduncellus , 
Ada ns ; Carduus , Gaertn. ; Carthamus , Gaertn. ; Cestrinus , 
H. Cass. ; Cinara, Juss. ; Cirsium , Tourn. ; Galactites , Moench.; 
Lappa , Juss. ; Leuzea , Decand. ; Onopordum , Linn.; Ptiloste - 
mon , H. Cass.; Rhaponticum , Lam.; Scrratulti , Decand.; 
Silybum , Gaertn.; Stemmacantlia , H. Cass. 

II seroit peut-£tre convenable de rdunir a la tribu des car- 
duac^es celle des centauries, qui n*en diflfere guere que par 
l’ovaire et son aigrette. En ce cas, nous diviserions la tribu 
des carduacees en deux sections naturelles , sous les titres de 
carduactes-prototypes et de carduacdes-centaurides . ( H. Cass. ) 

CARDUELE. (Rot.) Micheli nomine ainsi les agarics qui 
croissent parmi les ronces et les chardons : cesont, en general , 
les mousserons. Voyez Cardeoli. (Lem. ) 

CARDUELINO , CARDUELLO ( Ornith . ) , noms italiens du 
chardonneret. (Ch. D. ) 

CARDUELIS (Ornith.), nom latin du chardonneret, dont 
Brisson a fait un genre qui comprend aussi les tarins. (Ch. D.) 

CARDUO-CIRSIUM. ( Bot .) Plukenet nommoit ainsi la saus - 
zurea alpina etle cirsium erisithales. (H. Cass.) 

CARDUUS. (Bot.) Nous d^crirons ce genre sous son nom 
frangois. Voyez Chardon.( H. Cass.) 

CARE. (Bot.) Sur la c6te de Coromandel on nomme hinsi, 
au rapport de Burmann fils, son gmelina coromandelica , 
FI. ind. 1 32 , que Willdenow eloigne du gmelina , et croit £tre 
2e canthium parvijlorum de Lamarck, qui estson webera tetran- 
dra. Voyez Canti. (J.) 

CAREILLADA (Rot.), nom languedocien de la jusquiame* 

(J-) 
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* CARELIA. {Sot.) Fontedera et Adanson nomment ainsi 
Ie genre Ageratum de Linnaeus. (H. Cass.) 

CARELLONNA - CONDI. ( Bot .) Une esp£ce de liseron, 
convolvulus pes caprce , commune dans piusieurs contrees de 
l’lnde, est ainsi nommee a Pondich£ry. (J.) 

CAR-ELU (Bot.), nom malabare d’une espece de sesame, 
figur^e dans le* Hort. Malab. vol. IX, p. 127, t.55, qui diff^re, 
par ses feuilles tres-grandes et en cceur, du schit-elu, p. io5, 
t. 54, ou sesame du Levant, sesamam oriental e. Le car-elu n’est 
rapportl a aucune espice designee dans les livres modern es. 
II sembleroit, d’apr£s ce qui vient d’etre dit, que le s&ame 
est Vtlu des Malabares ; cependant on trouve ailleurs sous ce 
dernier nom une espice d’amome. (J.) 

CARELU-VEGON (Bot.)', nom malabare d’une aristoloche, 
aristolochia indica. (J. ) 

CAREMOTTI. (Bot.) Chez les Malabares on donne indiff£- 
remment ce nom et celui de bengiri a une espice de glutier, 
mpium , genre de la famille des euphorbiac£es. Si quelqu’un, 
par imprudence, mettoit la dent dans son fruit, le sue laiteux 
qui y abonde occasioneroit dans tout Pintdrieur de la bouche 
une acrimonie et une inflammation qui pourroient devenir 
funestes. C’est pour cela que les Portugais le nomment nilica- 
d’infemo. (J.) 

CARENDANG. (Bot.) Voyez Carandas. (J.) 

CARENE , Carina (Bot.) , nom donn£ au pdtale int£rieur des 
fleurs papilionaedes , qui est ordinairement plid ?n deux, et 
coraprime de maniere que son sommet pr£sente la forme de 
la carene d’un vaisseau. On donne encore ce nom a Tangle 
form£ sur le dos d’une feuille ou de toute autre partie de la 
plante, par le repli et la direction diffdrente des deux c6t£s j 
les parties ainsi replies sont dites car£n£es ou carinles , cari - 
nata. (J.) 

CAREnE, Carinatus. (Bot.) Canalicul£, et ayant en-dessous 
une saillie longitudinale , a la maniere de la car£ne d’un 
vaisseau. Le sparganium erectum , le Salsifis, lestellaria holosteum , 
offrent des exemples de feuilles car£n£es. Les bract£es dd 
gomphrena globosa , les £cailles de la glume du dactylis glome - 
rata, les valves de la silicule du pastel, etc., sonk car£n£es. 
( Mass. ) 

7* 7 
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CARfeNE. (Foss,) On a quelquefois donn£ ce corn aux 
dents fossiles qui ont la figure d’une cosse de pois. Voyez 
Glossop^tre. (D. F.) 

CAR£NE ( Ichthyol .) , nom specifique d’un poisson de Suri- 
nam, de la famille des oplophores, et du genre Doras de 
M. de Lac^pede. C’est le silurus carinatus de Linnaeus. Voyez- 
Doras. (H. C.) 

CARRIE ( Erpetol .), nom specifique d’une couleuvre qui 
paroit venir des Indes. C’est le coluber carinatus , Linn. Voyez 
Couleuvre. (H. C.) 

CARET (Erpetol,) , nom de la tortue de mer qui fournit 
l’ecaille qu’on emploie dans les arts. Voyez Chelon£&. (H. C.) 

CARETTI (Bot.), nom malabare d’une espece de bonduc, 
guilandina bonducella, Le bankaretti est une autre espece du 
m£me genre. (J.) 

CAREUM (Bok.), nom sous lequel Pline designe le carvi. 

(j.) 

CAREX (JBof.),/iom latin de la laiche. Quelques especes a 
semences luisantes, comme celles du gr&nil, ont £te d£ta- 
ch£es de ce genre pour former celui que Swartz nomme sclerye , 
sclerya. Le carex arborea , Rumph. Amb. vol. VI, t. 8, f. 2, 
paroit etre une espece de Baquois ou Vacoua , Pandanus. 
Voyez ces divers mots. (J.) 

CAREY A. (Bot.) Genre de Roxburg, mentionne dans ses 
plantes de Coromandel, vol. 3, pag. i3, pi. 217 ; il appartient 
a la monaddphie polyandry de Linnseus. 11 ne renferme qu’une 
seule espece, careya herbacea , qui pr&ente pour caractere 
essential : des fleurs p£doncul£es , hermaphrodites ; un calico 
sup&rieur a quatre dcfcoupures profondes ; quatre pdtales; un 
grand n ombre d’etamines r^unies en un seul paquet a leur 
base ; les filamens ext^rieurs st^riles , beaucoup plus longs. Le 
fruit consists en une baie pulpeuse, renfermant des semences 
nombreuses nich^es dans la pulpe. Cette plante croit aux 
Indes orientales. ( Poir. ) 

CARE2ZA (Bot.), nom italien de la laiche, carex , aux 
environs de V^rone, suivant Seguicr. (J.) 

CARGILLA. (Bot.) Ce genre. d’Adanson, rdunit les genres 
Chrysogonum et Melampodium de Linnaeus. (H. Cass.) 

CARGJLLJE, Cargillia. (Bot.) M. Rob. Brown a«£tabli ce 
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Retire flout quelques arbrisseaux qui croissent sur les cbtes de 
la Nouveile-Jlollande. 11 apparent a la famille des plaque* 
miniers , se rapproebe des diospyros , et doit etre placd dans 
la pofygamie dieecie de, Linnaeus. Son caractere consiste dans 
des fleurs polygames ; le calice divis£ a sa moitie sup^rieure 
«n quatre segmens ; une corolle monopetale , a quatre lobes j 
buit eternities insetees a la base de la corolle , autani de ste- 
adies; ub ovaire avorte ; dans les fleur? femelles, un petit 
n ombre d’etamines ayottees; un ovaire a quatre loges; deu* 
ovules dans chaque loge. Le fruit est une baie globuleuse, 
en ton fee, a sa partie inferieure, par le calice cn forme de 
^upule* 

Ce genre n’est compose que de deux especes. La premiere ? 
cargillia laxa , est distingude par des feuilles glabres, oblongues, 
p^esque Ondulees, dc m£me couleur a leurs deux faces ; le 
valice desfleurs miles , a quatre dents , est de moitie plus court 
que le tube de la corolle ;le style a trois ou quatre divisions. 
Dans ] a second e , cargillia australis , leS feuilles sont retrecies 
n leur base, plus pales en-dessous*, obtuses a leur sominet , 
glabres , oblongues ; le calice des fleurs miles a quatre divi- 
sions de la longueur du tube de la corolle ; le style entier. 
(Poir. ) 

CARGOOS. ( Ornith . ) Charlcton design e par ce nonr le 
jgrebe huppe, colymbus cristatus , Linn. (Ch. D. ) 

CARIACOU ou Palinot. (Bot,) Boisson fermentee, faite a 
Cayenne avec un melange de cassave, de palates et de siro£ 
de canne. (J.) 

CARIACOU. (Mamm.) Laborde parle sous ce nom de deui 
cerfs de Cayenne, qu’ii dit £tre plus petite que nos biches, et 
dont les bois sorit simples , droits et pointus. La bicbe k la- 
quelle Daubenton a donn£ ce nom, dtoitune femelle du ceff 
de la Louisiane. Voyez Cerf. (F. C.) 

CARIAGAY. (Bot,) Voyez Ababangny. (J.) 

CARIAMA. (Ornith,) Marcgrave est le premier nafuraliste 
qui ait parte de cet oiseau (Hist, Rerum Naturalium Brasilia, 
UK F, pag, 2o3) , et il l’a decrit eomme dtant de la taiile du 
hdron et de la famille des oiseaux de rivage. Sa description 
annongoit que l’oiseau avoit le bee court, d’un jaune brun, la 
mandibule auperieure un peu recourbde et ornee a sa! base 

7- 
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d’u'ne aigrette plumeuse d’un noir cendrd et droite; qne sea 
ailes ne sMtendoient pas au-dela del’origine de la queue ; que 
la partie supdrieure de ses jambes n’dtoit qu’a demi couverte 
de plumes; que les trois doigts antdrieurs litoient nhims a 
leur base par une courte membrane ; que le doigt du milieu 
itoit beaucoup plus long que les autres; que celui de demure 
dtoit fort tfevd; quo son corps dtoit couvert de plumes dun 
gris cendre avec des bandes onduldes d’un brun roux ; quil 
avoit les extrfmitfc des ailes et de la queue brunes, avec des on- 
dulations d’un gris jaunhtre ; que la couleur grise dominoit sur 
les parties inferieures ; qu’il portoit la queue basse et le con 
dfroit; que son cri, qu’on entendoit de fort loin, ressembloit 
k celui de la femelle du paon, et que sa chair etoit fort 

estim^e. . . , 

II est peu d’oiseaux surlesquels les anciens nous aientdonne 

des details aussi itendus et aussi justes, et il est fhcheux que 
la mauvaise planche qui accompagnoit cette description en 
ait, en quelque sorte, d^truit l’effet, enpr&entant, sous a 
forme ramass^e d’une peintade, avec une aigrette d une seule 
plume, un cou gros et court et une queue presque nulle, un 
oiseau dont le bee et la queue sont fort longs, qui se bent 
droit, la tfite haute, et qui a lepbrtmajestueuxdu secretaire. 
Cet exemple n’est malheureusement pas le seul des inconveniens 
qu’a causes, dans son origine, un art qui depuis est devenu si 
utile aux progris de l’histoire natureUe. 

La seule circonstance qui , dans les faits exposes par Marc- 
arave, se trouve, en quelque sorte, contredite par des obser- 
vations post^rieures , e’est d’avoir donnd le cariama comme 
un oiseau de rivage; mais, a moins d’avoir M k portae detu- 
dier les mceurs de l’oiseau et de suivre de prts son genre de 
•vie il (§toit assez naturel de lui supposer des habitudes mdi- 
qu£es parsa conformation. D’ailleurs, si M. d’Azara, qui nest 
parvenu a avoir qu’un seul individu a sa disposition, a vu par 
lui-mfime on a appris que les cariamas , fort rares au Paraguay , 
y frtfquentoient la lisiire des for£ts claires et les collines pier- 
reuses, il'reconnott, enmfime temps, que leur nourriture se 
compose de lizards et d’insectes qui se plaisent dans les ter- 
rains fangeux: or, a lVpoque, d£jh ancienne, oh ces plages 
ont M visiles par Marcgrave , elles n’ofiroient peut-fitre que 
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«!es marais qui, malgrd leur dessdchement successif, auront 
continue d’etre le sdjour d’une partie de ces animaux ; et si les 
cariamas ont trouvd dans des endroits plus dlevds une nourriture 
suffisante, Une faudroit pas s’dtonner qu’ils eussent prdfdrd un 
sol plus ferme, oil leur proie dtoit plus facile a saisir, au limon 
dans lequel elle avoit plus de moyens pour se soustraire a 
leur poursuite. 11 n’y auroit pas alors de contradiction dans les 
fails, et de ce qu’un oiseau,ou une partie de sa race, auroit, 
par des circonstances locales, cessd de frequenter les lieux 
iqondds, Ton ne seroit pas fondd k conclure qu’il n’auroit pas 
ete originairement aquatique. D’ailleurs Pison, p. 91 , dit, en 
parlant du kaznichi , qu’on le trouve dans les ford ts comme 
surlesrivages; et il en est probablement de m€me du cariama, 
queM. d’Azara auroit peut-£tre rencontre sur le bord des eaux 
en d’autres lieux que ceux qu’il a parcourus. 

Au reste, c’est a ce naturaliste espagnol qu’on doit des details 
plus dtendus surle cariama des BresUiens, que les Guaranis 
nomment saria , et qu’il adecrit sous ce dernier nom, n. # 340 
de ses Appuntiamcntos para la Historia natural de los paxaxos 
del Paraguay y rio de la Plata; Madrid, 1802. Cet auteur, qui 
ne dissimule pas la ressemblance du saria avec les oiseaux de 
rivage par ses jambes, ses pieds, ses ongles, et m£me par l’en- 
semble de sa conformation, dit qu’il n’est aucunement grani- 
vore ; qu’on le rencontre par paires et en petites troupes j 
que lorsqu’il soup^onne quelque sujet de crainte, il examine 
autour de lui avant de se decider a demeurer ou a prendre sa 
course, et qu’on lui a assurd qu’il ne voloit qu’a la dernidre 
exfrenjitd, etseulement pour montersur quelque arbre voisin. 
Il ajoute que les jeunes sarias, qu’on nourrit en domesticitd, 
man gent quelquefois de petits morceaux deviande, mais qu’ils 
refusent le mais. Ils parcourent le village ou ils sont dlevds, 
yont mdme dans les champs, et reviennent a leur demeure, 
M. d’Azara a vu un saria femelle qu’un coq de basse-cour sui- 
voit et fdtoit constamment, mais qui ne la cocha point, malgrd 
les agaceries qu’il en recevoit. Couverte enfin par un m&le de 
son espdce, cette femelle ddposa deux oeufs sur le sol, sans 
faire de nid. 

On voit au Cabinet d’Histoire naturelle de Paris un cariama 
qui se trouvoit auparavant a Lisbonne. M. GeofFroy, l’ayant 
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fait dessiner, adoimd, an tome XIII desAnnales du Musdam r 
tine excellente figure de cet oiseau , avec une description dont 
ies details, prissur la nature, ont ete completes par cenx qu’a 
fournis M. d’Azara : nous allons en extraire ce qui ne se 
trouve pas dans celle de Marcgrave. Le bee, plus long d*un 
sixieme que la tdte, est Idgdrement arque , et tellement renfl£ 
sur les c6tds, qu’il est a peine plus baut que large; sa raandi- 
*bule superieure excede l’inferieured’un crochet de troislignes; 
ses narines, ouvertes en ellipse, sont revdtues des longues 
plumes qui constituent la huppe, et qui, partant de deux plans 
paralleles, ne se rejoignent qu’a leur extrdmitd, oh elles for- 
ment une sorte de panache. Ces plumes, an nombre de vingt- 
cinq a trente , sont des tiges roides et portant des barbes 
courtes, rares et ddsunies. Les plumes du cou ont de pareilles 
barbes, mais leur tige est plus fine, et les barbes soyeuses, en 
plus grand nombre, ressemblent a des poils. Elies sont tres- 
finement raydes en zigzags, sur un fond blanch&tre, qui se 
rembrunit aux parties supdrieures du corps. La partie nue de 
la jambeetle tarse sont oranges, et les ongl es noirs. Le bee est r 
chez les fcmelles , d’un rouge de corail. . 

Avant la publication de Pouvrage de M. d’Azara, Brisson 
avait etabli le genre Cariama , sans lui donner d’autre nom 
latin : M. Geoffroy lui a impost celui de microdacfylus , dont 
les Clemens lui ont etd fournis par la brievetd des doigts de 
l’oiseau ; et il lui a assignd pour caract^res un bee convexe en- 
dessus et renfld; la mandibule superieure plus longue et ter- 
ininee par un crochet; les pieds tres-longs, a quatre doigts 
tres-courls ; les ailes non armees , aboutissant a la motyd de la 
queue. 

M. llliger a donne au mdme oiseau le nom de dicholophus , 
tird de la separation de son aigrette en deux parties, quoique 
cet auteur rejettc pour caracteres gdneriques ceux qui resuL 
teroientd’un arrangement quelconque des plumes, etque, par 
une consequence du nieme principe, il ne dut pas leur em- 
prunter une denomination propre seulement h designer une 
espece. Enfin, M. Vieillot a cru devoir aussi proposer un noir- 
veau nom, et celui de lophorhynchus , employd dans sa md- 
thode, n’exprime encore qu’un bee revdtu d’une aigrette* 
Linnaeus ayant place l’oiseau ,'alors malconnu , dans son genre 
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P&lamedea , k cM du kamichi, cette denomination devoit £tre 
change. Mais n’auroit-on pas pu se bonier, pour lea deux 
langues, au mot cariama , comma 1 ’avoit fait Brisson, au lieu 
de sUreharger la nomenclature d’autres noms dont la necessity 
et la convenance ne sont pas demontrees ? (Ch. D.) 

CARIANA. ( Ornith . ) Voyez Cariama. ( Ch. D. ) 

CARIA-POETI (Bof.), nom indien du myrte ordinaire, sui- 
vant Burma on fils. II le regarde commele meme que le nvyrtus 
amboinensis , Rumph. Amboin. p* 78, t. 18, ou hurong d’Am- 
boine, que quelques-una nomment aussi, en langue malaise , 
cqju-puti , et que Linnaeus fils rapporte a son melaleuc s 
gata , genre de la famille des myrtles. (J.) 

CARIAROU. (Bot.) Dans le catalogue des noms carai’bes 
de plantes^ redige par Surian et place a la fin d’une edition 
du Traite des drogues de Leinery , on trouve sous ce nom un 
liseron a fleurs jaunes, disposees en bouquets ou corymbes, 
qui est le convolvulus umbellatus > un autre a feuilles epaisses 
et a fleurs rouges , qui est probablement le convolvulus brasi t 
liensis , et un troLsieme a fleurs blanches, que Ton peutrapr 
porter au convolvulus repens . Le m£me noin est applique par 
JBarrere a une autre espece du m^me genre, qui a, selon lui* 
des feuilles de vigne , avec lesquelles les Galihis de la Guiane # 
preparent une espece de vermilion dont ils se peignent le 
corps. La premiere espece* est dans le Catalogue manuscrit 
de l’Herbier de Vaillant , sous les noms de cajarou et de carua* 
rou , ou liane a malingres . ( J .) 

CARIBLANCO. (Mamm.) C*est sous ce nora, qui signifie 
visage blanc, que M. de Humboldt, dans son Recuell d’obser- 
vations de zoologie , fait connoitre un singe d’Am^rique qui 
se rapprdche du sai a gorge Blanche de Buflbn. Voyez Sapa- 
30 us. (F. C. ) 

CARIBOU. (Mamm.) C’est le nom qu’on donne au renne 
d’Am^rique. Voyez Cbrf. (f. C.) 

CARICA. ( Bot .) On a donne d’abord ce nom au fruit du 
figuier, surtout a une espece ou variete original re de la Carie, 
dans l’Asie mineure, et dont parle Pline ; ensuite on l’a ap- 
plique au m6me fruit seche au soleil ou au four. Un tithymale , 
euphorbia dulcis , a M aussi designd sous ce nom , parce que sa 
racine avoit la forme et la grosseur d’une Ague* Linnaeus en 
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a fait le flom specifique du figuier ordinaire , qui est son feat 
carica . Enfin, regardant, peut-£tre a tort, comme barbare , 
le nom de papaya sous lequel avoit toujours M d£sign£, avant 
lui, le papayer, qui par ses feuilles et son fruit a quelques 
rapports avec le- figuier, il l^i a substitu£ le nom de carica , 
adopts maintenant par la plupart des botanistes moderaes. 
Voyez Figuier, Papayer. (J.) 

CARI-CAPUSI (Bof.), -nom brame d’un ketmie, hibiscus 
tiliaceus , qui estle pariti des Malabares. (J.) 

C ARI C AR A (Ornilh,), un des noms vulgaires de l’ortolan 
de roseaux, tmberiza schoeniclus , Linn. ( Ch. D.) 

CARICARA (< Ornith .) , nom brasilien de la frigate, pelecanus 
Aqhilus , qui s’^crit aussi Caripira . (Ch. D. ) 

CARICOIDES. (Foss , ) Voyez Alcyons fossiles. Vgl. 1 , Supp. 
(D.F.) 

CARICTERE, Carictcria (Bot .) , nom domi£ par Scopoli a 
tine plante herbac^e du Levant, qui est l’antichorey anti - 
chorus , de Linnaeus. Adanson avoit auparavant donnele meme 
nom au vella , genre de plante crucifere. (J.) 

CAR1E DU FROMENT (Bot,) f Uredo caries , Decand. Voyez 
TJredo. (Lem.) 

, CARIGUE, Carigoue. ( Mamm .) Nom derive de sarigoueya , 
qui‘, dans Fidiome des Guaranis, peuplade am£ricaine,signifie 
xnaitre des sarigues (d’Azara, Obs. d’Hist. nat.) ; on l’a donne au 
sarigue manicou, diddphis virginiana , Pen. (F. C.) 

CARIGUEIBEJU. (Mamm:) Ce nom, dont le C doit se pro- 
noncer comme une 5, est, suivant M. d’Azara, une alteration 
des mots brasiliens sarigoue rembiou , qui signifient manger des 
sarigouees, peuplade des bords du Paraguay. 

Marcgrave decrit sous c£ nom , et non point sous celui de 
$ariqueibeju , comme on l’a dit par erreur, un animal dans 
lequel on reconnoit le taira de Buffon, le grand furet de 
3Vf. d’Azara, mustela canadensis, Voyez Glquton. (F. C.) 

CARILLA (Bot.) , nom portugais du mail-elou des Mala- 
bares , qui paroit etre une espece de gattilier , vitex , ayant 
quelque rapport avec le Icatou-mail- elou ou vitex trifolia; 
mais il en difFere par ses fleurs beaucoup plus petites , qui no 
sont peut-Gtre pas monopetales , et surtuut par ses feuilles 
altemes, dont le petiole, <jjii supporte les trais fojioles.^ est 
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ail£, coznme dans quelques genres de la famllle des sapin- 
d4es. ( J. ) 

CARILLONNEUR. ( Omith . ) Cet oiseau , qui est le * turdus 
lintirinabulatus de Linnaeus , le turdus campanella de Latham , 
et le myrmecophaga campanella de M. de Laclpede , est re- 
gards par M. Cuvier comme appartenant plut6t a la famille 
des merles qu’a celle des fourmiliers, dans laquelle on l’a 
plac£ juqu’a present ? son nom est dA a F espece de caril- 
Ion qu’il fait entendre, pendant des heures entires, au 
milieu des for£ts solitaires de la Guiane. Voyez Fourmilier. 
(Ch. D.) 

CARIM-CURINI (Rot.), nom donn£ chez les Malabares a 
line carmentine , justicia ecbolium . (J.) 

CARIM-GOLA. (Rot.) Espice de pontedere des Malabares r 
pontederia vaginalis . (J.) 

CARI-MOULLI (Rot.), nom d’un solanum epineux, a.Pon- 
didhery. (J.) 

CARIM-PANA (Rot.) Espece de palmier a grand es fcuilles 
en ^ventail, ainsi nomine chez les Malabares. C’est le ron- 
dier ou lontar de l’lnde, borassus Jlabclliformis, Voyez Lontab. 

(j.) 

CARIM-TUMBA. (Rot.) Linnaeus regarde cette plante des 
Malabares comme une esp&ce de cataire , et la nomme nepeta 
malabarica ; c’est le caco-tumba des Brames. (J.) 

CARI NAI RE , Carinaria, ( Malacoz .) Ce genre, dont on n’a 
connu long-temps que la coquille , qui elle-m£me est fort rare 
dans les collections, a 6X6 Itabli par M. de Lamarck dans la pre- 
miere edition de ses Animauxsans vert&bres.C’etoitune espece 
depatelle pour Linnaeus, et un argonaute pour quelques con*- 
chyliologistes frangois. Mais, depuis que MM.Pdron etLesueur 
ont fait connoitre l’animal d’une espece de la M£diterran£e , ce 
genre a 6te parfaitement confirm^. Les caracteres que je lui 
ai assignes dans mon Qencra molluscorum , sont : Corps alonge, 
libre , conique , muni inf^rieurement d’une nageoire compri- 
m6e , terminee par un petit pied musculaire en forme de ven~ 
touse, et posterieurement de quelques appendices natatoires ; 
la tete distincte j deux tentaculesconiques ; unetrompe et deux 
yeux; les organes de la respiration sym£triques, en forme de 
p eigne , situes k la partie sup^rieure et posldrieure du dqs, 
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et form as t avec le foie et Fes to mac une sorte de nucleus, re- 
couvert par une coquille symetrique, fort mince, transparente, 
11‘ti pen comprise , rccourb^e (Tavant en arriere , a do« car&no, 
et a ouverture ovale et anguleuse anted eurement. Ces ani- 
niaux, quise trouvent ordinaireuient en haute mer, non-sen* 
lenient dans l’lnde, mais dans la Mediterranee et dansl’Oc&m 
des Tropiques, sont presqu’entierementg&atineux, transp arena, 
et fort degans dans leur maniere de nager.Dans eecas, ils ont 
tou jours, a ce qu’il paroit, la coquille et le nucleus en bas, et 
la nageoire ou le pied en haut , a peu pres co mine les janthinea, 
les lymnees, les planorbes, etc.} c’est ce qui avoit fait penser 
a M. Peron que la carinaire avoit. la coquille sous le ventre , 
erreur que j’ai rectifi^e dans mon moire sur l’ordre des 
^Mollusques pt^ropodes, insere dans le Bulletin des Sciences, 
^par la Society philomathique , pour 1816 , pag. a 8. 

La place que les zoologistes *assignent a ce genre ei aux 
firoles qui paroissent en differer fort peu, est tres- different©. 
P^ron le plagoit dans l’ordre des pteropodes de M. Cuvier. 
M. de Lamarck en fait un ordre particuiier de ses mollusques 
cephales, sous le nom d’heteropodes, et le place a la tlte du type 
des mollusques vrais. " 

Dans le Memoir© cite plus haut, j’ai fait voir que ce 
genre appartient au group e des gast^ropodes dont le pied 
auroit ete comprim^, ou dans nia qouvelle classification des 
animaux mollusques (Fapres les organes de la respiration , 
j’en ai fait un ordre distinct sous le nom de Cucl£obranches. 
Voyez ce mot et Malacologie. 

M. Cuvier (Regne Animal) le place presqu’a la fin deses moL 
lusques gast^ropodes , dans l’ordre qu’il nom me scutibranches. 

On n’en commit jusqu’ici que deux , ou peut-etre trois 
espices. 

i.° La Carinaire vitr£e, C, vitrea , Lamk. ; patella criUata , 
Linn.; argonauta vitrea , Gmel. ; Favan. , tab. 7, fig. 2. 

Coquille extr£mement mince, translucide, d’un blanclaiteux, 
l^gerement nacr^e, sillonnee transversalement , comprimee 
surtout en avant, ou elle est bordde dans toute sa convexite 
par une cardne simple et dentelee. 

Cette coquille, de trois pouces de long sur a peu pres deux 
de large, n’a encored rapport^e que des niers del’Archipe 1 
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Indien, vers l"il e d’Amboiue. Elle est trilement rare dans les 
collections d’Europe, que Ton n’en eonnoCt encore que trek 
ou quatre individus, etqu’on en a vu vendreun, bien conservdy 
jusqu’a la somme de 3ooo liv. 11 en existe un auperije individu 
dans la collection du Musdum d’Histoire naturelle au Japdin 
dti Roi, et qui lui a did ldgue par le capitaine Huon, mort 
dans l’expedition envoyde k la reoherche de la Peyrouse. 

2. 0 La Carinaire fragile, C.fragilis , Bory Saint-Vincent. 

Coquille tres-ressemblante, pour la forme, a la patelle eapu- 
chon, mince, absolument hyaline, sans ardte, avec de legeres 
stries, qui, au lieu d’etre circulates, partent du soromet, et 
arriyent au limbe en divergeant. 

Dans la description que donne M. Rory Saint- Vincent de 
l’animal de cette eoquille , il regarde commele pied le nucleus, 
et la nageoire ou pied vdritable, comme placde sur le dos : 
opinion que nous avons vu dtre aussi celle de M. Pdron , et tirde 
de la position de 1’animal dans la natation. 

Nous extrairons du Voyage de M. Bory Saint-Vincent 
quelqucs observations. L’animal est enveloppd dans une sorte 
de tunique laehe , tres-diaphane \ hdrissde de petites. aspd- 
-ritds oh Ton distingue un rdseau vasciiiaire trds-blanc. Elle 
paroitse contracter ou se dilater ^volontd; un canal filiforme 
qui part de la bouche pour alier au nucleus, est elargi au mi- 
lieu , et se dilate on se contracte parunmouvement continuel 
cle systole et de diastole. Pendant ce mouvement intdrieur, 
on remarque deux d’un organe qu’il nomme pectind, et qui 
n’est que la branchie. II est composd de cirrhes ou de tenta- 
cules rouges, dans une agitation continuelle, et place a feu 
dans la coquille, 

3.° La Carinaire de Lamarck, C. Lamarhii , Pdron et Lesueur* 

Coquille dgalement fort mince, transparente, comprimdc, 
asommet, enroulee verticalementsur elle-mdme, dt fortement 
recourbde en arriere ; des stries transverses ; une cardne comme 
double. 

Si je ne connoissois Inexactitude scrupuleuse de M. Lesueur 
dans les dessins d’histoire naturelle, je serois fort portd a croire 
que cette espece n’est pas distincte de la prdeddente ; car 
1’animal me paroft dtre presqu’entierement semblable ; mais 
les differences dans la coquille $ont trop considdrables pour 
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ne pas appartenir a deux esp£ces diffdrentes. Ajoutons a cela 
que celle-ci a observde a Nice, et l’autre dans l’Ocean des 
cbtes d’Afrique, et m^me au-del&, a ce qu’il paroit, par 
M. Bonnet, zoologiste de l’exp&lition du capitaine Baudin. 
(DeB.) 

CARINARIUS. ( Malacoz •) C’est le nom Iatin que M. Denys 
de Montfort donne au genre Carinaire. (DeB.) 

CARINDE. ( Ornith .) Th^vet nomine ainsi l’ara bleu , psit- 
tacus ararauna , Linn., qui porie aussi le nom de canide. 
(Ch. D.) 

CARINlL ( Bot .) Voyez Car£nb. (J.) 

CARINTI (Bot.) , nom brame d’une esp&ce demomordique, 
qui est le kattu-picinna des Malabares. (J.) 

CARIOC ATACTES. (Ornith.) Voyez Caryocatactes. (Ch. D.) 

CARIOSSO. (Bot.) Voyez Ady. Supp., t. L (J.) 

.CARIOT^E. ( Bot.) Ce nom est donn£ par Dioscoride aux 
dattes seches. Linnaeus en a fait le nom g£n£rique d’un autre 
palmier. (J.) 

CARIPA, Pirigaramep6 (Bot.) , noms galibis d’un genre 
de plantes de la Guiane, observe par Aublet, qui l’a nomm£ 
pirigare, Pirigara,p. 487, t. 192, 193. (Voyez ce mot.) Lin- 
naeus fils lui a substitue celui de gustavia. (J.) 

CARIPE ( Ichthyol. ) , nom d’un poisson de la C6te de Coro- 
mandel, d^crit par Russel, II, 124 , et rapport^ au genre Pristi- 
pome par M. Cuvier. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

CARTS. ( Entom .) Latreille a d&ign£ sous ce nouveau nom 
de genre un insecte aptere, voisin des cirons, qu’il a trouv£ 
sur une chauv e-souris. (C. D.) 

CARISSA (Bot.), nom latin du calac ou carandas. Voyez 
ces mots. (J.) 

CARIVE (Bot.), un des noms spus lesquels le piment est 
design^ dans le Traits des drogues de Pomel. (J.) 

CARI-VILLANDI. (Bot.) Sur la c6te malabare on nomine 
ainsi le smilax indica, Burm. , espitfe de salsepareille men- 
tionnde dans le Hort. Malab., vol 7 , p. 59, t. 3 i. ( J.) 

CARLET. ( Ichthyol. ) Gesner a ainsi £crit un des noms Fran- 
cois du carrelet. Voyez ce mot. (H. C.) 

CARLINE. (Bot.) [Cinarocfyhales , Ju $&. , Syngtndsie p 6 ly 
gamie egale, Linn.] Ce genre de plantes, de la famillc des 
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synanth^r^es , sert de type a notr£ tribu naturelle des car- 
lin£es. 

La calathide est composer de fleurs n ombre uses, uni formes i 
hermaphrodites, reguli^res. Le pyridine est double ; Pext£- 
rieur forme de squames sinuses, Epineuses, conniventesa la 
base , ^cartees au sommet ; l’intlrieur form6 de squames 
simples, lin£aires-aigue's , longues, £troites , scarieuses, co- 
lordes , rayonnantes. Le clinanthe est garni de fimbrilles en- 
tre grefftesinflrieu remen t de maniere a former des alveoles 
en Ituis. La cyps&e cylindrac^e , h£riss£e de poils bicus- 
pids, porte une aigrette de dix squamellules unisSi^es , 
rameuses et barbies, dont chacune doit £tre considSee 
comme un faisceau de plusieurs squamellules entre grefl^ei 
infSieureme n t. 

Lis carlines sont des plantes herbac£es, k tige dure, et a 
feuilles pinnatifides , Epineuses ; on en cortnott environ douze 
especes, qui presque toutes habitent les montagnes de l’Europe 
ou de la Barbarie. Elies sont remarquables par leur p£ricline 
int^rieur formant autour de la calathide une couronne 
rayonnante qui >ette un £clat mdallique aussi brillant et 
plus durable que la parure des reines-margu eri tes et autres 
fleurs analogues. 

La Carline commune ( carlina vulgaris , Linn. ) croft aux 
environs de Paris , et dans toute la France, sur les collines et 
les pelouses s&ches. Sa tige droite, presque simple, un peu 
cotonneuse, garnie de feuilles lanc£ol£es, denies, epineuses, 
pubescentes en-dessous, se termine par un corymbe de queL 
4{ues calathides a couronne blanch4tre, hygrometrique. 

La Carline a feuilles d’acanthe ( Carlina acanthifolia , 
Allioni ) habite les basses montagnes du Dauphin^ et de la 
Provence , oil elle est connue sous le nom de chardousse . Sa 
tige , presque nulle , nait du milieu de feuilles pinnatifides , 
denies , epineuses , cotonneuses , 6tal£es sur le sol ; et elle 
se termine par une seule calathide tria-grande, a couronne^ 
blanche, purpurine en-dessous. On mange le clinanthe de 
cette carline comme celui de Partichaut. (H. Cass.) 

CARLIN^ES. ( Bot. ) Nous nommons ainsi Pune des tribus 
naturelles que nous avons 6tablies dans la famille d^ synan^ 
th£r£es. 
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Cette tribu , que nous pla$ons entre celle des centauries et 
celle des mutisies, est difficile a caracteriser avec exactitude, 
et par consequent ses limites sont un peu indecises. Nous y 
T&missons aujourd’hui les xeranthemum et chardinia , dont 
jusqu’a present nous avionscru devoir faire une tribu distincte, 
sous le nom de x^ranthemees. 

Le style et le stigmate des carlinees different de ceux des 
carduacees et des centauries, en ce que Tartieulation des 
branches du style sur le somrnet de sa tige est nulle ou pres* 
que nulle ; que ces branches sont tres-courtes , et. qu’elles 
Torment par leur reunion une sorte de c6ne obtus peu distinct 
de la tige qui le porte, parce que le sommet de cette tige 
n’est ni renfle, ni entoure d’une zone de poils. 

Les famines different principalement de celles des ear- 
duaeees et des centauries 4 par le filet qui est parfaitefcient 
glabre, sans aucun poil ni papille ; ajoutez que les appendices 
apicilaires et basilaires sontordinairemeut beaucoup plus longs. 

• La corolle varie selon les genres, tandis qu’elle est a peu 
yris unifornie dans toutes les carduacdes et les centauries. 

I/ovaire est cylindracO, non comprini, couvert de longs 
poils , muni de cinq nervures non saillantcs ; 1’arOole basilaire 
est sessile, non- oblique; l’aigrette est reguliere, formee de 
squamellules uni-bisdriees , Ogales , souvent entre greffees infe* 
rieurement ; elles sont le plus souvent lamindes lnferieur 
rement , filif’ormes superieurement , roides , barbies , teu- 
dantes a s’arquer en dehors; quelquefois elles sont paleiformes, 
xnembraneuses. 

Nous comprenons dans notre tribu naturelle des carlindes, 
les genres Atractylis , Linn. ; Cardopatium , Jus6. ; Car Una , 
Tourn. ; Carlowizia , Mcench ; Chardinia^ Desfont. kid. ; Chu- 
quiraga , Juss.; Cirsellium , Gaert. ; Dicoma , H. Cass.; Saussurea , 
Dec.; Stahelina , Linn.; Stohaa , Thanb. ; Turpinia , Bon pi. ; 
Xeranthemum , Gaert. 

On voit par cette liste que la tribu des carfindes semble 
foirmee de la reunion de toutes les carduacees anomales; et 
cist peut-£tre la definition la plus exacte quin en puisse 
donner. Elle a des rapports remarquables avec notre tribu 
des imiies, qui en est pourtaht tres-eloignee dans la serie 
gdndrale des tribus. (H. Cass.) 
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CARLINO , CARLINOTO. ( Ickthyol.) Ce sont , suivant Ron- 
delet, deux des nom6 italiens du sparailion (sparus annularis , 
Linn.). Voyez S argue et Spare. (H. C. ) 

CARLO. ( Omith .) Knox dit, dans sa description de Cey- 
lan, tom. I, pag. 70, qne cet oiseau , aussi gros qu’un cygne, 
de couleur noire, a les jambes courtes, la t£te fort grosse , 
le bee comme celui d!un oiseau de proie , des especes d’o- 
reilles blanches , une sorte de cr£te sur la t£te ; qu’on en voit 
souvent quatre ou cinq perches ensemble sur les plus hauts 
arbres , oil ils jet tent des cris tres - forts et seznblahles a 
ceux du canard, et que leur chair est bonne a manger. Malgre 
leur exaggeration , ces details paroissent indiquer le Cosmoran , 
Pelicanus carlo , Linn. (Cm. D.) 

CARLOTTE. ( Ornith.) Selon Wdlughby , l’oedicneme, au- 
trement grand pluvier ou couHis de terre, charadrius adk- 
nemus , Linn. , est connu sous ce nom a Rome. ( Ch. D. ) 

CARLO WIZ1A. [ Cinarocdphalcs , Juss. ; Syngtndsic 

polygamie dgale , Linn.] Ce genre de plantes de la famille des 
synantherees appartient a notre tribu naturelle des carlin^es. 
La seule espece qui le constitue , mal a propos rapportee par 
Linnaeus fils au genre Carthaine , qui n’est pas de la meme 
tribu nqiurelle, avoit re$u de lui le nom de carthamus salici- 
folius . Mieux ^claires sur sa nature, Necker en a fait un genre 
sous le nom d’athamus , et Moench sous celui de carlowizia, 
que nous adoptons a l’exeinple de M. Decandolle. 

La calathide est composee de fleurs nombreuses , herma- 
phrodites , regulieres. Le pericline est forint de squames plu- 
ris^riees, a peu pr£s ^gales, spinescentes au sommet; il est 
entourl a sa base d’une grande collerette de bract^es etatees , 
analogues aux feuilles de la plante, et qu’on pourroit consi- 
d^rer comme un pericline extdrieur-Le clinanthe est plane et 
garni d* longues fimbrilles, libres a leur partie superieure 
seulement, entre-grefitees du reste, de maniere a former des 
alveoles en dtuis qui engainent les fleurs. La cyps^le^est velue, 
et elle porte une aigrette de longues squamellules lamiaees- 
filiformes, barbellees, enire-greffees a la base. 

La Ca&lowize £ feuilles de saijle ( Carlomzia salicifolia , 
Moench) est un arbrisseau indigene de Tile de Mad£re, oil il 
crott sur les rochets. Sa tige ra mouse ? haute de trois a quatre 
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pieds, porte des feuilles alternes, sessiles , persistantes , alon- 
gdes, dtroites , lancdoldes, tomen teuses en-dessous, munies 
sur les bords de longues dents dpineuses, dparses. Les cala- 
thides sont solitaires au sommet des rameaux. (H. Cass.) 

CARLS-VOGEL ( Omith .) , nom suddois de la gorge-bleue , 
motacilla suecica , Linn. (Ch. D.) 

CARLUDOVIQUE, Carludovica . ( Bot .) Genre de plantes 
dtabli par MM. Ruiz etPavondans leur Flore du Pdrou. I Is n’en. 
ont encore publid que le caractdre gdndrique. Suivant leur 
description , il a des fleurs miles et femelles , mdldes ensemble 
sur un axe commun ou spadice , long, cylindrique, qui en 
est entidrement couvert. 11 est entourd de quatre grand es 
dcailles ou spathes de mdme longueur, qui se recouvrent les 
unes les autres, et tombent k la maturitddes fruits. Elies sont 
lanedoldes , concaves , termindes cbacune par quatre ou cinq 
petites languettes. 

Les fleurs miles consistent en corps dpais et courts, cou- 
ronnds par beaucoup de petites dentelures, termindes cha- 
cune par une anthdre. L’ensemble de ces antheres trds-serrdes 
prdsente la forme d’une tdte ; quatre de ces tdtes ou globules 
sontportdes ensemble sur un corps cubique rdtreci par lebas, 
que les auteurs nomment calice commun quadriflore, prenant 
les globules pour des fleurs distinctes, et leurs dentelures 
pour des calices particulars. 

Les fleurs femelles sont des ovaires cubiques a bord supd- 
rieur un peu relevd, reprdsentant le limbe d’un calice propre 
adhdrent. I Is sont couronnes Chacun par quatre sillons dis- 
poses en croix , de Tangle extdrieur desquels s’dlevent quatre 
styles dcartds , trds-longs , termines par des stigmates en tdte , 
ayant la forme d’antheres. Ces ovaires deviennent des baies 
cubiqups , a une seule loge remplie de beaucoup de graines 
menues. • 

Les auteurs regarden t ce genre comme voisindes palmiers, 
et le disent composd de cinq espdces. II paroit avoir beau- 
coup plus d’affinitd avec les aroides; et Varum hederaceum 
foliis bisseotis rigidis et sulcatis , Plum. Amer. 45 , t. 59 , devra 
y dtre rapportd , ainsi que quelques pothos % fruits portds sur 
un axe alongd. Le caractdre dnoncd mdritera un nouvei 
examen pour ddterminer avec precision la nature et Tusage 
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des Organes decrlts. Les auteurs, en publiant lea especes , 
seront peut-£tre disposes a faire cette nouvelle verification, 
et a nommer plut6t ce genre Ludoviccea , en se conformant 
aux regies dtabiies dans la Philosophic, botanica pour ie choix 
des no ms. (J.) 

CARMANTINE ( Bot .) , Jutiicia. Ce genre de plantes est un de 
ceuxqueles nouvellesidecouvertesonttellementsurcharges d’es- 
p&ces y qu’on a essay^ de le diviser en plusieurs autres genres j 
mais il paroit tellement naturel , malgre les anomalies de quel- 
ques espices , qu’il a fallu se contenter d’y Itablir des sous- 
divisions assez bien caract^risdes pour faciliter la connoissance 
des especes. Le genre Dianthera de Linnaeus, fond£ sur l’e- 
cartement des deux lobes desantheres, qui sembloient former 
quatre famines au lieu de deux dans certaines especes , n’a 
point paru offrir un caract&re assez important pour qu’on 
puisse admettre ce d&nembrement dans un genre aussi na- 
turel. Le genre Dicliptere £tabli par M. de Jussieu, est appuyd 
sur une base plus solide, comme nous le verrons ci-apres. 

Les carmantines appartiennent a la famille des acanthac&s , 
et se rapprochent des ruellia et des barleria ; elTes doi vent £tre 
placees dans la diandrie monogynie de Linnaeus. Leur caractere 
essentiel est d’avoir un calice a cinq divisions, quelquefois 
accompagn^ de trois bracttfes ; une corolle labile ; la l£vre 
sup^rieure echancree ou bifide ; l’inferieure h trois divisions j 
le tube en bosse ; deux famines attachees a Ja corolle ; les fila- 
mens terminus chacun par une anthere droite, k deux loges 
riunies ou stpardes; un ovaire oblong; un style filiSorme ; le 
stigmate simple. Le fruit est une capsule alongee, renfltfe, k 
deux loges , s’ouvrant avec £lasticit£ en deux valves, et qui , en 
s’ecartant du haut en has dans un sens contraire a la directioil 
de la cloison, emporte avec elle une ge ses moiti&, adh&* 
rente dans leur milieu. Du bord de cette demi-cloison, qui 
forme dans chaque valve deux demi-lpges, sortent , a droite 
et k gauche , deux ou trois dents alongees, fermes et cour- 
bees en crochets, tenant lieu de cordon ombilical, au-dessous 
de l’extr^mit^ desquelles est attach^e une semence, d’oii re- 
suite la presence de cihq ou six semences dans chaque loge# 
Tel est, dansle fruit, le caractere des espices dejusticia , qui 
se rapportent particuli^rement aux adhatoda de Tournefort, 
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Mais, d’un autre c6t£, il est quelques especes, prlncipafe- 
ment celles qui les premieres out re$u le nom de justicia par 4 
Houston, dont la capsule tres-difF^rente a servi de base a 
M. de Jussieu , pour &ablir son genre Dicliptera. Cette* 
capsule , dit ce celebre botaniste , est courte , comprimee , 
pr&entaut la forme d’un cadre drrondi Ou ovale dont le re- 
bord est renfle, et se partageant en deux valves naviculaires, 
qui sVloignent avec ^lasticite Tune de l’autre , et prennent 
une direction presque horizon ta le , par suite du redressement 
du rebord marginal auparavant courb£ en arc. Ce redresse- 
ment ne peat avoir lieu sans que les c6t£s de la valve se de- 
tachent du rebord, depuis leur base jusqu’a leur sommet,’ 
par lequel leur adherence subsiste , de maniere qu’apr^s l’£- 
cartement ils ressemblent a deux ailes tenant k l’extr&nite 
superieure d’un pivot, qui prenftainsi la forme d’un caduc^e* 
De ce sommet, entre les deux ailes, s’^chappe, de harft en 
bas, un appendice solide. elargi, eomprimd, recourb^ en 
crochet, termini inferieureinent par une ou plus souvent 
par deux dents relev^es , contre la base exterieure desquelles 
est attachee une semence orbiculaire , aplatie. Cet appendice , 
ainsi form£, peut etre regards comme rempla^ant la demi- 
cloison qui, dans les autres especes, partage la valve en deux 
demi-loges, et ses dents inferieures, portant les semences, re- 
pondent a celles que l’on observe ailleurs sur cette demi- 
cloison. J’ai cru devoir exposer , avec quelques details , ces 
ddveloppemens , exposes par M. de Jussieu, sur la difference 
des fruits dans ces deux genres. Voyez Dicliptera. 

Le nom de justicia , pr£f£r£ par Linnaeus a celui d'adhatoda 
de Toumefort, a dte dtabli par Houston en 1’honneur d’un 
Ecossais nommd Justi , amateur de la botanique , peu connu 
d’ailleurs. Les carm^ntines sont toutes exotiques; l’une des 
plus anciennement decouvertes , celie kfeuilles d’hyssope , eroit v 
aux Canaries. Beaucoup d’autres especes ont observees a 
1’iie de Ceylan , sur la c6te de Coromandel, sur celie du Ma- 
labar, a Java, a la Chine, au Japon, dans diverses autres 
parties de l’Asie m^ridionale , a l’lle-de-France , a Madagascar, 
au Capde Bonne-Esp^rance, a Sierra-Leona , et dans l’Arabie. 
Les lies de la mer Pacifique en ont peu fourni jusqu’a present; 
mais on en a observe un asses grand nombre dans les contr£es 
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ehaudesde l’Amdrique, telles que le Wrou, la Giiiane, la c6te 
de Carthag£ne et celle du Mexique , la Jama'ique , la Trinity f 
les diverses Antilles , la Floride. La plupart de ces plantes sont 
des arbrisseaux ou des esp&ces vivaces ; quelqiies - unes sont 
herbacdes. En exposant les sous-divisions de ce genre, je ferai 
connoltre les esp£ces les plus importantes qui s’y rap portent* 
§ I. €r Involucre tn forme de calice extdrieur. 

* Anthires a lobes rdunis, 

i* Carmantine pourpr^e, Justicia purpura ? , Linn.; FoliurfL 
linctorium , Rumph. , Amb. 6 , tab. 22 , fig. 1. Originaire de la 
Chine et desMoluques, cette espece a des tiges rampantes, 
herbacees, noueuses aux articulations; les feuilles glabres , 
©vales, aigues ; les fleurs purpurines, unilatdrales , disposees 
en epis au sommet des rameaux. Rumph. cn cite une variety 
dont les noeuds de la tige et les nervures des feuilles sont rou- 
ge&tres et employes pour teindre en rouge. 

2. Carmantine a troiS fleurs , Justicia triflora , Vahl, 
Forskh. FI. oeg. ar^ Ses tiges sont herbages ; ses rameaux 
velus ; ses tiges pileuses , distantes , longues d’un police , k 
peine denticul^es; les p£doncules solitaires, axillaires, £*trois 
ou quatre fleurs ; f involucre a cinq folioles lin^aires , les d£- 
coupures du calice subulies. Elle croit dans I’Arabie. 

' Antheres a lobes sdpards. 

3 . Carmantine a languettb, Justicia ligulata, Lam. 111 . tab. 
22 , fig. 2 ; Cav. Ic. rar. 1 , tab. 715 justicia bicalyculata , Vahl. 
Dianthem malabarica , Linn. , f. Ses tiges sont hispides , 
herbages, presque panicutees ; les feuilles ovales, velues 
sur leurs nervures ; les fleurs d’un rouge p&le . paniculees , 
axillaires ; une des folioles de l’invoiucre plus longue , en 
forme de languette. Elle croit dans les Indes orien tales. 

4. Carmantine chevelue, Justicia crinita , Vahl; Thunb., 
FI. Jap. tab. 4: plante du Japon , dont les tiges sont droites , 
herbacees , hexagones ; les feuilles glabres , oblongues ; les 
ileurs purpurines, disposes en ombelles axillaires; les bractles 
oilides , inegales ; l’involucre a quatre folioles subul^es. 

§ II. Calice simple : corolle labide • 

* Anthires a lobes rdunis . 

5 . Carmantinb a crochets, Justicia ecbolium , Linn. Burm T 

8 * 
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ZcyL, tab. 4, fig- 1 j Rheed. Malab. a, lab. ao: arbrisseam 
pcu deed, dont let rameaux sont verditres, articuks, presque 
cyliudriques ; le* feuilles evales-lancdokes, le» fleun bleues, 

xj h„ leur vied! esse, dispokes en epis tetragon e* , 

suis de bracket imbriquees ; la lerre de la coroUe tres- 
temle, bifide au soaamet, cwbee en crochet. On emploie 
la decoction de sa tacine dan* les douleurs de la goutte, et 
, n . 1/r i re iie des feailles dans les donleurs nitphretiques. EUe 

i ru« * <^1- , .. ***". 

6. CAaMAiemrf TCBCife, Justicia nasute , linn. Curtis. , 
Magaz. tab. 3a5 : arbrissean des Indes orientates, dont les tiges 
so^ tetragones, pnbescentes rers leur sonunet ; les feuilles 
modes, ovales, aignes, pnbescentes; les fleurs laterales, pani- 
eulees le calice pubescent, la coroUe blanchitre, tacheke 
de rouge ; le tube grtle, along* ; le limbe court , adeuxlevreo 

inegales ; les brackes fort petite*. 

* * Anther ts separees . 

7 . CssKAimHE ciufe, Justicia ciliaris, Linn. Jacq. Hort. 
* tab. 104 : espece herbacee de File «#Ceylan, distinguee 

’ ^ fleurs blanches, petites, axillaires, presque sessiles; 
»es tiges sont velues, tetragones; ses feuilles oblonpes , lan- 
eeolees, hispides, un peu velues ; les bracket lin*aires, seta- 
cees, plus longues que les fleurs. 

8 Caamanti.ne cekdarcssa , Justicia gcndarussa , Linn. 
Rumph. Amb. 4, tab. *8; Aldina, Scop. Cette plante croit 
en buisson. Ses tiges sont ligneuses , rougeatres , eylindriques, 
articulees : ses feuilles etroites, lanceolees, glabres, 4 veroe* 
purpurines; les fleurs petites, jaunitres, vemeeb de pourpre, 
dispokes en *pi s simples, terminaux; les bracket petites, 
presque subukes. EUe croit dans les Indes. 

q. Casmantinb tach£e , Justicia pick, linn. Rumph. 
Amb. 4, tab. So; arbrisseau tres-elegant des Indes orientales, 
ou on le cultive comme plank d’ornement ; distingu* par 
aes grandes et beUes fleurs pnrpurfnes, parsenkes souvent de 
taches d’un Wane jau nitre, dispokes en epis non fenilks ; lea 
feuilles glabres, entieres, ovales^ aiguft, un peu luisantes, 
souvent tachekes de blanc jannitre ou de rouge brun. 

io. Caxmautiub paniccl 6 e, Justicia paniculate, Vahl.Rheed., 
Malab. 9, tab. 56. Set tiges sont herbaefes, tetragones a angles 
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tranchaas ; les fleurs terminates , en ombelles simples ; les brae- 
Ides sdtaedes ; les capsules yelues, planes, comprimdes, mu- 
cronies. Elle croft sue la c6te du Malabar. 

§ III. Calice simple : cotolle en masque . 

* Anthtres r daisies . 

11. Carmantine adhatoda, Justicia adhatoda , Linn. Herm. 
Lugdb., tabs 643.C’est une des plus belles espdees parmi celles 
que nous cultivons, d’un port tris-agrdable , qui s’dlive a la 
Jiauteur de dix a dome pieds, sur une forte tige, divisee a 
son sommet en rameaux redresses ; les feuilles sont grandes , 
ovales-lancdoldes ; les fleurs blanches, disposes en dpis courts, 
axillaires ; les bractees ovales ; la corolle divisee en deux 
grandes levres, fort courbdes, l’infdrieure marquee i sa base 
de lignes purpurines. Elle croft dans l’fle de Ceylan. 

* * Anth&res sdpardes* 

12. Carmantine a feuilles d’hyssope, Justicia hyssopifolia , 
Linn. Pluken., Almag. , tab. 280, fig. 1 : arbuste des Cana- 
ries , tou jours vert , haut de trois ou quatre pieds ; les feuilles 
glabres, charnues, alongdes, a peine pdtioldes; les fleurs or- 
dinairement solitaires, axillaires, d’un jaune -pkle- citron ; 
deux petites bractees a la base du calice. 

On distingue encore la Carmantine odorants, Justicia odora , 
tres-recherchde des Arabes, qui s’en couronnent aux jours de 
fete , et qui rdpand une odeur semblable a celle de la flouve, 
anthoxanthum odoratum , mais qui n’est sensible quelorsque la 
plante commence asefaner. EUe croft en Arabic, dans les bois. 

§ IV. Calice simple : corolle presque dgale. 

13 . Carmantine infundibtjliforme , Justicia infundibuli - 
for mis , Linn. Crossandra undulcefolia , Hort. Kew. Ruellia 
infundibuliformis , Andr. Bot . repos . tab. 542 : petit arbrisseau 
du Malabar et des Indes, distingud par ses grandes fleurs 
blanches, d’un aspect agrdable, donf le limbe est plane etlarge, 
k cinq lobes arrondis ; le tube filiforme 7 ces fleurs foment 
des dpis axillaires, longuement pddonculds; les rameaux sont 
lignenx , cylindriques , noueux , presque glabres ; les feuilles 
ovalea-lancdoldes, quaterndes a chaque noeud , asses Iongue- 
ment pdtiolees. 

)4 « Carmantine £u£gante , Justicia elegans , Paliss. Beamr. 
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pi. ben. et owar. fab. 5o*. belle espAce k tige ligneuse, dA* 
couverte par M. de Beauvois , dans les environs d’Agathon t 
au royaume de Benin. Ses feuilles sont grandes, lancAolAe* t 
entiAres; les fleurs terminates disposAes en Apis, accompa- 
gnAes chacune de trois ^ractAes, 1’extArieure trAs-grande ; la 
corolle longuement tubulAe ; les dAcoupures du limbe pro- 
fondes, presque Agates. 

i5. Carmantine ^pineuse , Justicia spinosa , Jacq., Amer. 2 f 
tab. 2 , fig. 1 : arbrisseau de Saint-Domingue , haut de cinq a 
six pieds, divisA en rameaux cylindriques , grAles, alongAs , 
Apineux; les feuilles petites, ovales-IancAolAes , entieres, ob- 
tuses; les Apines opposAes, axillaires; les fleurs purpurines , 
laterales , rAunies trois ou quatre ensemble par petits fais- 
ceaux opposAs. ( Poir. ) 

CARMANTINE ( Bot .) , Justicia , Linn. Parmi les especes de 
ce genie qui croissent aux Antilles , la plus importante est san* 
doute la carmantine pectorale, justicia pectoralis , Linn, qui est 
figurAe dans Jacq. , Am. 3 , tab. 3. 

D’une racine fibreuse et trAs-chevelue , s’AlAvent, a envi- 
ron un pied de haut, plusieurs tiges herbacAes, tAtragones, 
noueuses , glabres, garnies de feuilles opposAes, JinAaires, 
lancAolAes. poinfues, glabres, entieres; les fleurs sont pur- 
purines, et disposAes sur des Apillets dichotomes , qui forment 
line petite panicule terminale ; leur calice est a cinq divi- 
sions , ayant k sa base trois bract Aes ; la corolle est tubu- 
leuse , bilabiAe ; la lAvre supArieure est divisAe en deux 
lobes, et PinfArieure en trois; les Atamines portent deux an- 
thAres, placAes l’une au-dessus de Fautre ; l’ovaire supArieur 
est turbinA, surmontA d’un style filiforme, a stigmate simple; 
le fruit est une capsule ovale , comprimAe , biloculaire , bivalve ; 
chaqueloge est monosperme. 

Cette plante mArite a juste titre la imputation qii’elle a dans 
les colonies des Antilles, sous le rapport de ses usages Acono* 
xniques. Elle y porte le nona trivial d’herbe au charpentier, 
parce que les ouvriers , lorsqu’ils se blessent avec leurs ©utils, 
pile© ties feuilles de cette plante et Pappliquent sur la ceupure; 
par ses qualitAs astringentcs et vulnAraires, ellearrAte lesang et 
fait reprendre les chairs. Mais Pusage le plus Atendu de cette 
plante , est de donner un sirop dont on fait une consommation 
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journalise, non -settlement comme pectoral, mais encore 
comme boisson des plus agrdables ; on le substitue au sirop de 
capillaire , dans tous les cas ou Ton emploie ce dernier , et 
xndme au sirop d’orgeat, dont il a a, pen prds le gotit; mais il a 
sur celui-ci l’a vantage d’un arome particulier qui doit le faire 
prdfdrer. 

Cette plante est vivace et se propage par ses drageons ; elle 
ne porte point de graines, ou du moins je n’en ai jamais 
rencontre dans les capsules, ce qui arrive presque toujours, 
comme on sait, aux plantes qui depuis long-temps se pro* 
pagent par ce moyen. (De T.) 

C ARMAS ( Bot .) , Tun des noms arabes de l’yeuse ou chdne 
vert , suivant Dalechamps. (J.) 

CARMON. ( IchthyoU ) Cenom est, suivant La Chdnaye des 
Bois, celui d’un poisson des rivieres de la CAte d’Or, de la lon- 
gueur et de la grosseur du bras, et dont la chair est fort 
bonne , quoique grasse et huileuse. ( H, C. ) 

CARNABAD1UM. (Bot.) Quelques auteurs anciens, citds 
par C. Bayhin, ont donnd ce nom au cymin. (J.) 

CARNASSIERS ( Enlom .) , nom que nous avons donnd 
a une famille ^’insectes coldoptdres, pentamdrds, k dlytres 
dures , longues ; a antennes en scie non dentdes ; a tarses simples , 
dont la plupart des espices se nourrissent de proie vivante. 
Voyez Creophages. (C. D.) 

CARNASSIERS. (M amm.) Ce mot n’a pas , dans le langage 
des naturalistes , la mdme signification que dans le langage 
ordinaire. Quoique les mammiferes carnassiers aient la pro- 
prietd dese nourrir de chair, tous ne la possident pas au mdme 
degre ; il en est meme parmi eux qui ne se nourrissent que de 
substances vegdtales. Ce nom indique plutdt la prdsence de 
certains organes que le genre de vie ; aussi a-t-il ete applique 
a differens groupes de ces animaux , suivant que les natura- 
listes fiormoient ces groupes dans telle ou telle vue, et d’apris 
telle ou telle partie de l’organisation. Dans l’ordre des mammi- 
feres, il appartient gendralement aujourd’hui a tous ceux qui 
sont pourvus de trois sortes de dents, d’incisives, de canines 
et de molaires ; qui n’ont pas de pouces opposables aux mains 
et aux pieds , comme les quadrumanes ; qui ont les doigts armds 
d’ongles plus ou moins crochus, et dont les mAchoires ne 
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peuvent s'ouvrir et sc fermer que vertiealement. Cependant 
cette regie a encore des exceptions ; car elle separeroit des ani- 
maux qui ne peuvent point £tre sdpar^s naturellement. Tout ce 
qu’on pent conclure dela, c’est que cet ordre n’existe que par 
rapport a nous , et non point par rapport a la nature: 

Quoi qu’il en soit, les mammiferes carnassiers sont compris 
dans les genres sui vans : Les Chats, les Hyines, les Martes, les 
Gloutons , les Moufettes, les Loutres , les Blaireaux , les Chiens , 
les Civettes , les Ratons et les Ours , les Amphibies , les Ch&rop- 
teres, les Herissons, les Musaraignes, les Desmans, les Sca- 
lopes , les Chrysoclores, les Tanrecs et les Taupes ; enfin , les 
Didelphes ou Marsupiaux , animauxqui, d’une part , s’unissent 
n^cessairement aux carnassiers, et qui, de 1’autre, ne peuvent 
point 6tre s£par& des rongeurs. (F. C.) * 

CARN& ( Bot .) Deu 5 c especes d’agaricus ont re$u ce nom 
k cause de leur couleur d’un rose de chair pile. L\in , le 
grand carnd (Paulet, Champ. 2, p. 244? t. 119, f. 123 ), a 
trois a quatre pouces de hauteur ; les lames qui garnissent le 
dessous du chapeau sont roses, plus pales et dentcl^es. Ce 
champignon cst d&agnSable au gotit ; maisiln’est pasmalfaisant. 
On le trouve dans les bois des environs de Paris. Le second , 
le petit carnd (Paul. L. C. f. 4, 5 , 6), plus petit que le 
pr^crfdent, a son chapeau ray6 par la saillie des feuillets, 
et sa tige est fusiforme. II a les m£mes quality, et croit dans 
les m£mes lieux que le grand carn£, aveclequel il constitue un 
petit groupe nomm£ par Paulet IcsMamelons carn^s (voyez ce 
mot). Ce naturaliste fait remarquer qu’ils sont d^crits par 
Vaillant , Bot. p. 67 , n.° 46 , et par Micheli , Gen. p. 1 56 . (Lem.) 

CARNELLA. (Bot.) Dans quelques parses de l’ltalie, on 
nomine ainsi le peziza auricula, vulgairem ent nomnu* oreille de 
Judas. (Lem.) 

GARNILLET (Bot .) , Cucubalus. Genre de plantes dicotyld- 
dones , a fleurs polyp£tal£es, de la famille des caryophyllties , de 
la decandrie trigynie , qui a pour caracteres essentiels un calice 
enfl£ et tubule, a cinq dents; cinq p£tales onguicul^s, sans 
appendices a Porifice de la corolle ; dix famines 4 trois styles ; 
nne capsule a trois loges polyspermes, s’ouvrant encinq valves 
a son sommet. 

Les rapports entre cc. genre etles sil£a& sont tels, qu’il 
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est sou vent difficile de fixer les ' especes qui appartiennent a 
Fun ou a l’autre genre. La seule difference consiste, pour les 
sileuisj dans de petites ecailles, dont les onglets des petales 
sont garnis a leursommet, et qui Torment, par leu r reunion 
eu leur rapprochement, une sortede petite couronne dentle 
qui n’existe point ou ne devroit point exister dans le cucu- 
halus . On la retrouye cependant dans plusieurs especes rap* 
parties a ce genre; mais elle y Cst tres-courte, a peine sen- 
sible. Ce caractere devient done presque nul ; ce qui a dlter* 
mini plusieurs botanistes a rlunir ces deux genres, que 
d’autres ont conserves a cause du grand nombre d* especes 
qu’ils renferment. Quant a la forme du caliee, elle ne peut 
£tre employee rigoureusement comme caractere , quoiqu’ell$ 
aoit souvent ventrue dans les cucubalus $ et cylindrique dans les 
ailenls. Les esplces les plus remarquables sont : • 

1. Carniljlbt behen, Cucubalus beken , Linn. ; Blackw. , t. 268. 
On le distingue a ses c slices renflls , veines , quelquefois d’un 
brun ronge4tre ; a ses feuilles glabres, d’un vert glauque, 
ovales lanclolles ; a ses fleurs blanches, dont les pltales sont 
Mfides , les capsules a trois loges. II est fort commun dans les 
champs, sur le bord des chemins, dans les prls. 

Le cucubalus maritimus ne paroit Itre qu’une varietl de cette 
espece, dont les feuilles et le bas de la tige sont garnis de 
poils courts. On en cite une autre variltl, cucubalus uniflorus , 
Roth., a fleurs solitaires ou glminles, plus grandes, et dont 
l’orifice est muni d’un appendice court. On pretend que l*on 
peut substituer les fleurs du behen a celles du sureau dans les 
fomentations sur les parties attaqules d’lrysiplle. 

2. Carnillet &roi l6 , Cucubalus stellatus , Linn. Ses feuilles 
sont disposles qua t re par quatre a chaque articulation ; ses 
fleurs sont grandes, sans appendice; ses pltales bifides, leurs 
lobes partagls en deux. On trouve cette plante dans la Virginie 
et le Canada. 

- 3 . Carnillet de Tartarie, Cucubalus tataricus , Linn. Ses 
tiges sont droites, simples ; ses fleurs disposees , a la partie supe- 
rieure des tiges, en unlong epi ; les pldoncules simples, axil- 
laires, opposls; les ftuilles sessiles, linlaires, lanclolees. Cette 
espece croit dcins la Russie et la Tartarie. 

Carnijxjsx paniccl^j Cucubalus catbolicus , Linn,; Ja cq„ 
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Hort. , tab. 59. La tige est tres-rameuse ; les rameaux dtal&, 
panicules et opposes ; les feuilles ovales ; les fleurs petites, les 
calices bruns , les p&ales bifides. Elle croit dans la Sicile. Le 
cucubalus sibiricus , Linn., differe pea de cette espece. 

5 . Carnillet a petites fleurs, Cucubalus otites , Linn.; Clus. 
Hist. 1, pag. 295, fig. 1. On rencontre cette plante dans les 
lieux steriles et sablonnenx. Ses fleurs sont jaun&tres , ram assies 
parpaquets en forme de verticilles , quelquefois unisexuelles ; 
ses feuilles sontltroites, spatul^es ; les p&ales entiers, lin£aires, 
ondules. 

6. Carnillet d’Italie , Cucubalus italicus , Linn.; Jacq. 
observ. 4, tab. 79. Ses tiges sont presque nues, rameuses, un 
peu yisqueuses ; les feuilles ovales, lanceotees ; les calices pu- 
bescens; les fleurs blanch&tres, solitaires ou tern^es ; les p£tales 
a deux lobes obtus, sans appendice. Cette espece croit dans 
1 ’Italie, le Pi&nont, aux lieux pierreux, parmi les buissons. 

7. Carnillet casse-pierre , Cucubalus saxifragus , Linn.; 
Schreb. decad. 9, tab. 5 . Cette plante croit dansle Levant. Ses 
tiges sont basses, ses feuilles lin£aires ; ses fleurs la tlrales, 
opposes ; la terminale sessile ; le calice de couleur purpurine; 
les p^tales bifides. 

8. Carnillet nain, Cucubalus,pumilio , Linn.; Lam. III. gen. 
tab. 377, fig. 1. Ses tiges sont tres-courtes , simples, uniflores; 
les feuilles lisses, lin^aires, r^unies en gazon; les calices oblongs, 
pubescens, de la longueur des tiges. Elle croit sur les mon- 
tagnes de l’ltalie, de la Moravie, etc. 

II reste encore plusieurs autres especes que l’on rapporte k 
cegenre , et qui pourroient £tre places presque indifflremment 
parmi les silenes. La plus remarquable, et dont on seroit tentd 
de faire un genre, est le cucubalus baccifcr , L., dont les fruits 
sont un peu charnus, arrondis, noir&tres, a une seule loge, 
ft qui nes’euvrent point d’eux-m£mes en plusieurs valves. Ses 
fleurs sont blanches; leur 'calice court, campanula, point 
fltri£, a cinq lobes; les p^tales ecart^s, ^troits, lacini&, auri- 
culas a leur base. (Poir.) 

CARNIVORES. ( Ornith . ) Voyez Rapacb^, Zoophages. 
(Ch. D. ) 

CARNIVORES. ( Mamm .) On a employ^ plus particulars- 
went ce mot pour designer les grands animaux qui vivent de 
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proie, tela que les chats, les chiens, lesmartes, If sours, etc. 
Voyez Carnassibrs. (F. C.) 

CARNUB. (Rot.) Voyez Carob, Caroubisr. (J.) 

CARO (Rot.) , nom brame du caniram des Malabares, qui 
est l’arbre de .la noix vomique, slrychnos vomica . Le carvi, 
carum carvi , genre de plante ombellifere, porte le mime 
nom chez les Italiens. (J.) 

CAROBIN. (Rot.) On nomme ainsi le cvvi aux environs * 
de Vlrone , suivant Siguier. (J.) 

CAROBO, Carobolb, Caroba, Carrubia. (Rot.) Voyex 
Caroubibr. (J.) 

CAROBOLA, Cuccar (Rot.), noms souslesquels le gainier, 
ou arbrede Judle, cercis , est connu aux environs de Vlrone, 
suivant Siguier. (J.) 

CAROLI. ( Ornith . ) Ce terme , par lequel les Milanais di- 
sign ent le courlis commun , scolopax arquata , Linn. , se trouve 
parmi les dinominations que Salerne dit lire vulgairexnent 
appliqules en France au mime oiseau. ( Ch. D. ) 

CAROLIN ( IchthyoL), nom d’une espece de Trigle, tr^la 
Carolina. V oye z ce mot. (H. C.) 

CAROLINE. ( Entom .) Geoffroy a dlsignl sous oe nom un 
insecte nlvroptlre dont on trouvera l’histoire sous le genre 
Libellule : c’est l’esplce decrite avec l’lpithete de tenaillle , 
forcipata . (C. D.) 

CAROLINE. ( Ichthyol . ) Voyez Carolin. C’est aussi le nom 
d’un poisson de la famille des siagonotes , et du genre Elope; 
c’est Tar gentina Carolina de Linnaeus. Voyez Argentine, dans 
le Suppllment, et Elope. (H. C.) 

CAROLINEE (Rot.) , Carolinea. Ce nom a Itl donne 
par Linnaeus fils, dans son Supplcmentum , au genre de la 
Guiane, etabli par Aublet sous celui de Pachira . Voyez Pa- 

CHIRIER. (J.) 

CARO-MOELLI. (Rot.) Voyez Courou-moelli. (J.) 

CARONCULE. (Rot.) On remarque, ala surface dequelques 
graines, des renflemens . particulars qu’on suppose avoir 
quelque analogic avec Parille, Dans le haricot et dans beau- 
couJ> d’autres llgumineuses, il y a au-dessus du hiie, ou point 
d’attache de Ukraine , un renfleinent ou une caroncule seche et 
dure , qui a la forme d’un coeur, Dans la chllidoine , unc carour 
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cule blanch&tre et succulente, plac^e egalement pres du hile, 
forme une espece de crite. Le riqin , le sterculia balanghas , lc 
poly gala vulgaris , offrent aussi des exemples de ces caroncules 
on arilles caronculaires. Gaertner designe ces caroncules par le 
nom d e strophiola. Les graines munies de caroncules sont dites 
caroncuUes . (Mass.) 

CARONCULE. ( Ornith .) On appelle ainsi une excrois- 
sance charnue, .molle, d^nu^e de plumes, qui sert d’orne- 
ment au front, au vertex, a la gorge, et quelquefois a la 
nuque, aux sourcils des oiseaux. Cette caroncule est tant6t 
divis^e en deux parties , laciniee ; tant6t comprim^e , retrac- 
tile, ridde. (Ch. D. ) 

CARONCULE. (Ornith.) L’oiseau de la Nouvelle-Zelande 
que Sonnini a designe par cette epithete, irreguli£rement 
employde dans une acception substantive, est le sturnus ca > 
runculatus de Gmelin et de Latham , le mainate caroncule , 
gracula carunculata de Daudin , qui appartient au genre Phi- 
ledon de M. Cuvier. ( Ch. D. ) 

^ARONCULliS. (Ornith,) M. Vieillot a donne ce nom, 
dans sa Methode , a une famille de l’ordre des sylvains et de 
la tribu des anisodactyles , dont la t £te ou la mandibule in- 
ferieure sont caroncuiees. Cette famille comprend les quatre 
genres Glaucope , Dilophe , Crtadion et Mainate, ( Ch. D. ) 

CARONDI (Ornith, ), denomination indienne des perro- 
quet s, ( Ch. D. ) 

CARO-NERVOLOE (Bot,) 7 nom brame de Fappel des 
Malabar es , qui parol t etre le premna integrifolia , genre de la 
famille des verbenacees. (J.) 

CARO PI (Bot,) , un des noms sous lesquels est designe 
dans les Philippines , suivant Camelli , cite dans le Diction- 
naire dconomique de Lamarre , le veritable amome de 
Dioscoride. Les naturels du pays font avec ses graines des 
colliers d’une agreable odeur , et auxquels ils attribuent 
de plus la vertu de preserver des maladies contagieuses. 

( j o 

<CAROS. (Bot,) Ce nom, donne par des auteurs anciens 
au carvi , genre de la famille des ombelliferes , est aussi usite 
dans les Alpes, suivant C. Bauhin, pour designer le phellan- 
drium mutellina , appar tenant a la mime famille. (J.) 
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CAROTIDE ( Anat .), artere qui parte le sang vers la t£te. 
Dans Thomme, la carotide gauche naitde la crosse deFaorte, 
et la droite de la souclavi£re du m£me c6t£. Chaque carotide, 
arriv^e vis-a-vis la partie superieure du larynx, se divise en 
deux, une interne pour l’intirieur du cr&ne, une extern© 
pour l’ext^rieur de la t£te. 

Dans beaucoup d’animaux il y a un tronc commun , qui 
porte le nom d’aorte ascendante , etqui fournit les deux caro- 
tides et la souclaviere droite. D’autres fois ce tronc commun 
fournit les deux souclavi£res , et se bifurque ensuite pour pro- 
duire les deux carotides, etc. (C.) 

CAROT1DES. ( Bot .) 11 paroit que ce nom £toit donnd an- 
ciennement aux fruits du palmier dattier, que Ton nommoit 
aussi canola* e t dactyli. (J.) 

CAROTIDIEN (Anat.), ce qui tient k la carotide. On donne 
cette ^pithite k un canal du cr&ne, par lequel l’artere caro- 
tide interne p^n^tre vers le cerveau. Le canal carotidien com- 
mence a la face infcrieure du rocher , immediatement en avant 
du trou d^chire posterieur ; son cours est tortueux ; il p&iitre 
dans le erine , au q6te externe du trou d^chire ant^rieur. 

Il transmet, outre l’art^re, le nerf grand sympathique. Ce 
canal est beaucoup plus court dans les quadrupedes (les singes 
except^s) que dans l’homme : il n’existe m£me pas du tout 
dans les rongeurs, Thippopotame et les oiseaux; l’art&re 
pen&tre par le trou d^chir^ ant^rieur. (C. ) 

CAROTOGO-MONOCENERI. (Bot.) Les Galibis, habitans 
de la Guiane , nomment ainsi la beslere rouge , besleriacocoinea , 
suivant Aul^et~(J.) 

CAROTTA. (Bot. ) Ce nom est donne, savant Gouan, dans 
les environs 4^^Montpellier, au panais ordinaire, pastina ca 
saliva, dont lafl^ine, semblable # par la forme a celle de la* 
carotte ordinaire, ,en differe par une saveur qui lui est 
propre, et par sa couleur moins jaune. Il faut encore observer 
que le nom carotte a £te long-temps appliqu^ , et Test encore , 
dans quelques provinces meridionales , a la betterave rouge, 
beta; et dans les m£mes lieux , la vraie carotte , daucus , est 
nominee carotte jaune. (J.) 

CAROTTE ( Bot. ) , Daucus , genre de plantes dicotyle- 
don es, ifleurs polypdtaldes , da la familla des ombtUifiros , de. 
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la pentandric digynie , quirenferme des herbesdonf les feuilles 
sont plusieurs fois ailecs , les folioles plus ou moins menues , letf 
ombelles a rayons nombreux , tres-ouverts , mais qui se con- 
tractent k mwure que les semences murissent. Dans quelques 
especes , les fleurs du centre avortent queiquefois etse conver- 
tissent en un tubercule charnu , d’un pourpre fonc£. Le carac- 
tere essentiel de ce genre est devoir un involucre g£n£ral a fo- 
lioles pinnatifides ; un calice tr£s-court , enticr * des pltales 
en coeur, r^ftechis , plus grands k la circonfe?rence des om- 
belles 5 un fruit ovale, heriss^ de poils roides, compose de 
cleux semences planes intdrieurement , convexes et relevees 
en dehors de petites c6tes presque membraneuses : les ca- 
rottes se distinguent des caucalides par leur involucre pinna- 
titide; des ammi, par leurs semences hdrissees d’asp^rites ou 
de poils roides. Les principales especes sont : 

1 . C arottb commune , Daucus carota , Linn. ; Black w. , 
tab. 546. Cette espece, si interessante comme plante pota- 
g£re, croit naturellement partout dans les champs. Elle 
n’offre d’autres differences avec les carottes cultivees, 'que 
d’avoir des racines plus gr£les , plus dures , et des tiges plus 
chargees d’asperites ; elles s’£l£vent k deux ou trois pieds : 
les feuilles sont amples , l£g£rement velues, deux et trois fois 
ailles ; les folioles a d^coupures etroites , lindaires , aigues ; 
les ombelles blanches ou un peu rouge&tres , touffues ; les 
rayons nombreux; l'involucre pinnatifide, queiquefois a fo- 
lioles simples , dans les terrains maigres ; les semences h^rissees 
de poils un peu rougeitres ou gris , tres-roides. 

2. Caroxte gOxMMIfere, Daucus gummifer, liam.; Boccone, 
Mus. tab. 20. On la distingue des autres especes par ses in- 
volucres partiels, simples , ^largis, o vales, ^nucrone$ , mem- 
braneux, cili^s a leurs bosds, depassant un peu les ombel- 
lules. Ses tiges sont velues ; ses feuilles semblables a celles du 
persil, un peu luisantes ; les petioles velus. Elle croit dans 
les lieux mari times et pierreux de l’Europe m^ridionale. 
Elle pourroit bien etre le daucus gingidium de Linnaeus. Lors- 
qu’on entame les tiges ou les rameaux de cette plante, il en 
decoule, d’apr^s Boccone, un sue visqueux, gommo-resineux , 
d’une odeur agr^abte. 

3 . Garotte maritime, Daucus maritimus , Lam. Elle est glabre 
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dans toutes ses parties ; ses tiges sont gr£les , effii^es , peu ra- 
menses ; les feuilles deux fois ail&s ; les folioles simples oa 
divis^es en lobes lin&ires ; les ombelles peu garnies, longues 
d’un pouce ; les fleurs blanches, les involucres plus courts que 
les rayons ; les sentences petites et hispides. Elle croft dans 
les dlpartemens mlridionaux de la France. 

4. Carotte hismdb, Daucus hispidus , Desf. Flor. atl. vol. 1 , 
pag. 243, tab. 63 . Cette espece a des tiges h^riss^es de poils 
b lanes et roides ; des feuilles ail£es , velues principalement 
sur leurs nervures; des fleurs blanches; des semences ©vales, 
hdriss£es, dont les c6tls sont munis de poils blancs, crochus k 
leur sommet. Elle croft en France et sur les c6tes de la Barbarie. 

5 . Carotte a semences aiu&es , Daucus alatus , Boir. Voyag. 
en Barb. vol. 2, pag. i 35 .* tr^s-belle espece, dont le carac- 
tkre le plus saillant est d’avoir les semences munies sur leurs 
angles de tres-jolies membranes courtes , argentees, au n ombre 
de cinq a six , h&rissles sur leurs bords. Les fleurs sont petites 
et jaun&tres ; les tiges cannel^es, rudesau toucher; les feuilles 
larges, ail£es; les folioles obtuses. J’ai recueilli cette plante 
sur les bords de la mer, dans la Barbarie , aux environs d’Hyp- 
pone. t)n pourroitla regarder comme le type d’un nouveau 
genre. 

6. Carotte a grandes fleurs , Daucus grandiflorus , Desfont* 

FI. atl. vol. 1, pag. 240, tab. 59. II est facile de reconnoitre 
eette belle plante aux grandes fleurs de la circonf^rence des 
ombelles, assez semblables a celles du caucalis grandiflora , 
dont elle a le port. Ses tiges sont pileuses ; les folioles li- 
neaires; les ombelles latlrales, plus courtes que les feuilles; 
les semences h^rissdes de poils roides, nombreux, ouverts 
en etoile a leur sommet. Elle a decouverte par Desfontaines 

dans les environs d’Alger. 

Ce savant voyageur a recueilli dans le m£me pays plu- 
sieurs-autres esp^ces nouvelles ou peu connues , telles que les 
daucus maximus , parvijlorus , aureus y crinitus, glaberrimus , 
seiifolius , daucus muricatus , L. , dont on trouve la description 
et les figures dans son Flora atlantica, 

Le daucus visnaga de Linnaeus , dont les semences sont 
glabres, appartient aux Ammi. (Voyez ce mot. ) Son daucus 
lueidus , tr£s-voisin du daucus carota , a ses tiges plus hautes ; 
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ses petioles et ses feuilles lisses , luisantes. Le daucus matiritd* 
nicus , L. , paroit devoir se rapporter au daucus maxima s f 
Desfont. M. Lamarck a rappel^ dans ce genre Vammi copticum , 
L. 4 dont les sentences sont h^r issues d’asp^ritds. ( Poia. ) 

CAROTTE. (Usages et culture .) C’est une decouverte prd* 
cieuse que celle qui a introduit dans nos potagers la carotte 
sausage , si commune partout : ses racines grlles et durea sont 
devenues, par la culture, tendres, savoureuses, charaues, 
^galement propres a la nourriture des hommes et k eelle des 
animaux. On en distingue plusieurs vari£t£s : la gross* 1 carotte 
rouge , carotte violette ou noire , d’une savenr plus fortement 

pronon cte-, la petite carotte rouge , les jaunes , les blanches , etc.* 
plus sucr^es , plus savoureuses. Cette racine est saine , d’une 
digestion assez facile, surtoutlorsqu’elle estbien cuite , broy£e 
'iconvenablement entre les dents; autrement, elle peut occa- 
sioner des flatuosit^s incommodes. Assez souvent on la mange 
seule ; plus ordinairement elle entre, comme assaisonnement , 
dans nos autres alimens. II est peu de racines plus agr£ables 
et plus salubres. Elies peuvent £tre dess&hees et conserves , 
soit par morceaux, soit en poudre, pour les usages de la 
marine. Margraff en a retire un sucre en sirop ; M. Hornbi 
d’Yorck en a obtenu une eau de vie d’un bon gofit, tres- 
limpide, et le marc a fourni aux cochons une tr£s-bonne 
nourriture. En Europe, on confit au sucre les racines de 
carotte; en Egypte, on les confit au vinaigre ; un de mea 
amis en a form£ une sorte de confiture assez agr^able. Les 
bestiaux sont tr£s-avides des racines et des feuilles de la ca- 
rotte. C’est pour enx un aliment' tr£s-sain , qui les engraisse , 
et qui fournit aux vaches un lait plus abohdant, d’une bonne 
quality. Les carottes sont d’une grande ressource, surtout au 
printa&ips et vers la fin de l’hiver, lorsque les autres- aliment 
viennent a s’alt^rer; la texture plus forte des carottes les 
garantit plus long-temps de l’intemp^rie de Pair. Miller assure 
qu’un arpent de terre* ensemence de carottes, donne plus 
de fourrage que trois arpens de navets, pour les moutons, 
les cochons et les boeufs, donj la chair devient en outre 
plus ferine et plus savoureuse. Ces animaux broutent aussi 
les jeunes feuilles; mais, apr£s la fleuraison , tls sont repousses 
par l’asp^rit^ des tiges et des semences de cette ombellifere. 



Digitized by v^ooQle 




CAR i*a 

Dans certains cantons on fait griller les racines de la. carotte f 
pour les mder au cafl en diverses proportions. Les semences. 
fcont aromatiques; elles communiquent a la blere une saveur 
piquante, et une qualitl superieure. Leur infusion thliforme 
est une boisson stimulante, donit les Anglais font un usage 
frequent. L’huile essentielle qu’on en retire par la distillation f 
dtoit regardee autrefois comme un excellent diurltique, un 
precieux emmlnagogue. Ces vertus ne paroissent point aVoir 
dtl confirmees par l’experience. 

Lorsque Ton cultive la carotte comme fourrage , on la seme 
en aodt et septembre , ou en fevrier et en mars , dans Une£ 
terre tres-bien labouree. On repand, par. chaque arpent, 
quatre livres de grain es* Si la saisori est tellement favorable 
que tout live bien, on en arrachera une partie, afin que les 
autres grossissent. On donne les feuilles aux arumaux dans tout 
le cours de l’automne ; les racines, arrachees en novembre et 
decembre au plus tard, et conservees a l’abri de la gelle et 
d’une trop grande humidity , les nourrissent abondaminent en 
hiver. Comme cette plante pivote beaucoup, elle n’lpuise 
point la superficie du terrain, et par consequent ne peut 
nuire aux blls ni aux grains de toute espece, qui sont semis 
apres elle. D’apres Dutour, Pagronome Walford est dans 
l'usage de semer des carottes toutes les fois qu’ii fait line plan-* 
tation de pins, ou d’arbres qui se dlpouillent. En arrachant 
les carottes, on fait, selon lui, moins de tort aux petites racines 
des arbres, qu.en labourant autour d’tux; et le vide qu ’dies 
laissent se remplissant de la terre la plus meuble, les racines 
encore tendres des jeunes arbres poussent avec plus de facility. 
La culture de;s carottes offre done de grands avantages. Quand 
elle est soignle, elle rlussit presque toujours. Dans les pays 1 
©it les terres ont du fond, elle peut servir pour alterner et 
remplir le vide des jachlres. (Poir.) 

CAROUBIER, CAROUGE (Bot .) , Ceratonia , genre de la 
famille des Idgumineuses , de la '“polygamic tricecie de Linnaeus, 
dont le caractlre consiste dans des fleurs dioiques , rarement 
polygames, di$posles en Ipi. Les fleurs m41es offrent un calice 
fort petit, a cinq decoupures ovales, inlgales; point de co- 
rolle ; cinq Itamines opposles aux dlcoupures du calice j 
les filamens Italls j les anthlres mobiles; un receptacle charnu , 

7. 9 
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fiibercule a ses bopds, niuni d’un appendice dans son centre# 
t)ans les fleurs femelles, un Qvaire en fapcille; point de style ; 
le stigmate plane., orbiculaire, echancre ; une gousse epaisse , 
puipeuse, indehiscente, divisee en plusieurs loges par des 
cloisons transverse^; une sentence dans chaque loge. Ce genre 
est P>'6rn£ a une seule espece. 

i. Caroubier a siliques, Ceratonia siliqua, , Linn.; Lam. III. 
tab. 559; Cavan. Icon. n°. 122 , tab. 11 3. 

Arbre de mediocre grandeur, qui s’eleve a la hauteur de 
ylngt a trente pieds, suruutronc droit, i ecorce brune , rabo- 
teuse; ses rameaux sont tortueux, Stales, et forment une cime 
arrondie. Les fellies sont alternes, presque sessiles, tou jours 
vertes, ailees, sans impaire, composees de six a dix folioles 
’ presque . opposees, ovales, coriaces. obtuses, persistantes , 
glabres, plus piles a leur face inferieure, souveiit ^chancrees 
4 leur sommet; les fleurs disposees en epis droits, nombreux, 
presque sessiles, solitaires ou agr^g^s, de deux a trois pouces 
de long; le calice rougeatre ; les antheres jaunes ; l’ovaire 
soyeux ; les gousses p end antes , epaisses, comprimees, un peu 
arquees; d’un brijn fonce. ~ 

Cet arbre croit r dans les contrees meridionales de l’Europe f 
plus particuliirement dans le Levant , l’Egypte, siir les c6te» 
de Barbarie; il aime f les terrains pierreux, les fcntes des 
Tochers. Son bois est dur, veine d’un beau rouge fonce y 
propre aux ouvrages de menuiserie et de marqueterie ; mais 
il est sujet a se carier en vieillissant : d’ailleurs l’aubier est 
tendre, tres-abondant. On emploie l’^corce et les feuilles 
pour tanner les cuirs. J’ai vu en Barbarie les Maures faire 
une grande consummation des fruits du caroubier, se nourrir 
4e ses gopsses , m£ler sa pulpe a l’eau , sans en etre incom- 
modes, quoiqu’on pr&ende que les caroubes occasionent des 
diarrhees et des coliques : elles ont une saveur tres-douce ; 
M. Proust en a retire du sucre. M. Olivier a observe le 
caroubier a Pile de Crete, oil il croit sans culture. On en 
transporte les fruits a Constantinople , en Syrie , dansl’Egypte : 
ils servent de nourriture aux pauvres et aux enfans .* ceux-ci 
aiment beauCoup a micher la pulpe douce qu’ils renferment. 
M£les avec la racine de reglisse, le raisin sec el les autres 
lruits, ils servent a faire les sorbets r dont les Musulmans 
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ftrot tin usage journal ier. Les Egyptiens extraient de sea 
gousses une sorte de miel, et l’emploient pour confire lea 
tamarins et les mirobolans. Le caroubier est connu dcpuis 
tris-long-temps. M. Paulet pense que c'est de cet arbre dont 
il est fait mention dans Theophrastc, sous le noin de Sykc, 
que M. Stackhouse rapporte au feus religiosa . (Poir.) 

CAROUBIER DE LA GUIANE. ( Bot .) L’arbre que Sted- 
mann , dans son Voyage a Surinam, d&igne sous ce nom et 
sous celul de roi de la for£t, est le courbaril, hymenaa • Ce 
nom derive probablement de celui de caouroubali , que lui 
donnent les Caraibes. (J.) 

CAROUCOUACA (Bot.) , nom cara'ibe d’un clusier, clusia 
rosea, suivant Surian. (J.) 

CAROUGE. (Bot.) Voyez Caroubier. (J.) 

CAROUGE A MIEL. (Bot.) On nomme'ainsi, dans PAm^ 
rique septentrionale, le fevier a trois epines, gleditsia tria~ 
canLhos . (J.) 

CAROUGE. ( Ornith .) M. de Lacepede a form£ un genre 
particulier des carougcs auxquels il a donnd le nom de xarc- 
thoznus , queBrisson leur avoit d£ja appliqu^ , sans les distraire 
toutefois de son genre Troupiale , Icterus . Les caract^res 
attribu^s par le premier de ces naturalistes aux carouges, sont 
un bee gr£le, a pointe ac^r^e et a base arrondie ; mais ce genre^ 
ainsi £tabli, ne fournissoit d’autres signes pour distinguer les 
carouges des troupiales que les proportions de leur bee un 
peu plus gr£le. M. Vieitlot, qui a forim* le meme genre sous le 
nom de Pendulinus , tir£ sans doute de la maniere dont les 
divers oiseaux de lam£me famille construisent leur nid, les 
caract^rise surtout par la courbure de leur bee, qui est droit 
chezses troupiales ; mais M. Cuvier, qui ne forme des carouges 
qu’une section de son grand genre Cassique, les signale , au 
contraire, par un bee droit, tandis que chez les troupiales 
il seroit arqu£ sur toute sa longueur. Ces diverses conside- 
rations ne peuvent que nous confirmer dans le parti annonc£ 
aU tome VI, page 92 de ce Dictionnaire, de renvoyer la des- 
cription des especesde carouges a Particle des troupiales, avec 
lesquels ils ont au moins cela de commun, que P^chancrurev 
formee par le bee dans les plumes du front est pointue# 
(Ch. D.) 

9 - 
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CAROULA. ( Erpitol .) La ChAnaye des Bois appelleainsi xm 
terpent de Ceylan , long de deux pieds, et fort venimeux , qui 
*e cache sous les couvertures des maisons, ou il devient la 
proie des chats. Nous ne savons a quel genre le rappor- 
ter. (H.C.) 

CAROUMBOU. ( Bot .) Sur la cAte de Coromandel, on 
nomme ainsi la canne a sucre, suivant les catalogues commu- 
niques a Commerson. (J.) 

CAROU-NOTCHOULI (Bot.) , nom qui signifie notchouli 
noir , donne sur la c6te de Coromandel a une espece de car- 
mantine , justicia gendarussa , qui est le caranotschi -des Malais, 
au rapport de Rumphius, et le halo - adoulasso des Mala** 
bares , suivant Rheede. (J.) 

CAROUSSE. (Ichthyol. ) Les matelots proven$aux donnent 
ce nom a laperche de mer, perca labrax , que Sonnini a vu 
prendre sur la cAte d’Alexandrie. Voyez Perche. (H. C.) 

CAROXYLE (Bot.) , Caroxylum. Le gen te que Thunberg 
avoit fait sous ce nom, a et£ ifeuni au genre Soude, salsola 7 
dont il dififere seulement par l’absence $e feuilles, ce qui 
lui donne un port different et plus d’affinife exferieure avec 
V anabasis. C’est maintenant la soude sans feuilles, salsola 
aphylla . (J.) 

CARPAIS. ( Entom .) On trouve ce nom dans l’ouvrage de 
M. Latreille , intitule : Precis des caractAres generiques des 
insectes : il l’a change depuis en celui degamase : c’est le ciron 
des cofeoptAres. (C. D*) 

CARPAS. (Bot.) Voyez Capas. (J.) 

CARPASUM. (Bot.) Voyez Carpesium. 

CARPATA ( Bot .) , nom donne dans l’lnde, suivant Lemery, 
au cureas 7 espAce d ejatropha de Linnaeus, et suivant Adanson 
ii une espAce de ricin. (J.) 

CARPANTHE (Bot .) , Carpanlhus , genre de plantes crypto- 
games, de la famille des rhizospermes , dont le caractere genA- 
rique consiste en une capsule axillaire, solitaire, ghobuleuse, 
uniloculaire , s’ouvrant k la maturite en quatre demi -valves 
obtuses, et contenant quatre graines lenticulaires. 

Le Carpanthe axillaire (Carpanthus axillaris , Raffinesque 
Schmaltz, medic . Reposit. 5 , p. 356 ), est la seule espece de ce 
genre. Elle a des feuilles opposees , sessiles , oblongues et k 
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nervures peu saillantes. Cette plante se trouve sur lea bords 
de quelques ruisseaux de Pensylyanie et de New-Jersey. (Lem.) 

CARPANTHEES. ( Bot .) M. Raflinesque Schmaltz propose 
de nommer ainai la famille des Rhizospermes. Voyez ce mot. 
( Lem. ) * 

CARPATHOS. (Bot.) Le chevre-feuille , nomme pericli- 
menum par Dioscoride, a regu aussi , suivant Ruellius, son 
commentateur, diff^rens noras en d’autres lieux, this que 
aginas , cylmenes , carpathos , splenios , epetitis , axind , myrcihes , 
calycanthemos . C’^toit, selon le m£me, le turcon des Egyp- 
tiens, le potion des Mages, le lanath des Africains. (J.) 

CARPE. ( Ichthyol .) Dans notre langue, ce njotd&igne un 
poisson d’eau douce, que l’on sert souvent sur nos tables. Les 
ichthyologistes , en g£n£ral, ont consid^r^ ce poisson comnfe le 
' type d’un des genres les plus nombreux en especes et en varie- 
ty, auquel ils ont consacre le nom de cyprin, en latin cyprinus . 
Quelques auteurs fran^ais ont traduit cette derni£re appel- 
lation par le mot carpe , en sorte que , considdr^s comme noma 
g^neriques , carpe et cyprin sont synonymes. Voyez Cyprin. 

Le premier qui me paroisse avoir d&igne ce poisson par le 
terme de carpe , est Cassiodore , De apparatu convivii regii. Au 
reste, le mot carpe est usite depuis fort long-temps par les 
Fr?n$ais. Celui de cyprin derive imm&liatement du latin cypri- 
nus , employ £ par Pline (lib. XXXII , cap. II), et form£ lui- 
meme du grec KV7r(iivo<; et KU7r()ixvo$ , que nous retrouvons 
dans Aristote (lib. IV, cap . VIII et lib. FI, cap . XIV), et dans 
Athene (lib. VII). 

Le genre des carpes appartient ala famille des gymnopomes 
de M. Dumeril. M. Cuvier le place dans la quatri&me famille 
des malacopt&ygiens abdominaux , qui est celle des cyprins. 

Les caract^res des carpes, en general, sont les suivans : 

Bouche petite ; mdchoires foibles , sans dents ; trois rayons aplatis 
a la membrane des branchies ; langue et palais lisses ; pharynx 
garni de grosses dents adhirentes aux os pharyngiens infer ieurs , 
et pouvant presser les alimens sur un bourrelet cartilagineux qui 
tient d une plaque osseuse soudde sous la premUre vertibre ; une 
seule nageoire dor sale; ecailles le plus souvent fort grandes ; ventre 
arrondi. 

Toutes les especes de carpes sont des poissons d’eau douce 9 
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fort pen carnassiers, et se nourrissanl souvent d’herbages el 
in&ne de limon. 

La plupart de ;es poissons out la faculty de porter les levres 
en &van t et de les retirer en arriere; aussi toute la partie an- 
terieure de leur bouche est formdepar Passemblage de plusieurs 
petits os tres-mobiles , et retenus par des ligamens elastiques , 
en sorte qu’iis ne peuvent se m on voir les uns sans lesautres. • 

Les dents qui garnissent leur pharynx sonta couronne plate , 
et sillonnde en travers, le plus ordinairement. Leur nombre, 
au reste , et leur ibrme varient beaucoup suivant les especes, 
Au-devant de ces dents, on trouve une substance glanduleuse 
qui paroit tepir lieu des glandes salivaires, et qui recouvre 
l’articulation superieure des os branchiaux ; son tissu paroit 
hoiflogene ; sa teinte est d’un gris rouge&tre. 

Leur estomac est sans cul-de-sac, et se continue sans dis- 
tinction avec le reste du canal intestinal, qui est ddpourvu de 
caecum, et oh Ton ne remarque aucune. dilatation ni valvule 
qui puisse retarder la marche des matieres qu’ii contient. Les 
parois des intestins contiennent, d’ailleurs, dans leur epais- 
seur, une couche glanduleuseassez epaisse, qui verse dans leur 
cavitd une grande quantite de mucus* Le nombre de lcurs cir- 
convoiutions varie d’une et demie a quatre ou cinq. Leur dia- 
inetre diminue par degres depuis leur origin e jusqu’a leur 
terminaison ; il en est de inline de l’epaisseur des membranes 
qui les forinent. lie plus ordinairement, la membrane mu- 
queuse en est veloutdc et plissee en zigzags ; mais, dans certaines 
especes, la carpe en particulier, elle presente une sorte de 
reseau a mailles tres-fines. 

Le foie des cyprins a de grands lobes profondement divises, 
dont le nombre varie suivant les especes, et qui quelquefois 
remplissent les intervalles des circonvolutions de l’intestin. En 
general , il forme une masse, considerable, eu bgard au volume 
de ranimal. Le pancreas manque. 

La vessie natatoire presente un etranglement des plus pro- 
noncds dans son milieu, et vient s’ouvrir dans Poesophage par 
un conduit long et grele. Voyez Vessir natatoire des toissons. 

Le reste de l’organisation des earpes est absolumcnt ana-* 
Jngue a ce qu’on observe dans les Poissons osseux en general, 
Yoyez ce mot, 
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A l’aide des divert caracteres que nous leur avons assign^s 
plus haut, on les distinguera facilement des autres genres de 
la famille des gymnopomes : 

i.° Des buros, des clup^es, des mystes, des clupanodons, 

des scrpes, des dorsuaires et des xysteres, dont le ventre est 
carene et dentele ; 

2. 0 Des atherines, qui ont deux nageoircs dorsales ; 

3 .° Des stolephores, qui n’ont point les levres cxtensibles ; 

4. 0 Des hydrargyres et des argentines, dont les machoires 
sont garnies de dents. Voyez ccs deux mots ct Gymnopomes. 

Comme le genre des carpcs est fort nombrcux en especes, 
on a senti depuis long-temps la necessite de le subdiviser en 
sections ou en sous-genres. Ccs sous-genres sont aujourd’hui 
les stiivans : IcsCarpes, IcsBarbeaux, les Goujons, les Tanches, 
les* Cirrhines, les Brumes, les Larsons, les Arles , les Gono- 
rhinques. Voyez ces divers mots, dont plusienrs sc trouvent 
traites dans les Supplemens des six premiers volumes. 

Nous ne nous occuperons ici que du sous-genre des carpcs 
propremen t dites, dont le caractere est d’avoir : 

Une nageoire dorsale longue , presentant , ainsi que Van-ale , 
une dpi tie dentelee pour deuxieme ou troisieme rayon ; ecailles 
larges. 

Ces^ caracteres les sdparent des barbeaux, ou les nageoires 
anale et dorsale sont courtes, comme dans les goujons, les » 
tanches et les cirrhines ; des bremes, oil la nageoire anale seule 
est longue et sans epines; des labeons et des ables, qui sont 
aussi depourvus d’epines. 

On a divise les carpcs cn deux sections. 

§ I. er Des barbillons aux angles de la mdchoire super icurc. 

i.° La Carpe vulgaire, Cjprinus carpio , Linn. Quatre bar- 
billons nageoire caudale fourchue ; t£te grosse ; obtuse ; front 
et joues bleus ; dos verdatre ; uneserie de petits points noirs 
le long de la ligne laterale; c6tes d’un jaune mele de bleu et 
de noir ; queue d'uu jaune plus clair; catopes et nageoire cau- 
dale violaces, et, de plus, cette derniere bord^e de noirj 
nageoire anale d’un rouge brun. 

La carpe est un poisson particular aux caux douces des 
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contr^es m^ridionales et temperees de l’Europe. Ce n’est gue 
par l’effet dessoinsqucl’homme s’estdonnes, qu’on en trouve 
a present dans les regions septentrionales de cette partie du* \ 
monde. Albert, ^premier due de Prusse, Pimporta dans son 
gouvernement ; en i5i4, un nomme Pierre Maschal I’intro- 
duisit en Angleterre; en i56o, sous Frederic II, Pierre Oxe 
l’habitua aux eaux du Danemarck, et ce n’est que plusieurs 
ann£es ensuite que les Suedois et les Hollandais Pont elevee. 
Mais nn climat trop rigoureux parolt £tre defavorable a 
1’accroissement des carpes ; plus on s’approche du cercle po- 
laire, plus leur volume diminue : aussi, au rapport de Bloch , 
on envoie tous les ans de Prusse a Stockholm des vaisseaux qui 
en sont charges. 

Quoi qu’il en soit, aujourd’hui on en p£che par toute l^Eu- 
rope , dans les etangs , dans les lacs , dans les rivieres qui coulent 
doucement. Mais, quoique de tous les poissons elles presentent 
le moins de susceptibilite et de delicatesse, quoiqu’elles se 
pretent ti'es-faeilement a tous les changemensde situation, les 
carpes eprouvent une influence marquee de la nature du 
climat et de celle des eaux. Elies saisissent meme souvent dans 
celles-ci des differences ^qui ^chappent a nos recherches, en 
sorte que par fois elles sont fort abondantes dans une partie 
d’un lac ou d’un fleuve, et tres-rares dans une autre partie 
peu £Ioi)gn2e de la premiere. Ainsi M. Noel, de Rouen, a 
observe que, dans la Seine, on en prend a Villequier, mais 
qu’il ne s’en trouve au-dessous de ce lieu que lorsqu’ elles ont 
6t6 entrain^es par les grosses eaux. Ainsi, M. Pictet a vu que, 
dans le lac L^man, elles dtoient aussi communes du c6t£ du 
Valais que rares a l’extremitd opposee. Journal de Geneve , 
1788. 

En g£n£ral, e’est dans les eaux peu courantes que les carpes 
se plaisent le mieux j e’est la aussi que leur chair acquiert une 
meilleure saveur, et que leur grosseur devient la plus consi- 
derable. Dans certains lacs d’AlIemagne, il n’est pas rare de 
les voir parvenir au poids d’environ trente livres. A Dertz, 
dans la Nouvelle-Marche de Brandebourg, sur les confins de 
jaPom^ranie, on en apeche une de trente-huit livres, et pres 
d.’Angerbourg , en Prusse, on en trouve qui pesent quarante 
ilyres, Pallas dit que le Wolga en nourrit de la taille de cinq 
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pieds. Valmont de Bomare rapporte qu’on en a servi sup la 
tabic du prince de Conti, a Offenbourg, une qui pesoit qua- 
ran te-cinq livres , et avoit quatre pieds de longueur. Mais la 
plus gigantesque des carpes connues, est celle que cite Bloch^ 
et qui fut prise en 1711 a Bischofshause , pres de Francfort- 
sur-l’Oder; elle avoit neuf pieds de longueur, trois de hau- 
teur, et pesoit soixante-dix livres. On dit aussi que, dans le 
lac de Zug, en Suisse, il y en a de plus lourdes encore, et 
que dans le Dniester il s’en trouve de si voluinineuses, que 
leurs ar£tes peuvent servir a faire des manches de couteau. 

Il paroit, au reste, que ces poissons vivent un temps pro- 
digieux. En Lusace, on en a nourri pendant plus de deux 
cents ans quelques individus. Buffon , dans les fosses de Pont- 
chartrain, en a vu qui avoient cent cinquante ans ; a Fontai- 
nebleau et a Chantilly, il y en avoit naguere a qui l’on don- 
noit pres d’un siecle. Leur teinte devient moins fonc^e avec 
l’age ; et dans une vieillesse avancee , elle tire sur le blanc. 

Lorsque les carpes out atteint cet &ge avance, elles devien- 
nent sujettes a une maladie souvent mortelle ; leur t6te et leur 
do s se couvrent d’excroissances analogues a de la mousse. Il 
paroit que cette maladie arrive aussi aux jeunes carpes qui 
viven^dans Feau de neige, ou dans l’eau corrompue. L’eau de 
neige leur fait naitre aussi des boutons pustuleux au-dessons 
des dcailles, et c’est la ce que les p£cheurs appellent la petite 
verole. Souvent encore leurs intestins contiennent des vers, ou 
leur foie s’ulcere. • 

Les carpes vivent habituellcment de larves d’insectes, de 
vers, de petits coquillages, de graines, de racines et de jeunes 
pousses des plantes. On leur voit tres-bien d^vorer les feuilles 
de laitue et d’autres plantes succulentes et tendres qu’on jette 
dans l’eau. Bloch assure que les feuilles et les graines de salade 
leur conviennentsurtout, et les engraissent plus promptement 
que tout autre aliment. On les voit aussi s’dlancer hors de 
l’eau pour saisir les insectes qui en rasent la surface , ou qui y 
tombent, comme les grillons, les achates, quelques especes 
de boinbices, celui du saule en particular. En mangeant, le 
choc de leurs michoires ou celui de leurs levres fait entendre 
un bruit particuliep que l’on peut distinguer a une certain e 
distance. 
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Quoique les carpes puissent rester long-temps sans prendre 
de nourriture, neanmoins , lorsqu’elles ont des alimens en 
abondance , elles mangent avec taut degloutonnerie, qu’elles 
fie donnent des indigestions mortelles. 

Pendant l’hiver , elles s’enfoncent dans la boue, et passent 
plusieurs mois sans manger, rlunies en grand nombre les une* 
a c6t£ des autres. Mais, au prin temps , celles qui habitent les 
fleuves et les rivieres s’empressent de quitter leurs asiles pour 
des eaux phis tranquilles , des endroits couverts d’herbes. Ordi- 
nairement alors plusieurs miles suivent une meme femelle ; 
et si , dans leur voyage , une barriere s’ oppose a leur course , 
elles s’efforcent de la franchir, et s’dlevent pour cela quehjue- 
fois jusqu’a six pieds ae hauteur hors de l’eau, en sepla^ant sur 
le cotd, en rapprochant leur t£te de leur queue, et en de- 
Jbandant tout a coup cette espece de ressort circulaire. 

Leur f^conditd est vraiment etonnante ; aussi les Grecs an- 
ciens les avoient-ils consacrees a V&ius , comme leur nom de 
kv 7 T(>ivo$ nous l’indique assez. II paroit que des leur troisieme 
annde elles sont en £tat de se reproduire, et que le nombre 
de leurs ocufs augmente avec leur &ge: aiusi Bloch en a trouve 
^37,000 dans une femelle d’unelivre; Petit, 342,144 dans une 
femelle d’une livre et demie ; Bloch encore , 62 1,600 dans une 
de neuf livres; et Schneider, 700,000 dans une du poitls de 
dix livres, dont les ovaires seuls pesoient trois livres dix 
onces. 

Cependant, la plus grande partie du frai de la carpe est sou- 
vent d£vor£e par d’autres poissons. Les petits sont eux-m£mes 
exposes a une foule de dangers; mais, a l’ige de trois ans , ils 
ne craignent plus que les gros brochets et les loutres. Ainsi, 
une si grande quantity d’ceufs ne produit reellemeijt qu’un 
nombre assez ordinaire de poissons; mais, de tous ceux d’cau 
douce , il paroit que ce sont ceux qui croissent le plus rapide- 
inent. Au bout de six ans, en effet, une carpe p£se environ 
trois livres, terme moyen; a dix ans, elle en pese de six a 
huit. 

La laite des miles est d’un volume non moins remarquable 
que l’ovaire des femelles. M. Ththiard. qui en a donnd une 
analyse tris-soignee, la regarde comme d’une nature toute par- 
ticuliere; elle n’est point seulemcnt form£e d'hydrogene, de 



Digitized by v^ooQle 




CAR 

carbone, d’oxygene et d’azote, comme 1 cs aulres substances 
animates ; elle contient , en outre , du phosphore que 
MM. Eourcroy et Vauqiieliii y out decouvert. 

L’homme, pour qui la chair des carpes est un aliment es- 
tinte , esf parvenu a les Clever dans une sorte de domesticitd , 
et a s’en procurer toutes les fois qu’il le desire. Au mot Etang, 
nous exposerous tous les details qui ont rapport a l’education 
de ces poissons. 

On ne s’est pas content^’, au reste , de placer les carpes dans 
des etangs pour les avoir a sa disposition ; on a encore imagine 
de les chatrer, tant les miles que les femelles, pour les en- 
graisser , et pour procurer a leur chair unc saveur plus deli- 
cate, ainsi qu’on le fait pour les baeufs, les moutons, les cha- 
pons et les poulardes. Desle temps de YVillugby, et m£me de 
celui de C. Gesner, c’doit un fait connu que Ton pouvoit 
ouvrir le ventre a certains poissons sans qu’ils en perissent, et 
m£me sans qu’ils en parussent long-temps incommodes. Mais 
c’est a un Anglais, nomine Samuel Tull , qu’on doit l’id^e de 
mettre cette observation a profit. II ouvroit l’ovaire des carpes, 
en tiroit les ocufs, mettoit a la place un morceau de chapeau 
noir, et reunissoitla plaie par une suture. 11 en faisoit autant 
pour les miles, ayantsoin dans tous les cas de menagerl’urethre 
et le rectum. II communiqua son proc&ie a Hans Sloane, pre- 
sident de la Societe royale des Sciences de Londres, qui le 
consigna dans les Transactions philosophiques, tom. V, p. 48, 
art. 106. 

Depuis cette epoque on a repete souvent l’expdricnce. La 
plaie gu^rit en trois semaines : les carpes paroissent d’abord 
tristes et souffrantes ; mqis a peine en perit-il quatrc sur deux 
cents, quaud Toperation est bien faite. 

L’epoque la plus favorable pour l’executer, est celie qui 
precede immddiatement le frai , lorsque les ovaires sont 
remplis. 

Dans les lacs et dans les rivieres, on p£che les carpes aver 
des seines ou d’autres* grands filets, et souvent indnie avee 
les Jignes les plus grossieres, amorcees de quelque insecte 011 
d*un pois cuit. Souvent cependant on a beaucoup dc peine a 
les prendre; elles se mefient des appats qu’on leur presente, 
ou , si elles voiont venir le filet , dies s’enfoneent dans 1* 
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Rouen, a observe et fait dessiner une carpe de ce genre * 
qui avoit ete pecfhee dans un etang, pres de Caen , il y a quel- 
ques annees. Bloch dit aussi avoir ouvert des carpes herma- 
phrodites, c’est-a-dire , qui avoient des oeufs dans un ovaire , et 
de la laite dans l’autre. 

En Allemagne, suivant un grand nombre d’ichthyologistes, 
on rencontre fr^quemment des mulets de carpe et de carassin 
ou de gib£le ; les pecheurs du pays leur ont donn£ difldrens 
noms : ils ne pesent jamais plus de quatre livres; on les re- 
connott a leurs ecailles qui sont plus petites, plus attachees 4 
la peau que celles des carpes, a leur tete plus grosse, plus 
courte , sans barbillons. 

2. 0 Le Cyprin Anne-Caroj.ine, Cyprinus Anna - Carolina , La- 
cepede. Deux barbillons; bageoire dorsale tres-longue , trian- 
gulaire, a sommet tres-voisin de la caudale ; nageoire anale 
courte et pointue par le bas ; caudale grande et fourchue ; 
machoire supericure avancee ; teinte gthi^rale m£lee d’or et 
d’argent ; derriere de la tete et nuque d’un jaUne dor£, avec 
une tache verdatre; trois autres taches d’un beau noirsurles 
cdtes; la premiere ovale, la seconde alongde et sinueuse; la 
troisieme, ronde; dos vert avec des taches noires irreguli^re- 
ment parsemees ; bouche petite ; orifices des narines larges; 
ecailles strides et arrondies. 

Ce poisson est originaire de la Chine , ou on le mange. II a 
etc dedie, par M. de Lacepede, a la inemoire de son Spouse. 

5 .° Le MordoriS, Cyprinus nigro-auratus , Lacep. Deux bar- 
bi Ions ; dorsale tres-longue, caud&le fourchue, une petite 
bosse sur la nuque, trois elevations convtxes et placees l’une 
au devant de ,1’autre sur le vertex; t£te petite ; teinte g&- 
n^rale doree , mel£e de noir et de rouge&tre ; nageoires rou- 
geiUres. 

Des eaux douces de la Chine, comme le suivant, 

4. 0 Le Cyprin vert-violet , Cyprinus viridi-violaceus , Lac^p. 
Deux barbillons ; tete courte ; queue along^e et presque 
eylindrique; caudale fourchue ; nageoires violettes; teinte g^n^- 
rale verte ; ecailles en losanges ; catopes, nageoires pectorales 
et anale presque ovales. 

5 °. La Reine des carpes , Cyprinus specularis , Lacep* ( Oy- 
priftus rex cyprinorum , Bloch. 17.) Quatre barbillons; une ou 
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plusieurs rangees dVcaillcs tres - brillantes et bcaucoup plus 
grandes qu£ lcs autres, de chaque c6te du corps: caudalc 
fourchue. 

Nous avons fait figurer dans notre atlas, cette espece dc 
poisson, qu’on appelle aussi carpe d miroir , parce qwe sea 
^cailles lateralcs, quatre ou cinq fois plus larges que les autres y 
ont assez d’^clat pour £tre comparees a de petits miroirs; elles 
sont bord^es de brun, mais leur fond est jaune; elles se de- 
tachent facilement de l’animal, et reposentsur une peau noi- 
?kt re, ^paisse. 

On trouve la reine des Carpes dans plusieurs contrees de 
I’Europe , mais surtout dans l’Allemagne septentrionale , en 
Saxe , en Ft&ncenie , en Boheme , dans le pays d’Anhalt ; on 
lap^che aussi dans les etangs de la Lorraine. On l’^leve assez 
facilement, et elle paryient a un volume considerable. Sa 
chair a , dit-on , une saveuir preferable a celle de la curpe 
ordinaire , dont quelques auteurs la regardent comme une 
simple variete. 

6* La Carps a cuir , Cfprinus coriaceus , Lacep. ( Cyprinus 
nudus , Bloch.) Quatre barbillons, pas d’ecailles; peau nue, 
dure , brune et epaisse. On eleve cette carpe dans les etangs 
de la Siiesie. On en pseud quelquefois en Lorraine. Certains 
naturalistes n’en font egalement qu’une variete de la carpe 
yulgaire. 

§ II, Point de barbillons. 

f" La DoRAbs de la Chine, Gyprinus auratus , Linn. Deux 
ouvertures a chaque narine ; deux pieces a chaque opercule ; 
ecailles grandes ; ligne laterale droite ; couleur generate d’un 
rouge itt£le d’aurore , d ; or et d’argent. u 

Ce poisson, connu vulgairement en France sous le nom de 
carpe doree, p&rott originaire d’un lac voisin de la montagne 
Tsien-King , a la Chine, dans la province de The-Kiang , au- 
p^s de la ville de Tchang-Hott , vers le 3ot e degre de latitude* 
II est aujourid’hui repandu dans les autres provinces de la 
Chine , au Japbn , dans toute l’Europe , en Amerique , k cause 
de redat et des varies de ses couleurs, qui le font elever 
en domedticite. Au reste, comme tous les autres animaux que 
Fhomme s’ est assujettis, il presente des varies presque sans 
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nombre , soit pour les nuances , soit pour la forme : quel que# 
individus n’ont qu’une nageoire dorsale fort petite; d’autre* 
en sont meme entierement prives ; il en est dont la nageoire 
caudale est trifide, etc. La collection de fces diverses variety 
a publide avec des figures par MM. Sauvigny et Martinet, 
d’apres des dessins colories enyoy^s de la Chine au ministre 
d’Etat Bertin, et on en trouve plus de cent dans ce seul 
recueil. 

Cependant il ne faut point comprendre dans ce nombre les 
differences de coloration produites par l’ 4 ge. Commun^ment, 
en effet , les dorades de la Chine sont noires pendant les pre- 
mieres ann^es de leur vie ; des points argentins annoncent en- 
suite le developpemenl de leur magniiique parure, qui dis- 
paroit parfois dans la vieillesse. 

Lorsqu’elles vivent dans un etang spacieux, elles parvien- 
nent a la longueur d’onze k quinze pouces. 

Suivant Bloch , d£s 1611, sous le regne de Jacques I. tt , l’An- 
gleterre en a nourri. Il paroit que les premieres que l’on*a vues 
en France , y ont ete apport^es pour madame de Pompadour. 
A la Chine, il y a des siecles qu’on les trouve dans les maisons 
et dans les jardins des personnes riches, 

Ces poissons, quand on les place d^ns des viviers 011 dans 
des bassins, y trouvent une nourriture suffisante. Si le fond 
neamnoins £toit sablonneux , on pourroit leur jeter du fumier 
et du pain de froment ou de chenevis. Il faut aussi les ga- 
rantir , avec des feuillages , de l’ardeur du soleil. 

Si on les garde dans des bocaux, on les nourrit avec des 
parcelles de petites oublies, de mie de pain, avec des jaunes 
d’ceufs durcis et brisks par petits f ragmens, avec des mouches , 
de petits limagons, des vers, de la viande hach^e, etc. Pen- 
dant l’£te, il faut renouveler l’eau de leur vase a peu pres 
tous les deux jours, et tous les huit ou quinze jours seulement 
en hiver. 

Les dorades de la Chine frayent dans le printemps, et mul- 
tiplient extr£mement. Cependant elles ne sont point encore 
assez repandues chez nous pour £tre mises au rang des ali- 
mens ; elles ne servent absolument que d’ornemeat : leur 
chair passe d’ailleurs pour avoir une saveur agr^able. 

Elles ont l’organe de Pouie tres-sensible ; les Chinoi? 
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uppellent par le moyen d’un siitlet pour leur distribuer leur 
nourriture. Le tonnerre, en general, l£ur fait beaucoup de 
mal , et mdme les fait p&rir. 

8.° Le Telescope, Cyprinus telescopus , Lacep. Un seul orifice 
a chaque narine ; ligue lat^rale interrompue a chaque ecaille ; 
nageoire caudate divide en deux ou trois lobes tres-^tendus ; 
yeux grands , coniques et saillans : extremity de toutes les na* 
geoires blanche et tr^s-transparente * couleur generate rouge* 
Des eaux douces de la Chine. Beaucoup de personnes re* 
gardent ce poisson com me une variate du prudent. 

g.° La Doaade de la Chine a quat&e lobes,' Cyprinus qua - 
drilobatus , Lac£p. Surface de la nageoire caudale, £gale a 
peu pres a celle du corps et de la queue; cett£ nageoire est 
sdparee d’ailleurs en deux portions, dont chacune est pro- 
fbnddment ^thancr^e : yeux petits, non saillans ; extr^mit^ des 
nageoires blanche et tr£s-transparente ; couleur g£n£rale 
rouge. (H. C.) 

CARPE A MIROIR , carpe a cuir (Ichthyol.) , noms franco is 
du cyprinus rex cyprinorum de Bloch. Voyez Carpe. (H. C.) 

CARPE DE BUGGENHAGEN. ( Ichthyol .) Voyez Able et 
Buggbnh ag£nien , dans le Supplement. (H. C.) 

CARPE DE MER. (Ichthyol.) Sur nos c6tes, c’est un des 
noms vulgaires de la Vieille ( labrus vetula , Linn.). Voyez 
L.ABRE. ( H. C. ) 

CARPE DOR£e. (Ichthyol.) Voyez Carpe. (H. C.) 

CARPE DU NIL. (Ichthyol.) Voyez Larson. (H. C.) 

CARPE PIQUANTE. (Ichthyol.) C’est le nom vulgaire du 
cyprin pigo, qu’on p£che dans plusieurs lacs d’ltalie. (H. C.) 

CARPE ROUGEATRE. (Ichthyol.) Voyez Ablerosse, dons 
le Supplement du premier volume. (H. C.) 

CARPE SP^CULAIRE. (Ichthyol.) C’est le mime poisson 
que la Carpe a miroir. Voyez ce mot. (H. C. ) 

CARPE ou Poignet. (Anat.) On nomme ainsi les petits os 
intermldiaires entre 1’ayant-bras et la main. ( C. ) 

CARPEAU. (Ichthyol.) C’est le nom d’un saumon d’Aml- 
rique (salmo cyprinoides , Linn.), que M. de Laclplde range 
parmi ses Characins, et que M. Cuvier place parmi ses Curi- 
rcates. Voyez ces mots. 

Ou donne aussi ce nom h une variltl fort estimle de la 

7. IQ 
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carpe , et qui parott due , suivant les observations de Latou- 
rette, a ce que certains individus miles sont, pendant leur 
)eunesse , accidentellement priv& de l$urs organes g£n£* 
rateurs. II est bien singulier pourtant que ‘cette castration 
naturelle n’arrive que cbez quelques carpes dy Ah6ne et de la 
Sa6ne , et dans les &angs de la Bresse et de li Dombe. Pour- 
quoi ne la remarque-t-on pas ailleursP Quoi qu’il en soit, ce 
poisson est plus court que la carpe ; sa t£te est plus obtuse r 
plus large ; ses levres et son dossont plus epais; son ventre plus 
aplati , surtout pr£s de Panus. Quand il est gros, son prix est 
exorbitant. (H. C. ) 

C ARPEIS TERO. ( Ornith .) Ce nom , qui signifie charpenlier , 
a et£ donne aux pics, a cause de l’habitude qu’ils ont de percer 
les arbres ; et c’est mal a propos que certains auteurs, copiant 
1’erreur originairement commise par quelques Espagnols, ont 
etendu cette denomination aux toucans , dont le bee fragile 
et courbe ne peut £tre susceptible d’un emploi de pareille 
nature. (Ch. D.) 

CARPER, carperen (Ichthyol .) , deux des noms allemands 
de la carpe commune. Voyez Carpe. (H. C.) 

CARPESIE (. Bot .), Carpesium. [Cory mbif ires, Juss. , Syngenesic 
polygamie superjlue , Linn.] Ce genre deplantes , dela famiile des 
synantherees , appartient a notre tribu naturelle des inul£es . 
Etabli par Tournefort , sous le nom de conyzoides . , il a 
regu de Linnaeus le nom de carpesium , gen^ralement adopte 
aujourd’hui. 

Les carp6$ies ont la calathide subglobuleuse , multiflore, 
digame et biforme, etant composee de fleurs hermaphrodites 
ioorolle r^guliere , occupant le disque, et de fleurs femelles a 
limbe de la corolle ^treci en tube, occupant la couronne. Le 
pericline subglobuleux est form£ de squames imbriquees, dont 
les ext^rieures sont foliac^es, appendicul£es ; les intermd- 
diaires acumin&s , r^flechies au sommet ; les intdrieures 
membraneuses, blanches, obtuses, cr^netees. Le clinanthe est 
nu; Jes ovaires uni formes sont p£dicell&, grSled, cylindra- 
c6s j stries, amincis sup^rieurement en un col qui se ter- 
mine par un bourrelet apicilaire tres-prononc^ , mais ne 
porte point d’aigrette ; la base et le col de Povaire sont paxv 
scm6> de glaydes globuleuses siipitles. 
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On connott deux espices de carpdsies: Pune, qui est la car- 
pesie a t£te penchCe ( C,cemuum, Linn.), et que l’on rencontre 
en Provence et en Dauphine, se distingue facilement par ses 
calathides solitaires a Pextren»it£ des rameaux , et penchdes 
avec force et roideur ; Pautre ( C. ahrotanoides , Lam.) est 
indigene de la Chine, et porte de petites calathides axillaires. 
Ces deux plantes sont herbacdes, a racine vivace, et n’ont 
rien de remarquable ni d’intdressant, si ce n’est le col de Po- 
vaire, lequel est tout-a-fait analogue a Ce que les botanistes 
ont coutume de nommer, dans le fruit de beaucoup de lactu- 
©des , stipe ou pddile de l’aigrette. Ici , coniine dans plu- 
sieurs autres genres, le prdtendu stipe existe sans aigrette, ce 
qui prouve que la denomination de col de l’ovaire ou de la 
cyps£le, que nous avons proposde, est preferable. (H. Cass.) 

CARPESIUM. ( Bot .) La plante ainsi nommde chez les Grecs 
est, selon Matthiole, la valdriane des marais, valeriana dioica . 
C. Bauhin la rapporte plutbt au phu des anciens, valeriana 
phu. Cordus en faisoit une espece de poivre ayant de Paffimt6 
avec le poivre -long; et Galien attribuoit le m£me nom a un 
fruit, plus connu sous le nom de cubibes*, qui paroit appar- 
tenir a quelque myrte. Plus rdcemment, Linnaeus s’en est em- 
pare pour designer un genre de la famille des corymbi&res, 
forme d’abord par une seule plante, que C. Bauhin rapportoit 
k Vaster , et qu’il disoit avoir re$ue sous le nom de carpesium 
Alpini , laquelle paroit pourtant ne se pas trouver dans les 
oeuvres de Prosper Alpin. Voyez Carp^sie. 

II ne faut point confondre avec ces plantes 1 ecarpasium, 
dontlesuc, pris a l’int^rieur,. jette dans Passoupissement et 
cause une prompte mort. Matthiole, qui en parle, dit que l’on 
n’en a que des notions tres-incertaines , quoique Dioscoride, 
Galien et d'autres anciens en aient fait mention. II paroit que 
quelques-uns Pont nommd indifferemment carpasum , car- 
pesium et carpasium , ce qui a pu faire croire que c’Ctoit la 
zneme plante que Pune des prdcedentes. (J.) 

CARPET. (Ichthyol,) On nomme ainsi un baliste du S£n£gaL 
(H. C.) 

CARPETTE (Ichthyol,) , nom que Pon donne vulgairement 
en France aux jeunps poissons du genre des Carpes. Voyez ce 
mot. (H*C. ) 

10, 
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CARPHA ( Bot .) , genre de plan tes de la famille des r>p/- 
racees , appartcnant a la triandric monogynic de Linnaeus, voisin 
des choins ( schcenus ) , dont les tiges sont feuillees, rarement 
nues ; les fleurs disposes en panicule on en £pis rameux* Les 
jepiUets sont uniflores, composes dV*cailles disposes presque 
sur deux rangs, les inferieures steriles ; sous chaque dcaille, 
deux ou trois famines ; un style subul£; deux ou trois stig- 
mates ; des filets setac^s , de trois a six , inseres sur le recep- 
tacle, de la longueur des ecailles sessiles; une semence pris- 
juiatique, mucronee parle style. r . 

Ce genre , etabli par M. Rob. Brown , pour plusieurs 
pi antes qui croissent sur les c6tes m£ridionales delaNouvelle- 
Hollande, renferme cinq especes distributes en deux sections. 
Dans lapremiercseclion , sont plactes cell es dont les tpillets sont 
pourvus d’tcailles disposees sur deux rangs; le style surmontd 
de trois stiginates ; les semences triangulaires ; les filets plu- 
ineux. Cette section ne comprend que deux especes, le carpha 
alpina et le carpha deusta . La premiere esptce a les tiges 
garnies de feuilles rudes ; les tpillets disposes en grappes 
rtunies au corymbe ; six filets un peu plumeux vers leur 
sommet : dans la seconde, il n’y a que des feuilles radicales, 
presque sttacees ; les fleurs rtunies en un faisceau terminal ; 
un involucre a deux folioles ; trois filets plumeux a leur base. 

La seconde section comprend les especes dont les tpillefts 
sont subults ; le style alongt , bifide ; les semences presque 
cylindriques. Ces especes sont au nombre de trois : les carpha 
avenacea,a trois etamines , carpha diandra et carpha clandcstina . 
(Poir.) 

CARPHEOTUM. (Bot.) Pline nomine ainsi une esp£ce 
d’encens tr£s-pur et de couleur blanche, qui suinte, en 
Arabie, de l’ecorce d’un arbre pendant l’ttt, et que l’on r6- 
colte en automne. Celui qui suinte en hiver et se recueille 
au printemps, est nommt dathiatum ; sa couleur est rousse, 
et sa quality trts-inftrieure. (J.) 

CARPHEPHORE (Rot.), Carphcphorus . [ Corymbifircs , Juss. ; 
Syngendsic polygamic dgale , Linn.] Ce nouveau genre de plantes, 
que nous avons ttabli dans la famille des synanthtrees , appar- 
tient a notre tribu naturelle des eupatorites , section des 
liatrid^es , dans laqu ell e nous le plains aupris du liatris.Les 
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botanlstes qui n’ont point egard aux rapports naturels pour la 
classification des synantherees, le rapprocheront du calea f 
avec lequel ils le confondront peut-£tre. 

Le carphdphore a la calathide composee de fleurs herma- 
phrodites r^gulieres; le pyridine, plus court que les fleurs, 
est form^ de squames imbriquees, tris^riees, apprim^es, oblon- 
gues. Le clinanthe est garni de squamelles analogues aux 
squames du pyridine , et plus courtes que les fleurs. La cypselc 
est cylindracee , ‘alongee , epaissie de has en haut, noiratre, 
heriss^e de poils, munie de dix c6tes saillantes : elle porte une 
aigrette aussi longue que la corolle , irreguliere, composee de 
squamellules filiformes, ^paisses, nombreuses, pluris£ri£es, 
in£gales , herissees de grosses barbellules coniques, irreguliere- 
ment disposecs. 

Le Carphephorb faux-liatris , Carphephorus pseudo -liatris , 
H. Cass. (Bull. Soc. Philom., decembre 1816.), est une plante 
herbac^e, a racine vivace, dont la tige, haute de deux pieds, 
est simple , droite , grde, cylindrique, stride , pubescente, 
grisAtre ; les feuilles sont alternes, sessiles , seyai-amplexicaules, 
apprimdes , etroites , lineaires-aigues , glabriuscules , gris&tres ; 
les inferieures tres-longues , les sup&rieufres tres-courtes. Les 
calathides, rassemblees en un petit corymbe serre au sommet 
de la tige , sont composes de fleurs a corolle et style de cou- 
leur purpurine. 

Nous avons observe cette plante dans Therbier de M. de 
Jussieu, ou l’echantiilon n*est accompagne d’aucune indi- 
cation, de sorte que nous ignorons sa patrie et son origine. 

II est impossible de meconnoitre l’affinite de notre carphd- 
phore avec les liatris , dont il ne diff&re essentiellement que 
par Jes squamelles du clinanthe : c’est ee que nous avons voulu 
exprimer par les noms generique et specifique que nous 
avons choisis. Ce nouveau genre est tres-int£ressant a nos 
yeux, en ce qu’il d&nontre de la maniere la plus evidente 
que la classification naturelle des synantherees ne peut etre 
fondle quesurles caracteres fournis par les organe$ de la fleur 
proprement dite. En effet, M. Richard, qui a dtabli une tribu 
des liatriddes, en lui assignant pour caraetere essentiel la 
nuditd du clinanthe , seroit oblige d^loigner du liatris le carphd- 
phore, qui en differe a peine. Au contraire, notre tribu des 
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eupatoriees,qui est principalement caract£risde par la structure? 
du style et du stigmate, rapproche sans difficult^ ces deux 
genres, selon le veeu de la nature. (H. Cass.) 

CARPHOS. (Bot.) Le fenu-grec , trigonella , est ainsi nomine 
par quclques anciens , au rapport de Pline et de Dalechamps. 
On lui donnoit encore les noms de telis , buceros , agoctros , 
a cause de la forme de ses gousses, semblables a des cornea 
de boeuf ou de bouc , reduites au plus petit volume. (J.) 

CARPIGNA. (Bot.) Selon C&alpin, la pistacke de lerre, 
arachis , £toit ainsi nominee dans la Gaule Cisalpine. (J.) 

CARPILLON ( Ichthyol. ) , nom que Ton donne vulgairement 
en France aux jeunes carpes. (H. C.) 

CARPJON. (Ichthyol.) Plusieurs auteurs d&ignent sous ce 
nom une esp£ce de saumon , salmo carpio , Linn., qu’on peche 
dans les rivieres, d’Angleterre. Voyez Saumon. (H. C.) 

CARPOBALSAMUM. (Bot.) On possede sous ce nom, 
dans les droguiers, le fruit d’un arbre du Levant, qu’on 
croit £tre celui qui fo.urnit le baume de la Mecque, et qui est 
un balsainier, anjyris. (J.) 

CARPOBLEPTA. ( Bot. ) M. Stackhouse , dans une nouvelle 
distribution des fucus , donne ce nom de carpoblepta a un genre 
particular, dont voici les caracteres : 

Fronde cylindrique, roide, tres-glabre, luisante, raroeuse; 
rameaux in^gaux, garnis vers leur pointc de parties angu* 
Reuses, un peu arrondies, qui contiCnnent interieurement 
des granulosity qu’on prend pour la fructification, et visibles 
a travers la gel£e qui les enveloppe, 

Le fucus tuberculatus du meme auteur est le type de ce genre. 
J1 constitue la onzieme section du genre Fucus de M. Lamou- 
roux, qui comprend les fucus pmoprement dits, qui n’obt ni 
feuilles, ni v^sicules, et dont les rameaux sont cylindiiques. 
Ce fucus se trouve assez cemmunement sur nos c6tes occiden- 
tales. Voyez Fucus. 

Carpoblepta , de deux mots grecs, xa(KroQ> fruit, 6Xs7rT«, voir, 
a cause que Ton voit la fructification a travers la substance We 
laplante. (Lem.) 

CARPOBOLUS. (jBoL) Micheli , dans son Nova Genera plan-* 
tarum , nomme ainsi un genre quidepuis a <$te appel£ sphccro - 
bolus par Tode, et adopte sons ce nom. linnseusd’avoit con* 
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fondu avec le lycoperdon . Adanson, en rluniss&nt le carpo - 
bolus , le geaster t partie du lycoperdon de Micheli, en fait 
un genre auquel s’appliquent les .caracteres donnes depuis 
au sphcerobolus , plus celui fourni par la poussiere semini- 
fere, quiest formee de petits grains sph£riques,sortant £iasti- 
quement, dans quelques especes , avec leur placenta coton* 
neux. Voyez Geastrum. ( Lem. ) 

CARPODET (Bot.) , Carpodetus. Forst. Gen. , tab. 17. Lam . r 
111. gen. , tab. 1 43 . Quelques auteurs avoient cru reconnoitre 
dans ce genre uneplante identique du ceanothus asiatica . Ven- 
tenat, qui paroit avoir pu P observer, assure que c’est une 
plante tout-a-fait diffdrente, et qui forme un genre, ainsi que 
Forster l’avoit dtabli. Ce genre appartient a la famille des 
rhamnees et a la pentandrie monogynie de Linnaeus. Ses fleur& 
sont composees d’un calice turbine, adherent avec l’ovaire, 
divise k son bord en cinq dents caduques, subutees; cinq pe- 
tales petits, ovales, aigus, attaches au bord du calice; cinq; 
etamines; les filamens tr£s-courts; les antheres arrondies; un 
ovaire inferieur, surmonte d’un style plus long que les eta- 
mines, et d’un stigmate en t£te aplatie. Le fruit consiste en 
une baie seche, globuieuse, entour^e d’un rebord en anneau, 
provenant des restes du calice, divisee en cinq loges qui ren- 
ferment quelques semences angulaires. Les loges, au nombre 
de cinq, au lieu de trois, se distinguent des ceanothus. Son, 
nom g£n£rique carpodetus vient de l’esp£ce d’anneau qui en- 
toure le fruit. Cette plante croxt dans les regions voisines de 
la mer du Sud. (Poir.) 

CARPODONTE {Bot.), Carpodontos. La Billardiere, dans 
son Voyage a la Nouvelle-Hollande , ^tablit sous ce nom un 
genre de plantes qui doit £tre rapportd a la famille des 
hyp^ricees. II lui assigne un calice a quatre feuilles , quatre 
pe tales insures sous l’ovaire . ainsi que les etamines qui 
sont nombreuses ; un ovaire libre, surmonte de six k sept 
styles etd’autant destigmates, devenant une capsule coriace r 
relevtfe d’autant de c6tes, et renfermant dans un nombre 
pareil de loges quelques graines aplaties. Chaque loge est 
formee d’une seule valve, dont les deux bords rentrans se 
rejoignent, et dont le sommet est termini par deux dents, 
d’oii vient le nom dil genre, qui signifie fruit dent£. Les. 
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graines s out attachees aux ramifications <Tun placenta 
central. 

L’esp&ce unique qui compose ce genre, est tin petit arbrea 
feuilles op pose es , ovales , coriaces , luisantes , desquelles 
transsude une substance resineuse. De leurs aisselleasortent des 
fleurs solitaires de couleur blanche. (J.) 

CARPOLEPIDIUM (Bot.), genre fond£ par M. P. Beauvois 
pour placer un groupe de jungermannia qui different des 
autres especes, et qu’il caractdrise ainsi : 

Monoique : Fleurs males , stir des rameaux distinct*, p^don- 
cufes, sedivisant en quatre parties ouvertes en croix; conte- 
nant des filamens elastiques, articules , auxquels adherent de 
petits grains ronds; pedoncule sortant d’une enveloppe parti- 
culiere , ou perichcetium. Fleurs femelles : Fruit ovale ou gtobu- 
leux, legerement pedoncule, termini par une pointe courte 
en forme de style , solitaire sous des ^cailles cmbriqu^es; 
celles-ci , plac^es surdeux rangs , fort series, tres-rapprochees , 
forment ordinai rein ent un renflement ovale au milieu du ra>- 
meau, dont la base et le sommet retr^cis ne sont garnis que de 
feuilles distiques. P. B. FI. d’Ow. p. 21 . 

Ce genre , qui repond a celui nommd muscoides par Micheli , 
qu’Adanson avoit r£uni a son genre jungermannia , n’a pas 
adopts par les botanistes. M. Beauvois n T y rapporte que 
dix> especes exotiques, et il presume que quelques unes de 
celles d’Europe , telle que le jungermannia albicans , doivent 
appartenir au carpolepidium . Voyez Jungermannia. (Lem.) 

CARPOLITES. (Foss.) C’est le nom que l’on donne aux 
fruits fossiles. Voyez Fruits fossiles. (D. F.) 

CARPOLIZA. (Bot.) Genre £tabli par Salisbury , Paradis, 
Fond. , tab. 63. II sera r^uni au strumaria . Voyez Strum airb. 
(Poir.) 

CARPOPHORE ( Bot . ) , Carpophorum. M. Link donne ce 
nom au gynophore , lorsque cette partie sailiante du receptacle 
ne porte quel’ovaire, au lieu de porter a la fois, comme dans 
le sil&i£, par exemple, l’ovaire, les etamines et les petales. Le 
carpophore de M. Link est a son tour nomm£ par Ehrart 
thecaphore , et par M. Richard basigyne , lorsque, comme dans 
le cdprier, Pavaire qu’il porte est simple. Lorsque , comme 
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dans la fraise , il porte plusieurs ovaires , M. Richard le nomme 
polyphore, Voyez Gynophoae. (Mass.) 

CARPOPHYLLON (. Bot .}, esp£ce de sceau de Salomon, polj'go- 
natum , mentionnd par Pline sous le nom de laurus alexandrina, 
et qui, selon lui, est nomme, par d’autres, hippo glottion , 
hypelate. Dioscoride et Matthiole en font mention sous le 
zn£me nom que Pline. (J.) 

CARPOU-INDOU ( Bot .), espece d’acacie de la c6te de 
Coromandel. (J.) 

CARPUS. (Bot.) Voyez Copous. (J.) 

CARQUEJA (Rot.), nom portugais d’une espice de gen£t, 
genista tridentata. Pernetty , dans son Histoire des lies Ma- 
louines , parle d’une plante du meme nom qu’il croit aussi 
£tre un genit. Elle se distingue par sa ramification haute de 
trente-trois centimetres (1 pied), taill^e • naturellement en 
t£te arrondic , et presque depourvue de feuilles. II dit son 
infusion tres-bonne , comme aperitive et resolutive, pour 
dissiper les obstructions et dissoudre le sang caill£; et ilajoute 
qu’il faut en user mod£r£ment, parce qu’elle est tris-active. 

(jo 

CARRA. (Bot.) Aux environs de Grenade en Espagne, on 
nomme ainsi, suivant Clusius, la mercuriale tomenteuse, 
mercurialis tomentosa , que les anciens Maures employoient 
beaucoup dans les maladies des femmes. (J.) 

CARRASCO. (Bot.) On nomme ainsi en Portugal le ch£ne 
kermes, quercus coccifcra . (J.) 

CARREAUX. ( Omith .) L’hirondelle de rivage, hiruado 
riparia , Linn, porte ce nom dans l’Orieanois. (Ch. D.) 

CARRELfiE. (Erpetol.) M. Latreille donne ce nom a une 
tortue que Sdba fait venir du Bresil, mais que Thunberg a 
rapportee des Indes orientales. C’est la tortue ar^olee de 
Daudin. Voyez Toktue. (H. C.) 

CARRELET (Ichthyol.) , nom que l’on donne a un pleu- 
^ ronecte tres-repandu dans nos marches. Quelques auteurs l’at- 
tribuenta labarbue (pleuronectes rhombus); mais M. Cuvier le 
regarde comme appartenanta une jeuneplie (pleuronectes pla~ 
lessa ). M. de Lacep^de et M. Dumeril sont de la premiere 
opinion. Voyez Plie, Pleuronecte, Turbot. (H. C. ) 
CARRELET* (Omith.) Cette sortp de filet, qui servoit 
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k prendre les petits oiseaux , et que Ton nommoit aussi 
dcladouire , a £te remplac^e par le Rafle. Voyez ce mot. 
<Ch. D.) 

C ARRET .(Erpdtol . ) Quelques auteurs dcrivent ainsi le nom 
de la tortue qui fournit l’ecaiile. Voyez Caret et Ch&lonee. 
(H.C.) 

CARRICTERA. ( Bot .) Voyez Carictbre. ( J.) 

CARRIERE. (Mm.) On doone ce nom aux excavations 
que Ton fait dans la terre pour en extraire en grandes masses 
diflterentes especes de pierres, ordinairement employees pour 
les constructions. 

Les pierres qui s’exploitent ordinairement par carriere, et 
suivant des regies qui sont a peu pres lesm£mes, sont : 

La pierre calcaire ou chaux carbonate, compacte et 
grossiere ; 

Les marbres et alMtres ; 

Les gres , granites , porphyres et laves ; 

La pierre a plMre ou chaux sulfat^e, compacte et gros- 
siere. 

L’exploitation des carrieres sefait a ciel ouvert, lorsque la 
pierre est situee dans une colline, et s’il n’y a pas trop de 
deblais a cnlever. 

* Lorsque la pierre est situee sous une plaine, l’exploitatioii 
se fait par cavage , e’est-a-dire par puits et par galeries sonter- 
raines. Si la pierre est dans une colline , et qu’elle se trouve 
envelopp^e d’une trop grande quantity de matieres terreuses 
ou pier reuses inuiiles, qu’il faudroit d^blayer en l’exploitant 
a ciel ouvert, on 1’extrait encore par galeries horizon tales pu 
obliques. 

Dans l’exploitation par cavage, il y a des piliefs k laisser oa 
des £tais a £tablir, et il faut s’eclairer. Dans 1’ exploitation k 
ciel ouvert, ces frais n’existent pas ; mais ils sont souvtnt outrte- 
passes par ceux de l’enlevement des matieres inutiles, iqui 
deviennent quelquefois si abondantes que la premiere m£- ^ 
thode est de beaucoup preferable. Cependant cette m^thode 
estsouvent d^fendue dans les environs des villes, parce qu’elle 
entraine des accidens qu’une surveillance tres-active ne peut 
pas toujours faire eviter. 

L’exploitation d’une carriere par cavage rentre en partie 
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dans le cas de l’exploitation des mines en masse (voyez le mot 
Minb) ; mais F exploitation etant beaucoup plus dtendue etles 
cavitds beaucoup trop grandes, elles ne peuvent jamais £tre 
remplies par des mat^riaux dont le prix soit plus bas que celui 
de la mature enlev^e, comme cela se pratique souvent dans 
l’exploitation des mines en masse. Les piliers qui soutiennent 
les terres ou pierres des toits, doivent done £tre de la m£mc 
matiere que celle que Ton exploite , et ne jamais £tre enleves. 
On les appelle jalons, piliers de masse , lorsqu’ils sont pris dans 
la masse m£me ; mais lorsqu’ils sont construits avec des pierres 
superposes, sans £tre lieespar aucun mortier, on les nomint* 
piliers h bras • on rend ces deux especes de piliers plus stables en 
les appuyant d’dtais, et surtout en les rev£tissant de ma^on- 
aerie construite avec soin. 

Les instrumens employes par les carriers sont a pen pr£s les 
m£mes que ceux des mineurs. Les moyens et les regies d’exploi- 
tation sont aussi a peu pr£s les m€mes : ils consistent a deta- 
cher les plus grandes masses possibles avec le moins de travail; 
ce quel’on fait en coupant la pierre en escalier, de manure a 
enlever tou jours de grandes pieces paralldlipip^diques, qui ne 
tiennent que par trois faces au plus a la maSse de la pierre. 
Dans presque tous les cas le mineur peut employer la poudre 
pour detacher ces masses, tandis que le carrier ne peut faire 
usage de ce puissant moyen que dans les cas ou il lui est permis 
de detacher les pierres par petits fragmens. Dans beaucoup dc 
circonstances. au contraire, ou il doit chercher a obtenir les 
masses de pierre du plus grand volume, il ne peut employer 
la poudre, qui briseroit ces pierres en morceaux irreguliers, 
et souvent trop petits pour l’emploi qu’on en doit faire. 

Lorsque les pierres que l’on veut exploiter sont disposes 
par couches ou assises distinctes , leui 4 extraction est soumise a 
des regies qui different un peu de celles quel’on suit dans l’ex- 
ploitation des masses de pierres sans bancs distincts. Dans ce 
dernier cas, on forme ordinairement des escarpemens Consi- 
derables, que l’on attaque par des ouvrages en escalier en 
descendant. (Voyez, aumot Mine, la description de ces sortes 
d’ouvrages.) On cerne de sillons profonds de grandes masses 
de pierre, et on les d^tache Cn y enfon^ant des coins de boisou 
de fer. Telle est la maniere d’exploiter certains marbres, la 
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plupart des granites, des porphyres et des laves, certaines 
pierres calcaires compactes, et meme la pierre calcaire gros- 
si£re , dans quelques cas. C’est ainsi que Ton exploite les car* 
rieres de Sailiancourt pres de Meulan. 

Lorsque les pierres sont disposes en bancs * on suit ordi- 
nairement les assises de ces bancs : on les mine par-dessous en 
enlevantles terres qui les supportent et les sdparent. Lorsqu’on 
6te les £tais qui les soutenoient pendant cette operation , ces 
bancs se brisent en masses, sQuvent considerables , qu’on n’a 
plus qu’a enlever. Telle est la maniere d’exploiter la plupart 
des pierres calcaires des environs de Paris. 

La pierre a pl4tre, ou chaux sulfat£e compacte, estextraite 
par une m£thode a peu pres somblable ; mais, comme on ne 
craint pas de la r^duire en fragmens peu volumineux, on em- 
ploie la poudre pour faciliter son exploitation. 

Les excavations que l’on pratique dans la terre pour en 
extraire les ardoises, la soude muriat^e, la houille, certains 
mineral's de fer, de mercure, etc., sont de veritables car- 
ri&res ; mais elles n’en portent pas toujours le nom. Dans tous 
ces cas, lamethode quel’on suit £tant differente de celle que 
nous veuons d’indiquer , et souvent particuliere a chacune de 
ces substances, nous la d&rirons en faisant l’histoire de ces 
inineraux. 

Les carrieres sou terraines offrent toujours des cavit^s consi- 
derables en comparaison de celies que l’on voit dans Its mines : 
Je toit de ces cavites, etant souvent tres-solide, n’est ordinai- 
rement soutenu.que par un petit nombre de piliers. Mais, au 
bout de quelques annles, des parties de ce toit se detachent 
par l’influence del’infiltration des eaux pluviales. Ilse forme, 
dans le milieu du toit de ces vastes cavites,, des especes de 
c6nes que les carriers nomment cloches ; leur somme t se rap- 
proche d’autant plus vite de la surface de la terre, qu’il atteint 
plus promptement des matieres friables. Ces matieres iinissent 
par sVcrouler dans l’interieur de la carriere ; la surface ext£- 
» rieure de la terre s’enfonce, et pr&ente une sorte d’entonnoir 
profond , que Ton nomine un fontis, 

Ce n’est qu’en etablissant des rqglemens precis sur l’exploi- 
tation des carrieres, en les faisant sdverement executer, que 
l’on peut parvenir a ^viter ces enfoncemens dangereux a tous 
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dgards. La plus grande portion de la partie m^ridionale de 
Paris estb&tie, commeon le sait, sur des carri^res qui ont 6t6 
anciennement exploitees. Dans un temps ou la police n’exer- 
9oit pas une surveillance aussi active qu’a present, ces fontis 
£toient fr^quens. I Is sont extr£mement rares, depute qu’on a 
construit des murs qui prolongent, j usque sur le sol de la car- 
riere, les fondemens de tous les Edifices, et qu’on a soutenu 
par des piliers toutes les £tendues de toit trop considerables. 
Apres ces carri£res remarquables pour nous par leur impor- 
tance et leur etendue, nous citerons encore celles de Maestricht 
dans la montagne de Saint-Pierre* 

Les mines de sel de Pologne peuvent aussi £tre regardtfes 
comme de vastes carriires. (B.) 

CARRION CROW ( Ornith .), non* anglois de la corneilie 
noire, corpus corone , Linn. Les Anglois de la Jamaique 
appellent aussi carrion crow le vautour urubu. (Ch. D.) 

CARSAAMI. ( Bot .) Rauvolf, dans sa Flore du Levant, pre- 
sente sous ce nom une espece de .calle, qui estle calla oritn - 
tails , et un arum a feuilles en fer de lance, qui n’estpas cit£ 
par les auteurs modernes. (J.) 

CARTE G^OGRAPHIQUE ( Entom. ) , nom vulgaire sous 
lequel plusieurs amateurs connoissent maintenant , d’apres 
Engramelle , deux especes de papillons de jour, dont l’un est 
appel£la fauve et l’autre la brune. Ce sont les espices d^crites 
dans les auteurs systlmatiques sous le nonf de levana et de 
prorsa. Voyez Papillon. (C. D.) 

CARTE GliOGRAPHIQUE {Conch.), nom vulgaire d’une 
coquille du genre porcelaine, cjprcea mappa , Linn. (DeB.) 

CARTESIA. ( Bot.) Le genre que nous avons propose sous ce 
nom (Bull. Soc. Phil., decembre 1816) est vraisemblablement 
lem£meque lestofccsiadeLh^ritier.L’echantillon soumisa notre 
examen etant en tr£s-mauvais £tat, nous avons pu bien facile- 
ment nous tromper, en prenant pour des fimbrilles garnissant le 
clinanthe des lames tr£s-caduques , qui sont probablement des 
squamellules formant des aigrettes sur les cypsiles. ( H. Cass. ) 
CARTHAME. (Chtm.) C’est aux p Stales du carthamus tincto - 
rius que les teinturiers donnent le nom de carthame ou celui 
de sa/ranum . 



Digitized by AjOOQle 




i$3 CAR 

Presque tout le carthame qu’on trouve dans le commerce 
vient du Levant, et surtout de l’Egypte. Dans cette contr^e 
on cueille les fleurs du carthamus tinctorius lorsqu’elles ont 
atteint leur complet developpement. On les presse fortement 
entre deux pierres pour en s^parer le sue ; ensuite on les lave 
avec de Peau salee; on les presse entre les mains, et on les 
fait secher lentement, en les garantissant du soleil pendant 
le jour , et les exposant a la ros£e pendant la nuit. Les auteurs 
qui ont public desrecherchessurle carthame, son t Beckmann, 
en 1774; M. Dufour et M. Marchais, en 1804. 

M. Dufour a trouv£ que 1000 de carthame d’Alexandrie 
contenoient 



i.° Humiditd,s 6 parde par une tempe- 
rature de i 5 d. a 20 d 
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Les 938 de car-, 
thaine , desseches, 
furent laves avec 
120000 parties 
d’eau froide. 

Le carthame etoit 
place dans un 
uouet de toile 
forte. 



Hati 6 res extraites 
par l’eau. 



f 2, 0 Poussiere composee de debris de la 

plante et de sable 

Cette poussiere se depose de l’eau 
avec laquelle on avoit lave le carthame. 

1 3.° Matiere qui paroit meriter le nom d J al- 
bumine vegdtale , colorde en jaune-vert. . . 

Lorsqu'on reduisit l’eau de lavage au 
quart de son volume, elle se coagula. 

4. 0 Matiere color ante jaune , acide, melee 
d'un peu de sulfate de chaux et de potasse .. 
Elle fut s£par£e par 1’alcool, qui ne la 
/dissout point, du lavage aqueux coa- 
\gule , filtre et reduit en extrait. 

5.° Exlractif mcle de matiere color ante 
jaune , de chlorure de potassium et d’ acetate 

de potasse 

II fut separe du lavage aqueux, coa- 
gule , filtre , reduit en extrait , par l’alcool 
qui fa dissous. 

6 .° Resine 

Elle se trouvoit dans l’alcool avec le 
produit precedent; elle en fut s£par£e 
ypar l’eau qui ne l’a pas dissoute. 



34 



55 



244 
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Le carthame , lave | 7 ,° Cire d?une espece particuliepe. • . . 

a l ; eau, macere ) T , , , 

ism* Talcool, lui | ^ alcooA avoit dissous en outre un peu 

a cede: l de coulcur rouge. 
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Le carthartie, lave 
a I’alcool, fut 
traite avec 80 

cLbonat edes°oudey aaree ’ “mblable A Celle n*. 4; elle pesoit. . 

dissous dans loool Et un principe colorant rouge 

parties d’eau; I 
celle-ci a dissous : \ 



8.° Une quantity de matiire color ante 



Rcsidu du cartha- 
xne insoluble dans 
les reactifs preee- 
demment em- 
ployes. 



9. 0 Ligneux 

io.° Alumine et magnisie. 

11. 0 Peroxide de fer. • . . 

12. 0 Sable 

Perte , 



159 



24 

5 



496 

5 

a 

12 

7 



* 1 OOO 

M. Marchais a confirm^ cette analyse; ii a observe en outre 
qu’une partie de la substance regardee comine ligneuse par 
M. Dufour, itoit de nature albumineuse. 

De tous ces corps, un seulest employ^ dans les arts ; 
e’est le principe colorant rouge, Lorsqu’on veut Pobtenir a 
l’itat de pureti, il faut, suivant M. Dufour, suivre le pro- 
c idi que nous aliens dierire. 

On dipouille le carthame de sa couleur jaune, par des la- 
vages faits avec l’eau froide. On le fait macirer avec son poids 
d’eau et 0,1 5 de sous-carbonate de soude , pendant une heure. 
Ondicant^le liquide ; on y plonge ensuite des morceaux de 
toile de coton , et on y jette du jus de citron jusqu’a ce que 
la liqueur devienne d’un beau rouge -cerise : on laisse reagir 
les matieres pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, 
la toile est teinte en beau rouge. On la fait .degorger dans 
IJeau tiide pour en siparer une certaine quantity de matiire 
jaune ; puis on la met dans un bain composi de vingt fois son 
poids d’eau et d’un dixiime de ce mime poids de sou$-carbo- 
nate de soude ; la matiire rouge se dissout. Apris une heure 
d’immersion , on retire la toile du bain , on la tord , et enfm 
on precipite la matiire rouge de sa dissolution, au moyen 
du sue de citron qui neutralise l’alcali. 

Cette maniire d’opirer est surtout fondee sur la solubilitS 
du principe colorant jaune dans l’eau, et sur la propriety 
qu’a le principe colorant rouge de s’attacher faciiement a la 
toile de coton , et de former avec elle une combinaison sur 
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laquelle l’eau n’a pas ou que tr£s-peu d’ action ; enfin , Sur la 
solubility de ce dernier principe dans les so us- carbonates alca- 
lins, et son insolubility dans l’eau froide. 

Le principe colorant rouge du carthame est insoluble dans 
l’eau ; mais ii peut y rester long-temps en suspension. 

Les alcalis le dissolvent, mais ils l’alterent: les sous carbo-- 
nates alcalins foibles, qui agissent dessus a froid et pendant 
un court espaee de temps, le dissolvent sans le denaturer, a 
ce qu’il paroit. La dissolution est jaune : elle est prycipitee 
par les acides ; mais ceux-ci n’agissent pas tous de la me me 
manure. 

L’alcool ledissout facilement, et a froid ; il prend alors une 
belle couleur rose, qui devient orangye par la chaleur. 

Lather le dissout moins facilement. 11 est insoluble dans 
les huiles fixes et volatiles. 

Lorsqu’on le distille , on obtient tr^s-peu d’eau , presque pas 
de gaz, un peu d’huile, et une quantity de charbon ygale au 
tiers de son poids. Ce charbon ne coitient pas de cendre. 

Telles sont les proprietes que M. *Dufour a reconnues au 
principe rouge du carthame. ( Ch. ) 

CARTHAME (J Sot,), Carthamus. [Cynarocdphales , J. ; Syngd- 
ndsie polygamie egale , Linn.] Ce genre de plantes , de la famille 
des synantherees , appartient a notre tribu naturelle des car- 
duacyes*, et ses caracteres, ainsi que ses limites, sont encore 
un objet de controverse entre les botanistes. Tournefort , 
auteur du genre, lui avoit donny pour caractere essentiel 
l’absence del’aigrette, ce qui le ryduisoit a une seule esp^ce, 
celle qu’on nomme vulgairement safran batard. Vaillant* 
Adanson, Gaertner ont suivi en ceia Tournefort ; mais Linnaeus 
a ryuni dansson genre Carthamus le carthamus de Tournefort, 
Vatractylis de Vaillant etde Gaertner, qui est le kentrophyllum 
de Necker et de M. Decandolle, le carthamoides de Vaillant, 
qui est le carduncellus d’ Adanson ou Yonobroma de Gaertner , 
enfin le cardopatium de M. de Jussieu. M. Decandolle 
( Mym. sur les Cynarocyph. ) , apr£s avoir eloigne du car- 
thame , k l’exemple de Vaillant, de Gaertner, de M. de 
Jussieu, le kentrophyllum de Necker, ainsi que le cardopatium, 
divise du reste le carthame de Linnaeus en deux genres qu’il 
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ttomtnc carthamus et carduncellus , les distinguant par la couleur 
des fleurs , jaune dans le carthame, bleue dans le cardoncelle, 
et par les filets des famines, nus dans le premier, hdriss^s 
de poils dans le second. Voyez notre article Carduncellus. 

Le GARTHAMfi des TEiNTURiERS, Carthamus tinctorius , Linn., 
est une plante herbacee, a racine vivace, cultiv^e dans le 
midi de la France, et qui se distingue facilement de toutes 
les especes congeneres , en ce que la cypsele est ddpourvue 
d'aigrettc. Les corolles, qui sont d’un rouge de safran orang£, 
servent a teindre en rose ou en ponceau les etoffes de soie. 
Les cypseles sont un violent purgatif pour l’liomme, et un 
aliment sain pour les perroquets ; ce qui leur a fait donner 
le nom de graines de perroquets. La plante porte aussi le nom 
vulgaire de safran bdtard, On la dit originaire de l’Orient; 
mais elle est naturalisde, notamment aux environs de Nice. 

II resulte de nos observations sur cette plante que, bien 
que les filets des etamines puissent etre dits glabres, nean- 
moins on aper^oit quelques petites papilles ep arses, qui sont 
des rudimens de poils avortes, et qui suflisent pour que le 
caract£re general de notre tribu des carduacdes ne soit point 
infirme. L’appendice terminal de l’anthere est arrondi au 
sommet ; le limbe de la corolle est divis£ presque jusqu’a la 
base. (H. Cass.) , 

CARTHAMOIDES. ( Bot .) Ce genre de Vaillant correspond 
au carduncellus d’Adanson, qui est Yonobroma de Gsertner. 
(H. Cass.) 

CARTHEGON. (Bot, ) La graine du bqis etoit ainsi nommde 
chez les anciens, suivant Pline. ( J. ) 

CARTILAGE. (Chim.) Jusqu’ici on n’a point fait d’expd- 
riences assez nombreuses, pour qu’on puisse ^tablir d’une ma- 
niere positive la nature du cartilage des animaux mam- 
mi feres. M. Hatchett pense qu’il est forme d’albumine coagulde 
et d’un peu de phosphate de chaux. * 

T/examen que j’ai fait do cartilage du squalus peregrinus , 
m’a conduit a consid^rer cette substance comme dtant com- 
posee : i.° d’une mati&re azotde qui a plus d’analogie avec 
le mucus qu’avec tout autre principe imm^diat des animaux; 
c’est elle qui constitue la plus grande partie de la mature 
©rganique du cartilage ; 2 .* d’une petite quautitd d’huile fixe ; 
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3 .° (Tune plus petite quantity d’un principe volatil , qui al’odeur 
de poisson ; ii est uni a l’huile iixe ; 4°. de beaucoup d’eau ; il 
y en a au moins les 5 .° d’actftate d’ammoniaque ; 6.° de 
sulfate de soude ; 7. 0 de chlarure de sodium ; 8°, de sous- 
carbonate de soude ; 9. 0 de phosphate de chaux; io.° de 
phosphate deinagn&ie; 1 i. a de phosphate de fer; i2.°de sul- 
fate de chaux ; i 3 .° d’atomesde silice, d’alumine etdepotasse. 

Lorsqu’on distille 100 grammes de ce cartilage, on obtient: 
i.° un liquide aqueux incolore; 2. 0 un liquide aqueux, co- 
lor^ par de l’huile jaune , tenant de l’hydrocyaaate , de l’hydro- 
sulfate et de l’hydrochlorate d’ammoniaque; 3 .° une huile 
jaune; 4. 0 tin peu d’huile brune epaisse; 5 .° un peu de car- 
bonate d’ammoniaque cristallise ; 6°. du gaz acide carbonique ; 
7. 0 un gaz huileux, fetide; 8.° un charbon pesant 3 , 5 a g*. oi* 
se trouvent les sels fixes £nonc& ci-dessus. 

20 grammes de ce charbon contiennent 



Sulfate de soude 


5,2425. 


Chlorure de sodium 


3,8422.^ 


Sous-carbonate de soude . • . 


o, 6653 . 


Phosphate de chaux. .... .1 


— de magn&ie. . 1 en petite 5 


0,1600. 


— de fer j quantity. ) 




Sulfate de chaux 


0,1200. 


Atomes de silice , d’alumine et 
de potasse, matiere com- 


bustible.. ................ 


10,0700. 



20,0000. 

Des faits qui m&ritent d’£tre*observes , c’est : 1 qu’on ne peut 
d^pouiller le charbon de cartilage de tout son sulfate et de 
tout son sous-carbonate de soude, en le lavant avec l’eau 
bouillante , tandis qu’on lui enleve par ce liquide la totalite 
de son chlorqre de sodium ; 2. 0 qu’on peut lui enlever toua 
les sels qu’il ne cede pas a l’eau bouillante v en le traitant par 
1 ’acide hydrochlorique ; 3 .° que le charbon qui retient du 
sulfate de soude brtde en rlpandantunelumierephosphorique, 
une odeur d'ail et une vapeur acide. Ce ph&iomene n’est point 
particulier au charbon de cartilage ; il appartient a toutes les 
especes de charbons qui sont m&ang£s avec du sulfate de soude. 

JLe cartilage de squalus est demi- transparent ; il a.quelque 
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chose de bleuAtre ; il est flexible: tant qu’il est frais, il n’a 
qu’une ldgere odeur ; mais, commence-t-il a se decomposer, il 
exhale une forte odeur de poisson. 

Un gramme de cartilage peut £tre dissous dans un litre d’eau 
bouillante. Avant de se dissoudre, il absorbe de l’eau et de- 
vient gelatineux. Il est possible que les sels du cartilage con* 
tribuent asa solubility. Cette dissolution estvisqueuse, alcaline; 
elle ne se prend point en gelee par l’yvaporation ; elle ne 
precipite point par la noix de galle ; elle prycipite par le chlore , 
le nitrate de protoxide de mercure, le sous-ac^tate de plomb; 
une goutte d’acide sulfurique , nitrique ou hydrochlorique , la 
trouble; une plus grande quantity de ces corps retablit la 
limpidity de la liqueur. Commeelle est naturellement alcaline , 
il est possible que le trouble produit par une goutte d’acide , 
soit dfl a la neutralisation de l’alcali. 

L’eau aiguisye d’acide hydrochloriqjie dissout tr£s-bien le 
cartilage : cetty solution prycipite par la noix de galle. 

La maniere dont se comporte le cartilage avec l’eau et les 
ryactifs, prouve que la matiere azotye qui en fait la base n’est 
pas de l’albumine coaguiye : car celle-ci ne devient pas gela- 
tineuse , quand on le fait bouillir dans l’eau; et d’un autre 
c6te, l’qau qui a bouilli avec l’ajbumine, prycipite par la, noix 
de galle. La matiere du cartilage diflere encore plus de la gy- 
latine. 

L’alcool , bouilli sur le cartilage , lui enleve de l’eau , un peu 
de matiere azotee qui se depose en grande partie par lerefroi- 
dissement , de 1’huile fixe , du principe odorant , de l’aqimo- 
niaque qui paroit a l’etat d’acetate acide ; du sulfate de soude 
et du chlorure de sodium ; 100 de cartilage se ryduisent 
par ce traitement a 9,3 d’une matiyre d’aspect corne qui se 
gonfle dans l’eau , etquiretient encore du principe odorant. Un 
fait tres-remarquable , c’est quele rysidu de l’evaporation du la- 
vage alcoolique n’a qu’une tres-legere odeur; mais, desqu’on 
le myie avec l’hydrate de chaux, il se manifeste une odeur 
d’ammoniaque et de poisson , semblable a celle qui se dygage 
au commencement de ladycomposition spontanye du cartilage. 

Cette observation, ryunie a celles que j’ai faites, dans ces 
dernieres annyes,surlesprincipes odorans des corps gras d’ori- 
gine animal e, me pfcroit conduire a l’explication suivante de 

1 1. 
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l’odenr qui se developpe spontandment dans le cartilage# 
Lorsque cette substance est fraiche, la matiere animale , que 
je regarde comme analogue au mucus, estuniea une huilefixe , 
laquelle est elle-meme combinee au principe odorant. Dans 
cet etat, celui-ci neTpeut agirsurnotre odorat; mais le mucus 
commcnce-t-il a developper de l’ammoniaque , cet alcali en- 
traine avec lui du principe odorant, et 1’odcur de poisson 
devient sensible. 

Lorsqu’on traite le cartilage par l’alcool , celui-ci se colore 
en bleu. J’ignore la cause de ce phenomene, que produisent 
aussi plusieurs autres substances animales. M. Vauquelin l’a 
observe depuis moi, en traitant le cerveau par Talcool. 

II faut que le principe odorant soit peu alterable, puisque 
je l’ai rctrouv£ dans les produits dela decomposition du carti- 
lage opertfe parl’acide nitrique. La matiere azotee avoit et£ re- 
duitepar cet acide en 4 acide oxalique, en une matiere jaune , 
amere, qui ne donnoit pas de cristaux d^tonnans, quand 
on la melcxit avec la potasse. (Ch.) 

CARTILAGE. ( Anat .) Substance blanche, un peu transpa- 
rente, homogene, ^lastique, d’une durete moindre que celle 
des os, et se laissant couper aisement en tout sens: les vais- 
seaux n’y penetrent pas d’une manure visible a l’ceil *except6 
dans les inflammations et dans les injections. La surface des 
cartilages est tres-lisse ; leur cassure est luisante , et montre 
quelquefois des apparences de fibres. Les faces par lesquelles 
les oss’articulent, sont enduites de cartilages. II y a quelquefois 
entre elles des cartilages separ^s, nommes inter-articulaires. 

Tout os, les dents exceptees, commence par etre cartilage. 
C’est toujours dans une masse d’abord cartilagineuse que se 
deposent successivement les molecules de phosphate de chaux 
qui doivcnt le constituer os, quand elles Tauront entierement 
durci , en s’y accumulant. On peut reduire un os a sa nature 
primitive de cartilage ou de gelatine, en dissolvant sa p&rtie 
calcaire par le moyen d’un acide. 

II y a beaucoup d’organes qui ne prennent jamais ou presque 
jamais la durete osseuse ; tels sont les cartilages de la trachde, 
du larynx, du nez, de l’oreille , des paupieres, et tous les car- 
tilages des articulations : mais il y en a d’autres qui, quoique 
cartilagineux pendant bien des ann^es , s’ossifient plus ou 
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inoins dans la vieillesse : tels sont les cartilages du sternum et 
des c6tes. 

Les cartilages sont reconverts, Ieur face articulaire excep- 
t£e , par une membrane semblable au perioste , et qu’on noinme 
pdrichondre . 

II y a des cartilages qui servent a unir certains os ensemble ; 
cette sorte d’union, dont les os pubis offrent un exemple,, se 
nomme synchondrose . 

Une longue maceration reduit les cartilages en fibrilles 
diversement contournees, selon le cartilage dont on les a pris. 
On voit des fibres tendineuses bien distinctes , meiqes a la 
substance des cartilages inter-veriebraux* 

Le cartilage ne re$oit point de nerf , et ne jx>uit d’aucune 
sensibility, a moins d’inflammation. Quand un os se casse, la 
reunion se fait par une matiere cartilagineuse , qui semble 
suinter des deux fragmens, et qu’on nomme calus * 

II y a des poissons dont le squelette ne prend jamais de 
durete osseuse. On les nomme Cartilagineux ou Choneropt^- 
RYGifiNS, Voyez ces mots. (C.) 

CARTILAGINEUX (poissons ) , Cartilaginei pisces, (I chthyoL) 
On nomme ainsi les poissons dont le squelette ne pre- 
sente point une consistance osseuse, mais conserve , jusque 
dans un age avance, la structure et la consistance cartilagineuses, 
c’est-a-dire que les pieces qui le composent sont flexibles , elas- 
tiqucs, et peu impregnees de phosphate dechaux. Ces poissons 
sont extremement nombreux, et constituent a eux seuls la 
premiere des deux grandes sections de cette classe d’animaux* 

§ I e \ Considerations gdndrales sur les poissons cartilagineux, 

Art^di avoit deja bien etabli la separation des poissons en 
osseux et en cartilagineux, lorsque Linnaeus, s’appuyant sue 
des observations anatomiques tout-a-fait inexactes, retira en 
partie ces derniers animaux de la classe des poissons, pour 
en faire Fordre des amphibia nantes , d^truit depuis, et en par- 
ticular par M. de Lac^pede et par M. Cuvier , qui ont adopts 
a peu pr£sla grande division d’Artddi. Voyez Ichthyologie. 

Quoique fondle sur un caractere presque enticement arbi> 
traire, et dont la liaison avec les autres caracteres n’est point 
aper^ue , puisqu’il consiste dans la nature du tissu qui forme 
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leur squelette , la sous-classe des poissons cartilagineux pry ente 
des caracteres gdn^raux, bien prop res a la distinguer de celle 
des poissons osseux. 

Les particularity que nous pouvons y remarquer principa- 
lernent, quoique loin d’etre absolues, ou toujours rdunies 
dans un m£me individu , sont les suivantes. 

1 . ° La peau n’est jamais couverte d’^cailles entuilees ni dispo- 
ses en quinconce. Le macrorinque et le sol^nostome ou cen- 
trisque semblent seuls faire exception a cette regie*, mais ils 
ne sont probablement point de vrais poissons cartilagineux; et 
quoique la plupart des batistes offrent des appafences dVcaillas, 
les comp artimens de leur peau ne sont pas dispose de maniere 
ase recouvrir commeles dcailles des autres poissons. Du reste, 
les t^gumens communs offrent les differences les plus tranches 
dans les diverses especes : ainsi la surface du corps est abso- 
lument nue dans les petromyzons , les ammocoetes , les lepa- 
dogast£res, les torpilles, les callorhinques et les chimeres; 
elle est recouverte d’un test osseux et tres-ryistant dans les 
ostracions, les amphisiles, etles syngnathes; elle est incruste 
d’ecussons ou de boucliers d’une forme particuliere dans 
1’esturgeon, le cycloptere lump, le pegase ; elle est heisse 
d’aiguiilons dans plusieurs raies, dans quelques squales, dans 
tin grand nombre de diodons ; enfin , elle est rugueuse et &pre 
dans les squales en g^ndral, et dans les aluteres. 

2. ° La ligne lat^rale n’existe point : il en est dem£me de la 
s^rie des pores mucipares qui en accompagnent le trajet ; on 
ne la remarque que dans la chimire , l’esturgeon , quelques 
tltrodons et balistes. 

3. ° Les dents ne sont jamais ench&ssees, ou revues dans des 
alveoles creusy dans lVpaisseur des m&choires; elles tiennent 
k la peau qui recouvre les l£vres. C’est pour cette raison que 
M. de Blainville (Journal dePhysiq. 1816) propose de donner 
aux poissons cartilagineux le nom de Dbrmqdontes, par oppo- 
sition a celui de Gnathodontes, qu’il applique aux poissons 
osseux. Voyez ces mots. 

4. 0 Le squelette de la plupart des poissons cartilagineux n’a 
point de cerceaux abdominaux, comme on peut facilemenfc 
s’en convaincre en examinant ceux de la famille des cyclosr 
tomes, de celle des plagiostomes , les ostracions, etc. 
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5/ Us n’ont point non plus de vessie natatoire. II faut en ex- 
cepterl’esturgeon, le polyodon, et quelques diodons, tetro- 
dons et ostracions ; mais les raies et les squales , qui , avec les 
cyclostomes , sont les vrais cartilagineux , en sont totalement 
d^pouryus* 

6.° Souvent aussi, chez eux, il y a plus de deux ouvertures 
exterieures pour les branchies, comme on le voit dans les 
petrQmyzons et dans les genres de la famille des plagiostomes. 

§ II. De la division des poissons cartilagineux. 

Artedi a partage cette sous-classe de poissons en deux ordres : 

1. ° Les chondroptirjgiens ( 1 ) , ou les rayons des nageoirea 
sont enticement cartilagineux ; 

2 . * Les branchiostiges , oil ils sont osseux, et oil les operculea 
des branchies sont depourvus de pieces osseuses. 

M. le comte de Lac£p£de a divise en deux ordres aussi les 
poissons cartilagineux, suivant que leurs branchies sont oper- 
culdes ou ne le sont point ; le reste de sa classification est foud£ 
sur l’absence ou la presence des catopes, et sur leur position 
sous la gorge , la poitrine ou le ventre. 

M. Dumdril, prenant le m£me point de depart que M. de 
Lacdpede, a groups les espCes de poissons cartilagineux en 
quatre ordres, qui renferment sept families. Ainsi il a range 
en deux sections ceux qui ont des branchies operculdes , et 
ceux chez qui elles sont depourvues d’opercules ; et chacune 
de ces sections se trouve encore partagde, suivant que le& 
branchies ont ou n’ont point de membrane. 

C’est ce que nous allons Ucher de presenter analy tiquement 
dans le tableau suivant. 



Branchies 



Poissons cartilagineux • 

. | h membrane 4. Teleobrawchm. 

opercu es et j gang mem i, rane .... 3. Eleutreropomes. 

. _ ( a membrane 2. Chismophes. 

sans opercu es et j gang membrane ... 1. Trematopnes. 



( 1 ) Le mot r.hondropterygien porte avec iui sa signification 4 il es 
• ompose cfe deux mots grccs qui indiquent la structure cartilagineui.e 
ciu squelette , xovSpos, cartilage , etirlcpa, pinna, Aristote a employe 
dans le mcme sens une expression presque semblable^xov£paxa»0oc 
Hist. Anita', lib. ill, cap . 7. 
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Pour la division en families , voyez chacun des noms dEtf 
ordres. 

Enfin M. Cuvier, ne reconnoissant pour vEritablement carti- 
lagineuxque les poissons de deux des ordres que nous venons 
d’Etablir, les trEmatopnEs et les eleutheropomes , les a sEpares 
endeux ordres seulement : 1 *. les ehondroptirygiens abranchies 
j fixes; 2 ° les chondroptdrygiens a branchies libres , ou les stu - 
roniens, 

Au reste, pour plus de details sur la classification de ces 
animaux, voyez au mot Ichthyolpgie. 

§ III. Idee generate de V organisation des poissons cartilagineux. 

i.° Des organes du mouvement. Le squelette de ces animaux 
reste constamment cartilagineux, et ne contient des fibres 
©sseuses que dans des cas fort rares : la matiere calcaire s’y 
depose simplement sous la forme de petits grains ; raison pour 
laquelle on ne pvjut distinguer aucune suture a leur cr&ne. 
Souvent me des articulations, mobiles chez les autres 
poissons, manquent ici absolument; c’est ce qui arrive en par- 
ticulier pour les vertebres de quelques raies et des Cyclostomes. 
Voyez ce dernier mot. 

11 est cependant quelques poissons de cette classe, ceux 
qui appartiennent aux ordres des chismopnes et des tElEo- 
branches, dans lesquels le squelette est fibreux, et devient 
parfois osseux dans la vieillesse. Ces poissons semblent smar- 
ter desvrais chondroptErygiens. 

Ils manquent de poi trine proprement dite ; toute la cavity 
du tronc est occupEe chez eux par les visceres de Fabdomen : 
elle n’est point entouree de c6tes dans les trEmatopnEs, et la 
plupart des teleobranches ; dans les Eleutheropomes et quelques 
chismopnes, on en observe de fort courtes; Fhippocampe et 
quelques pEgases ont des especes de fausses-cGtes, reprEsentEes 
par les tubercules osseux de leur peau, qui entoorent leur 
corps comme des ceintures, ou une sorte de cuirasse grillagee. 

Dans un grand nombre de poissons cartilagineux, et en 
particular clans la plupart desplagiostomes, comme les-raies , 
les squales , etc. , les deux nageoires pectorales sont dans un 
meme plan horizontal , et lorsqu’elles se meuvent , elles 
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frappent l’eau de haut en has, ou de bas en haut, suivant une 
direction verticale. 

Dans les raies, ces deux nageoires, ayant pour base unfr 
immense quantity de rayons , tres-rapproches les uns des 
autres, et a articles multiplies, Torment deux grandes ailes 
sur les c6tes du corps, auquel elles donnent une figure le plus 
souvent rhomboidale. Leurs rayons tiennent a un cartilage 
parallel e au rachis, et qui s’articule sup^rieurement avec lui 
par l’intermede d’un autre cartilage qui s’y fixe imm&lia- 
tement. En-dessous , il y a une forte barre transversale, com- 
mune aux cartilages des deux nageoires, et qui semble repre- 
senter a la fois le sternum et la clavicule. On retrouve cette 
barre dans les squales, ou d’ailleurs les nageoires pectoral es 
sontbeaucoup plus petites, et non reunies au rachis. 

Dans les poissons cartilagineux , qu’Art^di avoit nomm^s 
branckiosteges , comme les chismopnes et les tdleo branches, 
que M. Cuvier a ranges en partie parmi ses Plectognathes, 
( voyez ce mot ) , les nageoires pectorales , comme les 
autres, ont des rayons osseux , et sont attaches k une 
ceinture de m£me nature, qui soutient lc bord post^rieur 
de l’ouverture des branchies , et entoure le corps derriere 
ces organes, de mthne que dans les poissons osseux. 

Dans les veritables chondropt^rygiensplagiostomes, les mus- 
cles des nageoires pectorales forment, a leurs faces sup^rieure 
et inferieure, une couche £paisse, qui les couvreentierement, 
et qui est divisee en autant de fais'ceaux qu’il y a de rayons. 

Quant aux catopes, ils manquent chez quelques chondro- 
pterygiens : ainsi les p&romyzons, les syngnathes, quelques 
balistes et ostracions , etc. , en sont d^pourvus. Lorsqu’ils 
existent, leur position varie beaucoup, suivant les genres: 
ils sont jugulaires dans les baudroies , thoraciques dans les 
plecopteres , ventraux dans les chimeres. Dans les raies et dans 
les squales, ils sont articul^s aux deux extremites d’un os 
unique , transversal et presque cylindrique, qui eonstitue le 
bassin. Chez les genres de la famille des plecopteres , les ca- 
topes sont unisl’un a l’autre a 1’aide d’une membrane, et forment 
une espice d’entonnoir au-dessous des pectorales. Les muscles 
qui les meuvent, dans les raies, sont disposes a peu pres 
comme ceux des nageoires pectorales. 
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2. 0 Des organes la sensibility en general. Le crAne des 
chondropt&rygiens , comme oelui de tons les poissons en ge- 
neral, ne forme qu’une tres-petite portion de la tete ; il n’est 
recou vert que par la peau ; sa face interne est isolee du cerveau 
par une couche £paisse d’une humeur particuliere. 

Dans les raies et dans les squales, on observe deux trous 
olfactifs a la partie ant^rieure du crAne ; les trous optiques 
sont laterauxet tres-ecart^s ; il n’y a point de fente sphenoi- 
dale, et les nerfs destines aux muscles des yeux ont chacun 
une ouverture sp^ciale. 

Il n’y a egalement chez les chondropt^rygiens qu’un seul 
trou pour le passage du nerf trifacial (5 e . paire des anciens) , 
et seuls, parmiles poissons, ils ont un conduit auditif interne. 

Leur face, quoique semblable .par sa composition a celle 
des autres poissons, en differe cependant, parce qu’elle n’est 
articulee avec le crAne qu’au moyen de, l’os analogue au 
carre des oiseaux : elle manque aussi des os maxillaires et inter- 
snaxillaires qui portent ordinairement les dents de la mA- 
ch oire sup^rieure. 

Dans les genres de lafamille des ost^odermes, l’os maxillaire 
est soude sur le c6t£ de l’intermaxillaire , qui seul forme la 
mAchoire , et l’arcade palatine s’engrAne par suture avec le 
crAne. Cesont ceuxqui formentle premier ordre des poissons 
osseux; suivant Mi Cuvier, celui des Plbctoganthes. Voyez 
ce mot. 

Leur cerveau, tres-petit et ne remplissant point la cavite 
du crAne , est form£ de diff^rens lobes et tubercules , places 
les uns a la file des autres, de maniere que son ensemble 
paroit offrirune espece de double chapelet. Ses hemispheres, 
de forme ovo'ide , sans circonvolutions apparentes , con- 
tiennent chacun un ventricule dont le plancher presente une 
eouche des nerfs olfactifs ( corpus striatum ), except^ dans les 
plagiostomes , ou elle n’est point apparente. 

Ce cerveau est d^pourvu du m&olobe ( corpus callosum ), 
du trigone ( fornix ) , et de leurs d^peqdances ; le m&ocephale 
(pons Varoli) manque aussij'ily a quatre tubercules en avant 
des couches des nerfs optiques, qui sont attunes sous la base du 
cerveau, comme dans les, oiseaux, et qui sont creusles cha- 
cune par un ventricule. 
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Le cervelet ne presente point ces ramifications medullairei 
qu’on a appetees arbre de vie , et qu’on retrouve si bien dans 
Fhomme et dans les mammif£res. Sa surface est irr^gulii- 
rement sillonn^e dans les plagiostomes. 

Dans les raies et dans les squales , les noeuds des nerfs ol- 
factifs sont soudes ensemble en une masse homogene plus 
large que longue , qui surpasse du double les hemispheres en 
grandeur, sans contenir aucune cavitd, etqui donne naissance 
aux nerfs olfactifs par ses c6t£s, Dans les esturgeons, ils sont 
along£s et etroits; ils sont ovales et plus petits que les hemi- 
spheres dans le cyclop tere et le tetraodon lune, orthagoriscus 
mold , Schn. 

Dans les plagiostomes, il y a absence des tubercules quadri- 
jumeaux, qui existent dans presque tous les autres poissons; 
mais dans la raie, les tubercules situ& en arriere du cer- 
velet sont volumineux, sillonn&, et donnent evidemment 
naissance a la plus grande partie du nerf trifacial. 

La dure -mere est separ^e de l’encephale par une coucbe 
d’une humeur muqueuse ou huileuse, plus ou mo ins solide. 
Elle ne forme aucun repli , ni faux , ni tente. 

Dans les poissons cartilagineux , comme dans toutes les 
autres especes de poissons, le nerf vague envoie, de chaque 
c&te, un rameau considerable , qui de la t£te va jusqu’a la 
queue ; mais chez eux ces cordons nerveux sont situ^s du cbte 
du dos , et rapproches l’un de I’autre, ce qui explique jusqu’a 
un certain point l’absence de la ligne lat£rale dont nous avons 
parie plus haut. 

3.° Des organes des sensations sptciales, 

a. Organes de la vision, Les yeux des poissons cartilagineux 
sont situ^s a la tete , et au nombre de deux, comme cela a lieu 
pour tous les animaux vertebras. La direction de ces organes 
varie consid^rablement, suivant les especes ; ils sont verticaux 
dans les raies; lat^raux dans les squales, les balistes, etc. 

En general , chez eux, comme'chez les c^tac^s et les poissons 
osseux, l’oeil repr&ente une demi-sphere dont la partie plane 
est en avant , dont le c6t£ convexe est en arriere. Dans la 
raie, il y a en outre un aplatissement a sa partie suji^rieure. 

Dans les plagiostomes, I’oeii est ( articul£ avec une tige carti- 
lagineuse, qui se fixe elie-meme au fond de l’orbite; ce qui 
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fait que les muscles destines a mouvoir Forgane, agissant sur 
un plus long levier, ont une force plus grande. Ces muscle* 
sont au nombre de six, comme dans Fhomme, quatre droits 
et deux obliques. 

Les paupieres n’ existent point , ainsi que cela arrive, au 
reste, a tous les autres poiss.ons. Le poisson-lune seui ( orlha- 
goriscus mola) a une paupiere perc^e circulairement, qui 
se ferme au moyen d’un vrai sphincter, et dont l’ouverture 
se dilate par cinq muscles disposes en rayons , et fixes au fond 
de l’orbite. 

II n’y a aucun appareii pour 1$ secretion des iarmes. 

La sclerotique est cartilagineuse et elastique. Dans la raie, 
elle est renflee en un tubercule qui s’articule avec la tige qui 
supporte Foeii; dans Festurgeon , elle est plus epaisse que le 
diametre de la cavity de l’organe. 

La cornde est presque constamment recouverte par un 
prolongement de la peau elle-m£me, et n’est point en contact 
avec une membrane particuliere , telle que la conjonctive 
qu’on observe dans les mammiferes et dans les oiseaux. Cette 
disposition paroit tenir al’absence des paupieres, et est si 
evidentedans les ostracions, que la surface de Fail oflfre des 
ligqes qui y forment les m£mes compartimens que sur tout le 
corps de ces poissons. Dans la myxine, la peau n’est pas m£me 
transparente au niveau de Fail, et il y a cecite produite de la 
meme maniere que dans le zemni (spalax tjyphlus) parmi les 
mammiferes. Voyez Myxine. 

Dans les squales, il existe un cercle ciliaire et des proces 
ciliaires v^ritables, dont on aper$oit quelques lagers vestiges 
dans la raie j mais rien de semblable ne se rencontre dans 
les poissons osseux. 

Dans plusieurs poissons cartilagineux , la ruysehienne est 
uniform&nent noire, et fort distincte de la choroide propre- 
ment dite, qui estargentee ou doree et peu vasculaire. Entre 
elies, d’ailleurs, est plac^un corps particulier, que les auteurs 
ont appel 6 glande choroldienne . (Voyez a Farticle Poissons.) Ce- 
pendant dans la famille des plagiostomes , e’est-a-dire dans les 
raies et dans les squales , ce corps manque absolument ; la ruys- 
chienne est transparente ; les deux membranes sont accolecs 
et simplement s^parees par une couche mince d’une matiere 
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argentee: voila pourquoi ^videminent le fond de Poeil de la 
raie nous paroit avoir cette teinte. " 

Les mouvemens de l’iris sont nuls ou a peu pr£s nuls chez 
les poissons dont nous parlons ; cependant la pupille de la 
raie, dont I’axe de Tonil est vertical, peut se fermer par u n 
mecanisme particular et unique dans son genre. VoyezRAiE. 

Le nerf optique traverse les membranes de l’oeil directe- 
ment et par un trou rond ; il forme en dedans un petit tuber- 
cule, des bords duquel on voit partir la retine. 

b, Organes de V audition. La pulpe^coustique est renfermee 
dans une sorte de labyrinthe membraneux , qui varie dans 
les diverses families des poissons cartilagineux. Ainsi , dans les 
plagiostomes , il est form£ d’un sac triangulaire , couch£ a peu 
pres horizontalement, dont un des angles se prolonge en un 
canal qui perce le cr&ne, et va jusqu’a la peau ext^rieure, 
pres de la nuque, oil il n’est ferm£ que par une membrane 
mince ; le second angle de ce sac, arrondi et ovale , renferme 
une concretion osseuse d’un assez gros volume ; le troisieme , 
dirigd en avant et en dehors, en contient deux plus petites. 
En outre,le labyrinthe offre encore trois canaux demi-circu- 
laires, ayant chacun une ampoule. Tout Pappareil est rempli 
d'une pulpe g&atineuse, dans laquelle nagent les concretions 
dont nous avons parle, et dont la consistance est si peu mar> 
quee, qu’on les ecrase sous les doigts avec facility. 

Toutes ces parties sont renfermees dans une cavity particu- 
liere, creus^e dans l’epaisseur du cartilage qui forme le cr&ne, 
a c6te et en arriere de celle qui contient le cerveau. E21e 
semble moul^e sur le labyrinthe membraneux lui-meme; 
mais il existe un intervalle marque entre ses parois etla face 
exterieure des membranes, en sorte que ce labyrinthe est 
suspendu au milieu d’elle par des nerfs, des vaisseaux etdes 
fibres cellulaires. 

Dans les autres poissons cartilagineux, l’oreille est confor- 
mee a peu pres comme dans ceux qui sont osseux. (Voyez 
Poissons.) Il faut seulement remarquer que dansle poisson-lune, 
dans la baudroie et dans l’esturgeon , les canaux semi-circu- 
laires sont extremement longs et minces ; que , dans le premier 
de ces poissons, le sac contient, pour tout osselet, quelques 
grumeaux d’une matiere mu que use, et est coniquej et que, 
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dan* le troisieme, c'est un disque aplati et vertical, qui n’offre 
qu’un seul osselet triangulaire et dur. 

c. Organes de l’ olfaction. Les fosses nasales des raies et des 
squales sont de simples cavit^s creus£es dans les parois de la 
face, et ne communiquant point avec la bouche, raison qui 
fait que, chez eux, comme chez les autres poissons, le trou 
incisif n’existe point. La membrane pituitaire forme une 
multitude de petites lames parall^les, flottantes, dues a sa 
duplicature, et disposes r^gulierement des deux c6t£s d’un 
ligament longitudinal. Entre ces divers replis il existe un grand 
nombre de follicules muqueuses. On sent combien la surface se 
trouve augments par-la, surtout quand on voit que chacune 
des faces de ces membranulcs est elle-m£me h£riss£e, pour 
ainsi dire, de replis secondaires tr^s-fins et tr£s~peu saillans, 
et qui vont se rend re en rayonnant vers le ligament commun. 

Haller et Morgagni avoient pense que cette membrane ne 
recevoit aucun autre nerf que les filets des olfacti fs ; mais 
MM. Scarpa et Cuvier ont eu occasion de d^montrer le con- 
traire : on y voit p£n£trer manifestement plusieurs rameaux 
des trifaciaux. ^ 

Les nerfs olfactifs, provenus des tubercules du meme nom, 
ont une longueur qui varie beaucoup suivant les esp£ces ; sou- 
vent aussi, surtout dans les raies, ils changent de direction 
au moment de sortir du cr&ne, et fornient un ganglion along£, 
des deux c6t& duquel partent des faisceaux p&iicelliformes, 
dont les brins se subdivisent dans les lames membraneuses des 
narines. 

d. Organes de la gustation . 11 n’y a point de langue du tout? 
le dessus et le dessous de la gueule sont tfgalement lisses dans 
les poissons chondropt^rygiens. Le nerf hypoglosse manque 
pareillement. Ces faits ont donn£ occasion a M. Dumdril de 
d^velopper une th^orie nouvelle sur 1’odorat des poissons ; 
nous la ferons connoitre avec detail a Particle Poissons. Voyez 
aussi ma Dissertation sur les odeurs , sur le sens et les organes 
de l’oifaction ; in-4. 0 9 Paris , 1 8 1 5 , 

e. Organes de la taction . Ce sens doit £tre fort obscur chez 
les animaux dont nous traitons, si Ton se rappelle ce que nous 
avons dit plus haut de la nature des tdgumens de leur corps. 

Leur £piderxne est mince et transparent ; le corps muqueux 



Digitized by C^ooQle 




CAR 175 

est le si^ge des couleurs eclatantes dont ils brillent quelquefoisf 
le chorion ou derme est, en g£n£ral, fort epais, et adhere ' 
imm&liatement aux muscles. 

Au-dessous de la peau du poisson-lune seulement, on ren- 
contre une couche epaisse de deux a trois doigts, d’une subs- 
tance qui a l’apparence du lard , mais dont les carac teres 
chimiques sont ceux de l’albumine. 

Le corps entier de la peau est abreuv6 par un fluide vis- 
queux tr£s-abondant, dont la source est fort apparente , surtout 
dans les squales et dans les raies. On observe effectivement, a 
la surface du corps de ces poissons, des pores multiplies et 
ires-gros, qui sont les orifices d’autant de vaisseaux excr£teurs 
transparens , dont le diam^tre, dans les grands squales, egale* 
celui d’un tuyau de plume. Ils partent tous , par faisceaux et 
sans se ramifier, de certains centres, plus ou moins nombreux, 
suivant les espices, ou paroit se former l’humeur visqueuse 
qui nous occupe. Ces centres n’ont point , au reste , l’apparence 
glanduleuse : on n’y distingue que des cellules remplies du 
m^me fluide qui gonfle les tuyaux, et dans les parois desquellea 
se perdent une multitude de nerfs. M. Jacobson , anatomiste 
danois, a cherchtf a d&nontrer que ces tuyaux ^toientles or- 
ganes du toucher, et a cru reconnoitre de l’analogie entre 
eux et les poils des moustaches chez les mammif£res. M. Du- 
m^ril, au contraire, avoit pens£, et avoit avanc£ dans sea 
lemons, que la mature secret^e par ces canartix pouvoit £tre 
destin^e a engourdir les poissons qui se trouvoient dans les 
environs des lieux occ*p£s par les raies et les autres especes 
de plagiostomes privies d’armes offensives. 

Ces vaisseaux, et les pores qui les terminent , sont au reste 
beaucoup plus visibles sur la t£te des chimeres, que dans tout 
autre poisson ; leur disposition y est tres-reguliere et sym£- 
trique. 

4. 0 Des organes de la digestion . Dansjplusieurs des poissons 
cartilagineux, tels que la baudroie, chaque branche de la 
machoire inferieure est form^e de deux pieces rlunies par 
suture : dans les autres, il n’y a qu’une seule piece pour cha- 
cune des branches. Toujours celles-ci forment un arc tres- 
ouvert, et s’amincissent a mesure qu’elles se rapprochent. 

En general , les deux m&choires sont tr£s-mobiles. Nous 
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ferons connoitre leur structure particuliere , etles mouvemens 
dont elles sont susceptibles , aux articles Raie, Square, Cyclos- 
tomes, Esturgeon, Syngnathe. 

Jamais les dents ne sont ench&ssees dans les m&choires. 
Dans les squales elles sont simples , et formees de substance 
osseuse et de substance £mailleuse , en deux couches super- 
posees, comme dans l’homme ; leur forme, du reste, varie 
beau coup (Voyez Square, Carcharias). Dans les raies, elles 
sont composdes d’une infinite de tubes, tous unis, et terminus, 
par une couche commune d’^mail : elles ressemblent a une 
znosaique. Voyez Raie; voyez aussi Diodon, Tetrodon, Dents 

DES POISSONS. ' 

II n’y a point de glandes salivaires veritabies dans les poissons 
cartilagineux , excepte dans les cyclostomes, oil Ton rencontre 
un corps analogue a ces glandes dans les autres animaux. Les 
raies, et probablement aussi les squales, dit M. Cuvier, pre- 
sententseulement un amas de grains glanduleux, situes imin^- 
diatement sur la membrane du palais et sur le muscle abais- 
seur de la m&choire inferieure. Leur volume est celui d’une 
graine de navet ; ils sont creus& de plusieurs cavites , et 
semblent d^gorger une humeur muqueuse a la base du palais. 

II n’y a pas dYpiglotte , par la raison meme qu’il n’y a ni larynx 
»i poumons. Les cyclostomes seuls, cn effet, semblent offrir un 
vestige de larynx. Le voile du palais doit manque?* egalement , 
puisqu’iln’y a point de communication entre la bouche et les 
narines. 

L’entree du pharynx est en g£n£ral entouree par des fibres 
charnues, circulaires, qui forment un vrai sphincter. En gene- 
ral aussi, cette partie olfre des pieces cartilagineuses mobiles, 
analogues aux os pharyngiens des poissons osseux. Les raies 
seules et les squales en sont depourvus. Voyez Os Pha- 
ryngiens. 

L’oesophage est large et court ; l’estomac paroit n’en £tre 
qu’un prolongement. ifans les plagiostoines, ce dernier organe 
est compost de deux portions : 1’une ovale , along^e, plus 
longue et plus large ; 1’autre, courb^e en arriere, plus £troite, 
et communiquant avec la premiere par une petite ouverture 
qui ne doit laisser passer que les alimens reduits en pate. La 
ipembrane interne en est blanche, lisse et molle ; ellc forme 
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de larges plis dans la premiere portion, et quelques rides Ion* 
gitudinales dans la seconde. Les fibres charnues sont longitu- 
dinales, et plus multiplies autour du pylore et du cardia. 

Dans les cyclostomes, le canal alimentaire va directement 
de la bouche a Panus, sans qu’il soit possible de distingue? 
1’estomac. 

Dans les ^leuth^ropomes, la structure de Pestomac est tout- 
a-fait particuli^re. Voyez Esturceon , Polyodon. 

Dans les osteodermes , il merite aussi une ^tude sp^ciale \ 
mais sa structure n’est point uniforme dans tous les genres de* 
la famille. Voyez Coffre, Syngnathe, T^trodon. ' 

Dans plusieurs poissons cartilagineux , la division desintes- 
tins, en gr£les et en gros, est inverse de ce qui a lieu chez 
les mammiferes ; c’est-a-dire , que la portion qui se termine a 
Farms a un dianitre plus petit et des paroisplus minces que 
celle qui la precede: tels sont les raies, les squales, Pestur- 
geon , les syngnathes , les ostracions, les balistes. Dans les t£tro- 
dons et les diodons, les deux portions du canal intestinal , se- 
parses par unrepli ou bourrelet circulaire, sont d’egal volume* 
Dans les cyclostomes, on ne peut etablir aucune distinction. 

Dans les plagiostomes , on ne trouve point de coecum autour 
de l’intestin. Dans la plupart des chismopn£s et des t£io- 
branches , ces appendices manquent egalement : mais la bau- 
droie en pr&ente deux ; le lump un tres-grand nombre. Dans 
le polyodon , ils sont r^unis a leur base en une seule masse 3 
dans l’esturgeon, ils sont joints entre eux, dans toute leur 
etendue, par un tissu cellulaire $err& 

Les parois desintestins sont tr£s-diflfi£ rentes dans les diverses 
families des poissons cartilagineux. Elies sont minces et trans- 
parentes dans les cyclostomes. Dans les plagiostomes, la mem- 
brane interne commence a former un large pli , qui tourne 
en spirale dans les trois quarts de la longueur du canal, et 
ralentit beaucoup la marche des substances alimentaires , en 
les formant de prendre la m£me direction. Au-dela de cette 
valvule en spirale, la membrane muqueuse ne forme plus 
que quelques plis longitudinaux , et n’aplus, au-dessous d’elle , 
une couche de substance glanduleuse, gris&tre, qui existoit 
dans l^paisseur de la partie sup^rieure de Pintestin. 

Dans les £leuth£ropomes, on retrouve aussi la valvule en 

7. 
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spirale dont nous ye no ns de parler ; mais le canal intestinal 
©fire un grand nombre de particularity qui demanderont un 
article isoll. Voyez Estuhgeon, Polyodon. 

Chacun des genres des families dfcs chismopn& et des teteo- 
branches oflfre aussi , sous ce rapport , des caract£res propres ; ce 
qui nous oblige a renvoyer le lecteur a Particle ou il est traits 
de chacun d’eux. 

Dans les plagiostomes seulement, il existe nne sorte de 
cloaque, ou se rendent les oeufs ou la laite, les urines et les 
excrtmens solid es. Dans les autres poissons cartilagineux, il 
n’y a que ces derniers qui sortent parl’anus, tandis que l’urine, 
les ceufs et la laite , ont une issue distincte et placee en arriere. 

Les muscles de Panus se r^duisenf a un seal sphincter, qui 
ferme cette ouverture. 

Le foie, tou jours tres-volumineux, tris-huileux et peu con- 
sistant, n’a qu’un lobe dans quelques cyclostomesf il en a 
deux principaux dans les squales, le polyodon, Pesturgeon, 
et trois dans les raies et la baudroie. 

La yyicule du fiel manque dans le cycloptere lump * chez 
les raies, elle est enfonc^e entre les deux lobes du foie: son 
volume est considerable dans le polyodon et dans le poisson~ 
lune, mediocre dans les tetrodons, la baudroie, les squales, 
etc. Ce reservoir se termine par un conduit cystique, qui 
xq£oit dans son trajet les diver sea branches des canaux hepa- 
tiques, et va s’ouvrir , le plus communemcnt, pres du pylore* 
dans les raies, on trouve plusieurs conduits hi£patocystique» 
tr£s-fins ; dans les tetrodons , on en observe un seulement. 

Les plagiostomes seuls ont un pancreas. 11 est de figure irre- 
guli£re, lobule, blanch&tre, cempacte, place a gauche du 
pylore, et muni de plusieurs canaux excreteurs, qui se re u- 
nissent en un tronc unique , pris du pylore. Dans lea autres 
poissons cartilagineux, il paroit 6tre remplace par la couche 
glandideuse qui existe dans l’epaisseur des parois de la partie 
suplrieure de Pintestin , et surtout des doecums. 

La rate, dans les plagiostomes, est placee surPestomac, dont 
clle depasse un peu le bord droit. Dans Pesturgeon , elle a un 
tissu tris-Uche , et se divise en deux lobes. Dans le polyodon y 
elle est fixle au bord droit de la premiere partie du canal 
intestinal. 
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Dans le$ cyclostomes et dans lea plagicw tomes , le pdritoine 
n’est point un sac fermd de toutes parts, comrae dans lea mam- 
zniferes ; il communique k l’extdrieur par deux ouverturea 
situees sur les cOtes de l’anus. 

5. ° Des organes de la circulation . Le coeur des poissons carti- 
lagineux a une disposition absolument analogue acelle desautres 
poissons , c’est-a-dire , qu’il n’est jamais compost que d’une 
Oreillette qui regoit le sang de ^out le corps , et d’uu veniri- 
cule dont la cayitd, presque tou jours sans division, l'envoi* 
aux branchies par une artdre volumineuge. Voyez Poissojns. 

Dans les cyclostomes , tous les vaisseaux , a V exception de 
l’artdre mdgentdrique , sont lids aux ofgaues, de la mfime 
maniere que ceux de la dure-mdre chez les mammifdres. 

6. ° Des organes de la respiration. Les poissons cartilagineux 
respirent, comme les autres, a l’aide de branchies. Chex les 
uns, les trdmatopnes , ces branchies ne sont recouvertes d’au- 
cune partie solide , et , adhdrentes a la peau par leur bord 
externe, elles communiquent a 1’extdrieur‘par une sdrie de 
frous ou de fentes placdes sur les c6tds de la gorge ; chex 
d’autres , les chismopnes , une simple iente etablit cette com- 
munication ; dans les Sleuth drop o me* , elles sont recouvertes 
d’un opercule , mais sans membrane ; dans les tdldobranches y 
elles ontet un opercule et une membrane. Voyez Branchies, 
Poissons. 

Dans les syngnathes, les pdgases, les hippocampes et les sold- 
nostomes, les branchies , au lieu d’avoir, comme a l’ordinaire , 
la forme de dents de peigne , se divisent en petites houppes 
rondes, disposdes par paires le long des arcs branchiaux. 
Voyez Lophobeanches. 

Une autre particularity, appurtenant encore aux trdma- 
topnds, e’est l’existence de petits cerceaux cartilagineux, sus- 
pend us dans les chairs au bord extdrieur des branchies. Voyez 
Cyclostomes, Squale, Raie. 

7 °. Des organes de la reproduction . 

a. Des testicules . Dans les plagiostomes , ces organes sont 
grands , aiongds , larges et plats ; ils s’dtendent sous l’dpine , 
au- dess us du canal intestinal et de l’estomac. Ils sont formds 
en grande partie de tubercules arrondis, presses les uns 
conire les autres , creusds d’un petit enfoncement chacun an 
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milieu de leur face externe , tenant ensemble par des fila- 
mens tris-forts , envelopp& d’une membrane extrlmement 
delicate, et composes d’un grand nombre de granulations 
xondes et tr£s-fines. L’autre partie de ces testicules est formte 
d’une substance glanduleuse homogene, qui occupe en arrive 
la portion la plus mince de l’organe , et sYtend sous toute la 
portion tuberculeuse. 

La substance glanduleuse parott se continuer avec l’epidi- 
dyme par un prolongement mince; ce dernier corps, tr&s- 
gros et along£, est forml par un assez gros canal replie un 
grand nombre de fois sur lui-m6me, qui marche le long du 
Lord interne du rein correspondant, et abou tit dans une vesi- 
cule ou dilatation dont l’entree et la sortie sont un peu anfrac- 
tueuses. Les deux v&icules s’ouvrent ensemble au milieu 
d’une papille cylindrique , que l’on voit dans le cloaque. 

Dans* les cyclostomes, on n’a point encore pu distinguer 
les sexes ; on n’a jusqu’ici observed que des individus qui pa- 
roissoient £tre des femelles. 

Sir Everard Home a cherch£ a etablir que ces animaux sont 
hermaphrodites, et peut-£tre androgynes. 

Dans les autres poissons cartilagineux , les testicules sont 
absolument semblables a la laite des poissons osseux. Voyez 
Laite et Poissons. • 

b, Des organes mbits de Vaccouplement, Dans les plagiostomes y 
on observe que les miles ont de chaque c6t£ de la queue, en 
arriere du bassin, des appendices, que Bloch croit destines k 
arr£ter les femelles pendant l’accouplement , que M. Geoffroy 
regarde comme propres a les exciter en s’introduisant dans 
leur cloaque, et qui, suivant M. Cuvier, servent au motns k 
la natation , un des muscles qui les meuvent etant en m£me 
temps l’abaisseur du catope correspondant. 

Chacun de ces appendices est compost de treize pieces carti- 
lagineuses, de forme et de dimensions difiterentes, et est di- 
vis£ en trois parties. La premiere , Archie en dehors sur la 
aeconde , peut £tre redress^e par deux muscles particulars. 
La seconde contient une esp£ce de canal, et est envelopp£e 
par un autre muscle. Dans la troisiime est creus£e une cavity 
ou le canal vient aboutir. A la base du tout est une gland e r 
ehvelopp^e d’un muscle, dont le conduit excreteur s’oavro 
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dans le canal dont nous parlons, et qui fournit une humeur 
tr£s-visqueuse. 

Rien de semblable ne s’ observe dans les autres poissons, 
except £ dans les chimeres. 

c. Des ovaires. Dans les raies, les squales et les chim£res, 
ces organes , au nombre de deux, sont composes d’oeufs de 
diff&rentes grandeurs. Les plus petits sont blancs ; les plus 
grands sont jaunes. A mesure qu’ils sont fecondes , ils passent 
dans l’oviducte de leur c6te. 

Ces deux ovaires sont places derri^re le diaphragme et de 
chaque c6te du rachis. 

Quant aux oviductes , ils ont aussi une ressemblance mar- 
quee dans les trois grands genres dont nous parlons. Dans les 
chimeres , attaches aux ovaires par une esp£ce de pavilion , 
ils sont d’abord fort £troits ; apres un assez court espace , ils 
s’&argissentsubitement, etforment ungros renflementglandu- 
leux, au-dela duquelils conservcnt un grand diam^tre jusqu’a 
1‘endroit de leur terminaison , ou ils se confondent dans un 
orifice commun. Dans les raies et dans les squales, les ovi- 
ductes, r£unis par leur extr£mit£ ant^rieure, n’ont qu’une 
ouverture commune entre les ovaires : de la chacun d’eux se 
porte isolement en arriere et en dehors, en conservaqt un 
petit diam&tre et une forme cylindrique ; leur face interne 
offre des plis longitudinaux , et dans leur epaisseur est une 
couche mince d’un tissu glanduleux : on a nomme trompe cette 
premiere partie. Au bout de quelque temps, elle se dilate 
subitement, enveloppe dans ses parois une glande fort^paisse, 
en forme de double croissant, qui paroit compos^e de vais- 
seaux blancs, diversement diriges de la paroi interne a l’ex- 
terne. L’humeur qu’elle s^pare produit la coque de l’ceuf, et 
la forme de cette coque tient sans doute a celle de la surface 
glanduleuse qui en est le moule. Au-dela, chaque oviducte 
constitue un vaste sac qui va se terminer sur les c6t£s du 
cloaque, tandis que le rectum yabou tit en-dessous. Leurs deux 
orifices y sont bord&, du c6td interne, par unesorte derepli 
valvulaire. Le cloaque lui-m£me forme un ample reservoir , 
qui semble plutbtla suite des oviductes que celle du rectum. 

Dans les cyclostomes , il n’y a qu’un seul oyaire sans 
oyiducte. 
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8 .° Des otganes qui servent h, la sdcrdtion et h. Vexcrdtion de 
V urine. Les reins des poissons cartilagineux sent analogues, 
pour la structure et 1’apparenCe g&ilrale , a ceux des poissons 
osseux. I Is sont etroits, colies Tun a Pautre , r&inis presque en 
une seule masse, et fix£s au rachis, qu’ils recouvrent dans une 
grande £tendue. Ils remplissent mime deux prolongemens de 
la cavity abdominale qui parviennent jusqu’aupres des or- 
bites. Fr&ju eminent aussi chaciin d’eux a, danssa moiti£ ant^- 
rieure, un large lobe du c6te externe, qui donne a la masse 
des deux organ es la figure d’une croix. 

Leur substance est molle, d’un rouge brun, homogene 
dans toute leur etendue. La veine-cave y est cach^e. 

Les vaisseaux uriniferes y prennent naissance par de nom- 
breuses racines , 4 peu pres comme les canaux biliaires dans 
Je foie. D’abord transparens, ils deviennent opaques en gros- 
sissant, et se rassemblent enfin en untronc unique, qui suit 
la face inftrieure de l’organe , et va se terminer dans la 
vessie. 

Celle-ci manque dans les plagiostomes, oil l’uretere se ter- 
mine au cloaque , comme dans les oiseaux ; mais on la 
retrouve dans la plupart des autres poissons cartilagineux : 
son volume est, au reste, g^n^ralement tr^s-petit, et ses parois 
isont minces et peu musculeuses. 

9. 0 De la vessie natatoire. Elle manque dans le plus grand 
nombre des poissons cartilagineux; les raies, les squares, le 
poiss6n-lune , la baudroie, etc., n’en ont point; mais elle 
existe chez quelques t^trodons, ostracions et diodons, dans 
Pesturgeon, et alors ellen’a qn’un seul canal excreteur. Voyez 
.Vessie natatoire. 

§ IV. Des rapports que les poissons cartilagineux ont avee les 
- autres classes d'ammaux • 

i.° Les poissons cartilagineux se rapprochent des cdtaces, 
ou par leur forme g£n£rale ( les squales) ,* ou par leur peau 
nue, ou par la grandeur de leur taille ( le requin , le squale- 
nez , le squale tr&s-grand ), ou par l’existence dVvents ( quelques 
squales ), ou par leur mode de ftcondation , quelques -una 
etant Ividemment vivipares, ayant une sorte de matrice {les 
roussettes , les carcharias , la torpille ). 
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a.° Ils ont quelques points de contact, mais beau coup moins 
marques que ne le pensoit Hermann , avec les oiseaux , par 
<z. la presence d’un cloaque {plagiostomes ) ; b. le part d’ceufs 
vlritables dans un grand nombre ; c. la forme des nageoires 
pectorales , qui agit dans quelques cas a la manilrl des ailes 
( les raies , les squales ) • 

3.° Ils se lient aux reptiles par plusieurs caractlres encore 
plus manifestement analogues : ainsi sou vent leur peau est 
nue , visqueuse , comme celle des batraciens ( les pdtro - 
tnyzons, les baudroics) , ou couverte de boucliers, comme celle 
des crocodiles (resturgeon); leur temperature est tou jours 
voisine de celle du milieu dans lequel ils sont ploughs ; plu- 
sieurs s’accouplent vlritablement ( les raies , les squales ); les 
uns font leurs petits vivans , comme la vipire ( le requin) ; 
les autres pondent des oeufs flcondls apris le part par le 
m&le, comme chez les batraciens anoures (les chismopnds, las 
dleuthdropomes ). 

4. 0 Si , des genres ou des families, on descend aux esplces, on 
trouve alors de nouveaux rapports non moins frappans et 
non moins in tlr essans. C’est ainsi que les pltromizons ont, avec 
les vers, et en particular avec les nlrlides etles amphinomes*. 
une ressemblance Itonnante , soit que l’on considlre leur appa- 
rence genlrale , soit que I’on s’attache a leur structure intl- 
rieure ( voyez Cyclostomes ) , comme l’a dlmontrl, avec beau- 
coup d’lvidence , M.Dumlril, en 1 807 et en 1 8 1 2 , et aprls lui* 
Sir Everard Home , dans un Mlmoire inslrl parmi ceux des 
Transactions philosophiques pour Fannie 181 5 ( juin ). C’est 
encore ainsi qu’on remarque une analogic veritable entre les 
baudroies et les grenouilles, k cause de la nuditl et de l’enduit 
visqueuxdela peau, de la forme et dela grandeur de la bouche, 
du volume de la tlte, etc.; qu’on peut rapprocher les raies 
ovipares de quelques reptiles ophidiens qui sont dans le 
mime cas (voyez Trigonoc£ph ale, Viperb) ; les ostracions et 
les syngnathes des chlloniens, en raison de 1’enveloppe solide 
qui revlt leur corps. 

§ V. Des mceurs , de la maniire de tuVre ,-elc. , des poistons 
cartilagineux, 

Voyez au mot Poissons. 
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r § VI. Conclusion . 

De tout ce qui est ^nonce dans ce qui pr£c£de sur l’histoire 
des poissons cartilagineux, on peut tirer les consequents 
suivantes; 

i.° Ces poissons sont loin de diflterer tous egalement des 
poissons osseux, et d’avoir des rapportsde ressemblance assez 
^tendus entre eux, pour n’en faire qu’un seul groupe bien 
naturel et bien oaract^ris^. 

2. 0 Mais l’£tat actuel de la science ne permet point encore 
d’etablir leur distinction d’une maniere entierement satisfai- 
sante. 

3 .° Cependantla division d’Art^di, en chondropterygiens et 
en branchiost^ges , offre une coupe heureuse. 

4. 0 Les chondropterygiens sont seuls de vrais cartilagineux , 
isoles des autres par beaucoup de caracteres. Nous rangeons 
parmi eux les plagiostomes, les eieutheropomes etlescyclos- 
lomes. 

5 . ° Ils se lient aux reptiles par les deux premieres families ; 
aux vers, par la troisi£me. 

6. ° Les branchiosteges se rapprochent beaucoup plus des 
autres poissons que les. chondropterygiens ; mais iJs doivent 
^tre encore partages en plusieurs groupes. C’est ce qu’a fait 
M. Cuvier, en etablissant ses ordres des plectognathes et des 
lophobranches ; mais ce c£l£bre naturaliste les place parmi 
les poissons osseux, avec ceux de la famille des chismopnes, 
ce‘qui n’est point d’accord avec les opinions gen^ralement 
adoptees : c’est done ici qu’existe la difficult^ a ^claircir. 

Au reste , les personnes qui voudroient faire de ce sujet 
l’objet deleurs meditations, consulteront avec fruit l’Histoire 
naturelle des Poissons, par M. de Lac^pede ;le Traited’Anatomie 
compardedeM. Cuvier ;laDistributionduregne animal d’apres 
son organisation, par M. Cuvier, 4 vol. in-8°, 1817; un Me- 
moire sur la famille des cyclostomes et sur l’anatomie des 
lamproies, par M. Dum^ril. Je dois, au reste, a la veritd, de 
declarer que les principes qui font la base de cet article sont 
ceux que professoit ce dernier, des l’ann^e 1806, ^poque k. 
Jaquelle je suivois ses lemons d’ichthyologie et d’erp^tologie au 
Jardin du Roi. (H. C,) 
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CARTON ( Bot .), nom grec sous lequel on trouve ddsignd 
le cam dans quelques livres anciens. Cesalpin , qui fait 
cette observation, dit ailleurs que Galien nommoit ainsi une 
esp£ce d’oignon cultiv£. (J.) 

CARTONEME ( Bot .), Cartonema y genre <*tabliparM. Rob. 
Brown, pour uneplante de.la Nouvelle-Hollande. II appartient 
a la famille des dommMindes, a des rapports avec les trades - 
cantia , et doit €tre place dans Yhexandrie monogynie de Lin- 
naeus. Son caractere essentiel consiste dans une corolle a six 
d^coupures in^gales , p ersistan tes ; les trois ext^rieures en 
forme de calice, les interieures plus petites : six dtamines 
egales, p ersistan tes ; les filamens un peu rudes, mais point 
barbus; les anth£res oblongues, attachees par leur basej un 
style persistant ; un stigmate barbu. Le fruit consiste en une 
capsule plus courte que la corolle, a trois loges, a trois valves , 
separees par une demi-cloison j une ou deux semences dans 
chaque valve ; f embryon dorsal. 

La seule espece de ce genre, cartonema spicata , Brown, est 
une plante herbac^e , pubescente, rapprochcte d’un phi- 
lydrum par son port. Sa racine est tub^reuse , fibreuse a sa 
partie inferieure ; ses tiges simples ou a peine rameuses, cou- 
vertes de poils Uches ; les feuilles amplexicaules , iineaires , 
along^es. Les fleurs sont jaunes, sessiles, disposees en un £pi 
terminal, accompagn^es chacune de deux bractees persis- 
tantes, foliacees, in^gales , l’interieure plus petite et latd- 
rale. ( Poir. ) 

CARTONNIERES. ( Entom .) On nomme ainsi , en Ame- 
rique , certaines especes de guepes , qui construisent un nid 
avec des parcelles de vdgetaux tellement lides ensemble, 
qu’elles ont la plus grande analogic avec le carton. Voyez 
Gtj£pe. (C. D.) 

CARTOUFLE. ( Bot .) La plante dojojE. Olivier de Serrea 
parle sous ce nom dans son Theatre d’Agriculture, est d^crite 
par lui d’une maniere obscure j il paroit prendre pour fruit 
ce qui est racine , parce que c’est la seule partie bonne a 
manger. D’apres les notes insdr^es dans la derniere edition de 
son ouvrage, le cartouile est l’espece de soleil ou helianthe, 
helianthus tuberosus , plus connue maintenant sous le nom de 
topinambour*(J.) 
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CARUA ( Bot .), nom malabare de la fausse cannelle, quf 
un laurier, laurus cassia , assez commun dansl’Inde, doaf 
l’^corce, inf^rieure a celle de la vraie cannelle, est quelquefoi* 
m£l£e k celle-ci par fraude. (J.) 

CARUAROU. (Bot . ) Voyez Cariarou. ( J. ) 

CARUB, Carncb, Charub, Charnubi (Bot.), nom s 4gyp- 
tiens du caroubier, ceratonia. (J.) 

CARUCUOCA. ( Mamm .) Marcgrave parle sous ce nom d’une 
espece de souris du Brasil qu’il ne d£crit pas , et que par con- 
quent on ne peut determiner. (F. C. ) 

CARUDE ( Ichthyol .), un des noms vulgaires du laJbrut ru- 
pestris de Linnaeus. Voyez Carassin de mer etCztfNiLABRE. (H. C.) 

CARUDSE (Ichthyol .) , nom d’un poisson du genre des spares 
de M. de L&c<*p£de. Voyez Carassin be mer. (H. C.) 

CARUIRI (Mamm.) , nom que les Caridaqueres ou Cab res 
qui habitent la mission de San -Fernando, plac^e pris de la 
jonction de l’Ordnoque, del’Atabapo et du Guaviare, donnent 
au cacajao , simia melanocephala. (Humboldt, Rec. d’obs. de 
Zool.) Voyez Safaiotjs. (F. C.) 

CARUM. (Bot.) Voyez Carvi. ( J.) 

CARUMFEL, Carumful. (Bot.) Voyez Caryophyllus. (J.) 

CARUTZ (Ichthyol.) , nom en usage, suivant Gesner, dans 
la Frise orientale, pour designer le Carassin. Voyez ce mot et 
celui de Carpe. (H. C. ) 

CARVI COMMUN (Bot.) , Carum carvi, Linn.; Jacq. Flor. 
Aust. , t. 3^3, vulg. Carvi. Cumin des pr^s. Cette plante, dela 
famine des ombellif ires, de lapentandrie digynie, constitue seule 
un genre dans Linnaeus ; mais ses caract£res sont si foibles , si 
pen distincts de ceux des sdsilis, qu’il vaudroit peut - ^tre 
mieux la rlunir k ce dernier genre, comme l’a fait Lamarck. 
Ses fruits sont ovales - oblongs , s tries , plus along^s que 
ceux des s&dlis ; ses pltales in^gaux , recourb& , £chan- 
cres k leur aommet; l’involucre est compost d’une seule 
foliole. 

Ses racines poussent plusieurs tiges , lisses , strides , bautes 
d’un pied et demi , garnies de feuillcs deux fois ail^es , com* 
poshes de folioles lin^aires , aigues , disposes en croix , ou 
presque verticill&s an tour de lac6te principale. Les fleurssont 
blanches, petites; eJJes forment des ombelles laches et termi- 



Digitized by v^ooQle 




CAR 187 

pales; elles produisent des semences ovales-along^es, un peu 
Itroites, fortement striees, d’une odeur de fenbuil, et dontla 
savenr approche de celle de 1’anis. On la trouve dans les 
pres montagneux. 

Les semences du carvi sont carminatives, incisives. stoma- 
chiques, aperitives; elles perdent par la culture une partie 
de leur Acretd 9 et acqui^rent un arome plus agrlable. On 
en obtient, par la distillation, une huile essentielle fort pene- 
trante. C’est a elle que l’huile de V&ius doit son parfum. 
Dans le Nord on m£le ces semences avcc la p&te du pain , 
ainsi que dans le fromage et l’eau-de-vie de grains. Les ra- 
cines, les feuilles et les jeunes pousses sont comestibles.Toute 
la plante fournit un excellent fourrage. Voyez Caravea , 
Caros. (Poir.) 

CARVIFOLIA. ( Bot . ) On trouve sous ce nom dans les ou- 
vrages desBauhin, c’est-a-dire du milieu du dix-septi^mesiecle, 
une plante ombellifere , que Linnaeus regarde comme un selin , 
et qu’il nomine selinum carvifolia. Elle n’est pas laiteuse comme 
le selin ordinaire, dont elle diflfere de plus par le d£faut 
d'involucre g£n4ral, et par ses graines dont les deux bords 
laterauxsont aites et le dos relevd de trois c6t&. Ces carae- 
t£res ont determine M. Villars a rdtablir le genre Carvifolia 
de J. Bauhin ; mais ce changement n’a pas encore etl adopts 
par les botanistes plus modernes. (J.) 

CARY A (Rot.), nom grec du noyer, juglans. Son fruit est 
nomine caryon , et ilparoit, suivant Dal&hamps, que les anciens 
donnoient le m£me nom a tous les fruits renl‘erm& dans une 
coque ligneuse. (J.) 

CARYCHIUM. ( Malacoz .) C’est un genre jasqu’ici assez 
mal circonscrit , ^tabli par Muller , et auquel Draparnaud 
a donne le nom d'auricule . MM. de Ferussac paroissent le con- 
server, mais en avouant que plusieurs esp£ces d’auricule pour- 
roient fort bien lui appartenir. L’animal gastropode , oumieux 
trachelipode, a une tete probosciforme, deux tentacules gros, 
cylindriques , r^tractiles, les yeux a leur base interhe et pos- 
terieure , l’ouverture de la cavite pulmondfce a droite. La 
coquille dans laquelle il est contenu est alongle , la spire llevde , 
obtuse, les deux derniers tours les plus grands ; l’ouverture est 
droite, along^e, p^rall£ie al’axe, entiere: la l£vre esterne 
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bordde ; l’interne plissee, avec un enfoncement derriere son 
milieu. II n’y a pas d’opercule. 

Ces animaux sont terrestres , et vivent dans les lieux hu-» 
mides, sur les bois pourris. 

1. °Le Carychium pygm6e,C. minimum ( HeL carychium , Linn.; 
Auricula minima , Draparn., Hist, des Moll., p. Sj , pi. 3 , 
fig. 18-19.) Coquille ovale, un peu alongde, diaphane, blan- 
chatre, lisse; la spire decinq tours; le sommet obtus; ouver- 
ture ovale rdflechie, garnie d’un bourrelet assez dpais , avec 
trois dents, une sur la columelle, la seconde sur le bord gau- 
che, la troisieme sur le bord droit. Cette espece de coquille, 
qui est fort petite , semble intermediaire a ce genre et aux 
maillots ; on la trouve dans toute l’Europe , sous la mousse , 
dans les for£ts. 

2. ° L’ 0 reille de souris, C.myosotis . ( Auric. myo$otis ; Drap., 
Hist, des Moll. , pi. 3 , fig. 6-7.) Coquille ovale un peu oblongue , 
conique vers le sommet qui est aigu , stride finement dans sa 
longueur, de couleur brune en dehors; l’ouverture blanche 
dvasde ; troi6 plis a la columelle. Cette petite espece , dont la 
coquille atteint quatre lignes de long, se trouve sur les c6tes 
de la Mdditerrande , surle bois mort et pourri. 

3 . ° Le Carychium eurin£, C. acicularis , de Feruss. (A. lineata^ 
Draparn., Hist. des Mollusq. , pi. 3 , fig. 3 o- 3 i.) L’animal, qui 
a deux grandes lignes noires, courbes et denies, derriere les 
yeux t est contenu dans une coquille cylindrique, obtuse, 
oblongue, luisante, brun&tre ou grisatre , marquee de stries 
longitudinales paralleles. L’ouverture n’a aucune trace de 
dents. On la trouve par toute l’Europe, parmi les mousses. 
Comme la coquille de cette espdee differe rdellement de 
celle des autres especes de ce genre , au point que Draparnaud 
l’avoit d’abord placde parmi les bulimes , M. de FdrusSac paroit 
portd a croire qu’elle pourra dtre le type d’un petit genre 
nouveau, ceque paroitroient justifier, jusqu’a uncertain point, 
les deux taches denteldes que l’animal a derriere les yeux. 

4. 0 Le Carychium ondul^, C. undulatum, Leach. ( Zool. Mis- 
cell. , . tom. II , tab. 37.) Cette espece differe essentieliement des 
prdeddentes, d’abord par la grandeur de la coquille , puis- 
qu’elle a pres d’un pouce et demi de long, ensuite parce que 
le dernier tour est beaucoup plus grand que tous les autres,, 
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Ce qui la rapproche des veritables auricules; mais elle s’en 
distingue, parce qu’elle n’apas de plisproprementditsa la co- 
lumelle, mais seulement une grosse dent au bord gauche. Sa 
couleur est jaunatre, avec des bandes obliques d’un brun fer- 
rugineux. Elle vient de File de Saint-Vincent. (Db B.) 

CARYITES (Bot.) , espece de tithymale mentionn^ par Pline. 
II paroit qu’il est ainsi nomm£ parce que la coque qui contient 
ses graines est solide et comme ligneuse, compare a celle du 
noyer, qui est nomm£e caryon. (J.) 

CARYOCAR. (Bot.) Voyez Peki. (Poir.) 

CARYOCATACTES. (Omith.) Ce nom, qui, dans Charleton, 
s’applique alasittelle, sitta europcza ; dans Moehring , au calao 
des Moluques, corvus indicus de Bontius, et buceros hydrocorax 
de Linnaeus, est employ^ par M. Cuvier comme terme g£n<?- 
rique pour designer le casse-noix, c orvus caryocatactes , Linn. 
Voyez Casse-noix. (Ch. D.) 

CARYOCES, Cariosso. (Bot.) Voyez Ad y. (J.) 

CARYOLOBE (Bot.), Caryolobis . Gaertner designe sous ce 
nom un fruit de Pile de Ceylan, nomm£ bdrelie dans lepays, 
et trouve dans la collection des fruits et graines du jardin de 
Leyde. Ce fruit est une graine recouverte par un brou, dont 
on retroiive les vestiges dans ceux que l’auteur a examines. 
Cette graine, de couleur rougeitre, est ovale, arrondie par 
le bas, terming superieurement en pointe un peu oblique. 
Sa peau membraneuse, lisse en dehors, s’insinue int^rieure- 
ment par des replis dans des sinuosit^s de l’embryon ; de sa 
base s’£l£ve en dedans un axe central , de substance subereuse , 
presque charnue, et in^gal a sa surface, embrass£ dans tout 
son contour par les deux lobes ^paissis du m£me embryon , 
qui formentau tour de cetaxe des replis irreguliers , ettiennent 
par le haut a une radicule alongee , dirigee superieurement. 
II est difficile de determiner, d’apres cette organisation, a 
quelle plante et a quelle famille appartient ce fruit. ( J.) 

'CARYON. (Bot.) Voyez Carya. (J.) 

CARYOO-GADDtEES. (Bot.) Arbre de Sumatra, ayant le 
parfum et les vertus du sassafras , suivant Marsden , qui le cite 
sans le d£crire. (J.) 

CARYOPHYLLASTER. (Bot.) Rumph. nomme ainsi deux 
arbrisseaux de Pile d’Amboine, qui ont a peu pr£s le m^me 
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feuillage, mats qui sont fort differens d'ailleurs. L’un est le do* 
doncea viscosa , appar tenant a la famille des sapinddes ; 1’autre, 
Vanthtrura de Loureiro , que Willdenow regarde comme une 
esp&ce de psychotria , qui rentre dans les rubiacdes. (J.) 

C ARYOPHYLLATA ( Bot .) , nom ancien donne a la benoite , 
et qui avoit £td adopts par Tournefort ; Linnaeus lui a substi- 
tu£ celui de geum, (J.) 

CARYOPHYLLES , ou Caryophyllites , ou Caryophyl- 
ioidbs. (Foss.) (Quelques auteurs anciens ont dennd ces noms a 
de petites pierres qui ressemblent a des clous de girofle ou au 
calice d’upe fleur a cinq p^tales, ou encore aux fruits du buis , 
dont elles ont k peu pres les dimensions. Elies sont composees 
ordinairement d’une seule pi£ce ; mais on en trouve qui sont 
accompagndes d’une articulation qui peut ais&nent s’en sdpa- 
rer, comme celles desencrines. Au point de jonction, on re- 
marque quelques asp£rit&, mais non des stries rayonnantes, 
comme dans les entroques. Elles ont, au centre, un petit trou 
qui r^pond au fond du calice. II part, de cet endroit, cinq 
petites lignes qui vont en divergeant jusqu’au bout des cinq 
petites pointes. Entre chacune de ces demises, on remarque 
deux petites impressions qui auroient pu servir asoutenirdes 
pieces qui accompagnoient ce calice , et qui s’en seroient ddta« 
ch^es. La matiere qui les compose est du spath calcaire, et 
tout porte k croire qu’elles ont appartenu a une espece d’en- 
crine. On les trouve sur les monts Raad et L£ger , dans les 
cantons de Zurich et de SchafFouse. Les paysans suisses les 
appellent csnagclin. 

Luid, Lith. Britan., n.° ii 3 a, d^crit ces petites dtoiles : 
Modiolus imbricatus stcllaris , stellce cujusdam fossilis , squamatce , 
areola, centralis quinis radiis insigniUz bipartitim imbricatis • On 
en voit des figures dans le Traits des Pltrifications , de Bour- 
guet, tab. i 3 , fig. 73, 75, 76 et 78. 

Scheuchzer , J. J. Wagner , Em. Kemgii , Volkmann y 
Bourguet, F. Schmid et d’autres auteurs, ont parld de ces 
productions : quelques -uns les ont rapportees k ce qu’ils 
appeloient des coralines £toil«*es ; d’autres , a des Itoiles en 
arbres; enfin, d’autres aux encrines. Voyez au mot Encrine. 
(D. F.) 

CARYOPHYLLEES. (Bot.) On nomme fleurs caryophylldes 
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relies qui out de la ressemblance avec celle de l’oeillet, c’est- 
a-dire qui ont une corolle r^guliere composee de cinq pltales, 
dont lea onglets , fort longs , sont environn& et caches par 
le calice. ( Mass. ) 

CARYOPHYLL&ES ( Bot .), fainille de plantes dicotyle- 
dones hypop£tal£es ou a corolle polypltale, ins£r£e sous le 
pistil, ainsi que les famines, et dont l’embryon est k deux 
lobes. Les caracteres secondaires sont un calice, tantdttubuld, 
tantbt divisl profond^ment ; des pdtales en nombre dgal a 
celui des divisions du calice , et alternes avec elles ; des 
mines en nombre pareii ou double , plus rarement en nombre 
inferieur : dans le cas d’lgalitd, elles sont alternes avec les 
petales ; si elles sont en nombre double , la moitid estalterne, 
et l’autre iaser^e au bas des onglets des petales. L’ovaire est 
simple, ordinairement surmont£ de plusieurs styles etd’autant 
de stigmates : il devient une capsule k une ou plusieurs loges 
rem plies de beaucoup de graines attaches a un receptacle 
central , libre dans les capsules uniloculaires , uni aux cloisons 
dans les multiloculaires. L’embryon est recouriW, appliqul 
sur le contour d’un p^risperme farineux. La tige est ordinai- 
rement herbac^e , quelquefois ligneuse par le bas. Les feuilles 
sont opposles et mime reuni es a leur base , quelquefois verti- 
cill^es, quelquefois garnies a leur insertion de membranes en 
forme de stipules. Les fleurssont axillairesou terminales. 

Cette famille tr^s-naturelle se divise en deux sections prin- 
cipals , dont la premiere est caractdris^e par un calice prc— 
fond&nent divis£ : elle renferme des genres ayantmoins d’eta- 
xnines que de pdtales, tels que VorUgie , VholosUe jla. moilugine ; 
des genres dont les petales et les famines sont en nombre 
dgal, corame le bufonia , la sagine , le j arena d’Adanson , la 
morgeline , 1 e pharnace, la mcerhingic; des genres dont les fa- 
mines sont en nombre double des petales , qui sont le physa 
de Du Petit-Thouars, la spergule, le micropetalum de Persoon ou 
j pergulastrum de Michaux, la airaiste, la cherUre, la sabline 
et la stellairc. La seconde section , caract£ris£e par un calice 
tubule, offredix famines et cinq petales dans la gypsophile, 
la saponaire , Yceillet ( nomm<f anciennement caryophyllus , 
d’oii vient le nom de la famille) , le sildnd, le carniUct r 
l'hddonc de Loureiro (peut-£tre cong£n£re du suivant), le lyoh* 
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nis et Vagrostemme ; elle n’annonce- que cinq etamines et cin<J 
petales dans la velezie et 1 edrypis. Quelques genres, laiss& ala 
fin de la famille comme ayant avec elle quelques rapports , 
devront former d’autres families : te Is son t V6latine,Yhydro- 
pytion de Gaertner fils , le bergia , la frankenie , le tin et 1 effcchea. 

D’autres, tels que le loeflingia , le polycarpon , le minuartia , 
le queria , auparavant ranges parmi les caryophyl&es, doivent 
en etre s£pards pour faire partie de la nouvelle famille des 
paronychtees , £tablie par M. Auguste de Saint-Hilaire , paree 
qu’ils ont les famines et les petales inseres sur le calice. 

1 On trouve dans cette famille, quoique tr^s-naturelle, quelques 
exceptions : elle manque de petales dans plusieurs genres ; ce 
quiprouve que l’existence des petales n’est pas un caractere 
de premiere ligne. On en peut d^duire encore une affinity 
avec quelques genres de la famille des amaranthac£es , qui est 
^galement a p^tale et a p^risperme farineux. 

Le nom de caryopbyll^es est encore donn£, dans la 
thode de Tournefort, a la classe des herbes a fleurs polypd- 
tales en ceillet, c’est-a-dire a calice tubule et a petales port£s 
sur un onglet along£, laquelle comprend plusieurs des genres 
rapportes a la famille du m£me nom, (J.) 

CARYOPHYLLIE. (Foss.) Les polypiers de ce genre, que 
l’on trouve a l’etat fossile, ne presentent pas, en general , des 
caracteres assez constans pour que l’on puisse ais^ment dis- 
tinguer les especes, et souvent les formes sont tres-variees dans 
les m£mes especes. Voici les plus remarquables : 

1. Caryophyllie stride , Caryophyllia striata , Nob. Polypier 
simple un peu courb£, ayant la forme d’un c 6 ne tr&s-along£, 
Le dehors est couvert de fines stries longitudinales ; les lames 
qui garnissent l’int^rieur ne sont pas disposes comme dans 
beaucoup d’autres especes : au lieu d’etre simples et disposes 
en etoile , de la circonterence vers le centre , elles presentent 
le tissu spongieux de certains os. Longueur, 54 millimetres 
(2 pouces) ; diametre de la partie superieure, 20 millimetres 
(9 lignes). On trouve cette esp£ce dans le Plaisantin. 

2. Caryophyllie de Hauteville. Cary ophy Ilia Altavillensis , 
Nob. Polypier simple , conique*, un peu courbe et uni en- 
dessus. L’etoile par laquelle il est termine est tres-dvasee, et 
^oipposle de soixante lames environ. Longueur, 33 miilim£*- 
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tres (1 5 lignes) ; diam£tre a sa partie sup^rieure, 27 millimetres 
( 1. pouce). On trouve cette esp 4 ce dans les faluni 4 res de 
Hsuteville, departement de la Manche. 

3 . Caryophyllie tronqu£e , Caryophyllia truncata , Nob. 
Polypier simple, alonge, subcylindrique , se terminant, 4 sa 
partie superieure, par une etoile plate qui a quelquefois plus 
de 54 millimetres (2 pouces) dediametre. Elle est compose 
d’environ soixante lames, qui sont marquees par des stries sur 
toute la surface exterieure du polypier. Longueur , 16 centi- 
metres (6 pouces). On trouve cette esp 4 ce 4 Chaumont, pr£p 
<le Verdun , et l’on en voit des figures dans les Memoires de 
Guettard, t. II, pi. 25 . 

On trouve 4 Pfeffingen une esp£ce a pen pres semblable* 
xnais moins grosse. 

4. Caryophyllie along^e, Caryophyllia elongata , Nob. Poly- 

pier simple , conique , tres-alonge , cercld 9 , 4 etoile de 27 mil- 
limetres (1 pouce) dediam 4 tre, et coriiposde de soixante- 
douze lames herissees de petits mamelons. Longueur, 10 cen- 
timetres (3 pouces 8 lignes). On a trouve cette espece dans 
la ci-devant Lorraine, etl’on en voit une figure dans lW- 
vrage deja cite, pi. 26, fig. 6. » 

On trouve aux environs de Besan$on , dans une couche 
qpi renferme des terdbratules et des Irigonies , -des caryophyl- 
lies cylindriques qui sont couvertes de lames portant dds 
petits mamelons. Ces polypiers dependent de la famille des 
caryophyllies branchues. On en voit des figures dans l’ouvrage 
de Guettard, -dej 4 cite, tom. II, pi. 21, fig. 8, 11 et 16'. 

On rencontre encore des especes , 4 peu pres semblables, 
dans des anciennes couches aux environs de Caen. 

Je poss&de une caryophyllie qui a vingt millimetres de lon- 
gueur, et qui est tres-remarquable , en ce qu’elle porte 4 l’ex- 
terieur douze c6tes longitudinales , repondant 4 un pareil 
nombre de grandes lames qui sont 4 l’interieur ; entre chacune 
de ces c6tes, il s’en trouve trois plus petites qui sont chargees 
de petites asperites. Cette espece a ete trouvee dans une 
couche de craie; mais j’ignore dans quel lieu. Je lui ai donne 
le nom de C. costellata . 

. Toutes ces especes, 4 l’exception de celle n.° 4, et beaucoup 
7 * 
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d’autres encore qu’il seroittrop long de ddcrire, se trouvenf 
dans ma collection, (DkF.) 

CARYOPHYLLIE (Polyp.), Caryophyllia. M. de Lamarck 
a separ£ du grand genre Madrepore de Linnaeus un assez bon 
nombre d’espices, que Pallas dlsignoit sous le nom de madrd- 
pores agr^ges, et dontnous ne conn oissons l’animal que d’apres 
celui que Donati a nomm£ madrepore a tige , mad. ramea , 
Linn. 

Les caractires que j’assigne a ce genre sont : Polypes a bouche 
entour^e de huit tentacules pectines, et ayant a la circonfe- 
rence deleur corps un grand nombre d’appendices disposes en 
rayons, bifurqu^s et attaches aux lamelles dont les bords de 
Ja cellule sont garnis ; contenus dans une loge ou cellule cal- 
caire turbinde, fixde, stride longitudinalement, formant, par 
la disposition radiaire des lamelles que la cavirt£ contient , une 
sorte d’^toile simple ou r^unie quelquefois en plus ou moins 
grand nombre , de manure a former ce qu’on nomme un po- 
lypier rameux ou encroAtant. 

D 7 apr£s ce que nous venons de dire sur la composition du 
polypier, on divise les esp£ces suivant que le polypier est simple 
ou rameux. 

A. Esp£ce dont le polypier est simple. 

1 .* La Caryophyllie gobelet, C. cyathus (mad. cjyathus ; EIL 
et Soland. , tab. 28 , fig. 7 ). Cellule simple , turbinee , un peu 
en massue , tres-commune dans la M^diterran^e. 

B. Esp£ces dont les polypiers sont r&mis et forment une 
*orte de croAte. 

2. 0 La Caryophyllie caliculaire , C. calicularis , Link. 
(Mad. calycularis , Linn.; Cavolini, tab. 3, fig. i5). Cellule 
en forme dYtoiles excav^es , le centre un peu pro&ninent a 
T extremity d’espices de cylindres courts , bruns , saillans sur 
la surface de la croAte du polypier. De la M£diterran£e. 

3°. La Caryophyllie tronculaire, C. truncularis, Lmk. Lea 
cellules a bords strips en rayons sont creus^es dans des cylin- 
dres £pais, courts, munis en dehors de stries longitu (finales 
lamellaires , dont les interstices sont occupy par des stries 
transverses plus petites, et r^unis en faisceaux au moyen 
d’une croAte larnellaire. On ignore sa patrie. 

4. 0 La CARYor&YLLis FASacuiifi , C. fasciculata , Lmk* 
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(yulg. I’teilkt; mad. fascicular is , Linn. ; Ell. Soland., tab. 3 o). 
Cellules a lamelies saillantes, a l’extr&nit£ de cyiindres tur- 
bines , s’eiargissant vers le sommet , assez along^s , et diver- 
gens et saillans Sur la crofifce quiles r£unit. Des Grandes-lndes. 

5 . ® La Caryophyllie musicale C* musicalis , Lmk. Mad* 
musicalis , Linn. ; Esper. 1 * tab. 3 o ). Cellules a l’extr^niit^ 
de cyiindres bien distincts, tronques, reunis a leur base par 
une crollte fort mince, croissant sup un plus ou moins grand 
nombre de rangs d’anciens cyiindres egalement reuhis par 
des lames transverses. Elte se trobve clans POceah Indien. 

C. Esp^ces dont les cellules. sont diyisdes ou ra&ieu&£s# 

6. ® La Caryophyllie bn .touffe , C^fttxuosa^ Lmk. (mad. 
Jlexuosa , Linn. ; Ell. et Soland. i tab. 1 5 a , fig. 1 )'. Cellules a 
l’extremit^ de. cyiindres raraeux, fleocijieux, unpeu aggtutinds* 
On n’est pas s<lr de sa patrie. ' ; 

7. 0 La Caryophyllie bn g eras 9 O. cespitota,' Lmk. (Mad* 
cespitosa , Linn.; Gualt. ind. r tab. 61 , verso. ). Cellules k 
rextr&nit^ de cyiindres presque droits , r distincts \ souvent 
bifidesj et formant une sorte de gerbe un peu Margie et 
arrondie en dessus. De la mer M^diterran^e. 

8.° Le Caryophyllie en arbrb, C. arborea y Lmk. ( Mad. ramea , 
Linn. ; Donat. Hist, de la mer Adriatique , pag. 5 o , pi. 7 )* 
Cellules cyathiformes plus ou -moins longues , formant par 
leur reunion terminate un polypier dendroide y rameux, tr£s- 
irr^gulier. 

Cette espece, sur l’animal de laquelle Donati (Idc. cit.) 
nous a donne des details curieux, e&t tres-commune dans la 
mer Adriatique et dans la mer Mediterra&ee. 

CARYOPHYLLITES, Caryobhyloides. (Foss.) On a donne 
ces norns aux caryopbyllies fossiles , et' quelquefdis aussi 
aux caryophylles. Voyezice# mots. r(D. F.} 

CARYOPHYLLODENDRUM, \Bot.) Vaillant nommoit ainsi 
le giroflier , pour le distinguer de l’oeillet, qui portoit alors le 
nom de CaryoiIiyllus. Voyez ce mot ( J.) 

CARYOPHYLLUS-INDICUS: ( Bat .) Camerarius d&ignoit 
par ce nom le tagetcs, vulgairement nomine millet -d T lnde. 
(H. Cass.) ; • ] 

CARYOPOS (Rot.) , espece d’arbrisseau odorant, qul croit, 
selon Pline , dans la Syrie. Dansle meme lieu , on en trou ve > 

li. 
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dit-il , un autre nommd cinnamon , Ct par quelque$-uns caryoptm r 
qui foumit uu sue aussi tria-odo rant. Doit-on p'resumer que ce* 
arbrisseaux sent , ou celui qui fournit le baume de la Mecque r 
amyris opobalsamum , ou le canneilier, connu d’ailleurs sous 
le noro de cinnamomum? (J.) 

CARYQPSR ( Bot .) Yoyez C£rion. (Mass.) 

CARYOTE (Bot . ) , Caryota , Linn..Ce nom 6toit doim£ par 
Dioscoride et Piine au palmier daitier, pkcenyx dactylifera, 
Linnaeus Pa transports a un autre palmier, qui est le schunda «~ 
paha de l’Hprt. Malab., yol.I, p. i 5 , t. m, l e stguaster major 
de R.qmphius , vol. I, p. 94 , 4 . 14. Ce caryote de Linnaeus a 
pour caracteres desReursmonoiques, e’est^-dire , navies ef 
femelles, jioftrseulement sur ie meme pied, ma is encode sur lee 
jnemes spadices au suppojtfc commons f r assembles en un fais- 
ceau entoure a sa base de plusieurs eeailles ou spathes, qui 
$e recouyrent les unes les autre® , et entre lesquelles ce fais- 
ceau Stoit caehS ay ant son dSveloppement. Le calicC des fteurs 
nicies est a six divisions profondes, dont treis plus intdrieures; 
il renferme beaueoup d’etamines. Le calice des fteurs femelles 
est le m^me ; il entoure un ovaire libre , surmontd d’un style 
et d’un stigutate, qui devient unei>aie sph^rique, rouge dans 
9a maturity, con ten ant dans une seule loge deux graines, 
aplaties d’un c6t£ , cony exes de l’aulre. Leur embryon est 
petit, place dans une cavitd pratiqude sur le c 6 t 6 d’un peri- 
sperme vein£ dans son interieur. 

Le caryote a, comma Iks autre* palmiers, un tronc cylin- 
drique qui ne.se ramifie pas, et se couronne a sort 

sommet d’un e tod fie de feuilles tris-grandes et btpenndes* 
dont les folioles, ^troites par le bas et dlargies par le haut en 
forme de coin ou d’eventaii, sont comma tronqules et frangde# 
it leur sommet. Do. milieu drstfeuille* sortent un ou deux 
faisceaux de nombreux et longs dpis de fieurs partant d\in 
meme point, qui sont pendans a l’^poquedela gnaturitd deal 
fruits. Les bales, de l&grosseur d’une petite prune, out un# 
pulpe Acre et bzr&lante quand on la met daM Xalbbuche ,v'ce 
quia fait donner a la plante ie nom de oaiyota urens. Dang 
les temps de disette, on fait avec la moelle de son tronc une 
fa sine semblable a celle du sagou, mais beauco&p mom* 
agr^able. (J-) , ’ . \ < • * 
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CASAD Y DDRYCCIN. ( Orniih .) Lalitorne, lurdus pilaris y 
porte ce nom en gallois. (Ch. D.) 

CAS ARC A. ( Ornith .) Cette espice de canard, qui se rap- 
proch'e de l’oie par ses* longs pieds, est 1 'anas casarca , Linn. 
On ecrit aussi kasarka. (Ch. D.) , 

CASCA ( Bot. ), nom portugais de l’alaterne ordinaire , 
suivant Clusius. (J.) 

CASCALHO. ( Min. ) Les Espagndls donnent ce nom au 
terrain de tcansport , compost principalement de quarz route, 
empit^ dans un sablon rougeitre et ferrugineux. C’est le 
glte ordinaire des diamans an Br&il, et m^rne en* Orient. 
Voyez Diamant. (B. ) 

CASCAL1TRA (Bot.), nom donntf, suivant Belong a une 
plante qu’il croit etre 1 ecaycalis des anciens, et qu’il a trouvee 
dans les environs de Burse , ville de la Natolie. Belori dit que 
dans ce pays on mange cgtte plante crue en salade, coniine 
la lampsane. Voyez Caucai^s. (J. ) 

CASCALL. (Bot.) Dodoens dit que les Espagnols donnent 
ee nomf et celui de dorftiideras au pavot des jardins. Voyez 
Cascasch. ( J. ) ‘ 

, CASCARA, Cascarilla (Bot.), noms espagnols , qui signi- 
fient £corce, petite £co rce, et sous lesquels le quinquina est 
connu au Perou. II parOit que c’est surtout le cinchona gran- 
difolia, Ruiz-Pav. , qui est ainsi d&igne. (J.) 

CASCARILLE. ( Bot .) Linnaeus d&igne sous ce nOm sp^ci- 
fique une des especes du genre Croton , croton cascarilla. Voyez 
Croton. (J.) 

CASCARRA (IchthyoL) , nom portugais du requin. Voyez 
CARCHARIAS et^SQUALE. (H. C.) *■ 

. CASCASCH (Bot.), nom donn£ dams le Levant au pavot 
des jardins, suivant Rauwolf. Voyez Cascall. (J.) 

CASCHOU (Bot.), nom que porte' a Surinam 1’acajou , 
cassuwium . Sibille Merian parle de cet arbre dans son ouvrage 
sur les insectes et les plantes de ce pays. Elle dit qu’on en dis- 
tingue deux variety, l’une a fleurs blanches et fruits jaunes, 
1’autre a fleurs et fruits rouges. Ces fruits sont un peu aigrcs 
et astringens ; on les pr^fere quand ils sont cuits. On en tire 
une liqueur susceptible de fermentation spiritueuse, et dont 
le moindre exc£s enivre. La noix, en forme de rein, placee 
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au sommet de ces fruits, est le caschou proprement dit. Elle 
contient une matiere Acre et si mordante qu’elle jieut servip 
de cautere ; cependant, lorsqu’elle est grillee. on l’emploie 
contre la dyssenterie, et pour extirper les vers. On mange 
Pamande, qui a le goAt de chAtaignes. Cet arbre estle cadju. 
de l’lnde, et son nom paroit aussi d£riv£ du nom indien. 
Voyez Acajou. (J. ) 

CASEAR1US. ( Ornith .) Le casoar d’Asie, strutkio casuarius 9 
Linn. , est design^ par ce nom et par celui de aisearis dans 
Klein. (Ch. D.) 

CASEDEL, (Rot.) Lesebestier, cordia myxa , est connu sous 
ce nom a Java , suivant Burmann. (J.) 

CASERO, (Ornith.) Lefournier, meropsrufus , Linn,, porte 
auTucuman ce nom, qui signifie menagere,et qui fait allusion 
a la forme exterieure du nid , laquelle ressemble a celle d’un 
four. (Ch. D.) 

CASET. ( Entom .) Les pecheurs nomment ainsi, dans cer-< 
tains departemens, les larves et les nymphes de phryganes, 
qu’ils retirent de leurs fourreaux, afin de s’en servir pour 
amorcer leurs hame^ons, car les poissons en sont tres-friands, 
Voyez Phrygane. (C, D.) 

CASEUM ( Chim .), nom donn£ a la substance particuliere 
du fromage frais. Voyez Lait. (Ch.) 

CASHIVE (Ichtliyol . ) , nom arabe d’un mormyre du Nil, 
decrit par Hasselquitz. Voyez Mormyre. (H. C.) 

CASIFOS (Ornith.)) nom donne, par corruption du grec > 
au merle noir, turdus merula , Linn. (Ch. D.) 

CASIMJRE, Casimira , ( Bot. ) Scopoli a nomm^ ainsi le 
knepier, melicocca , L., qui appartient a la famille des sa- 
pindees. (J, ) 

CASOAR, Casuarius * (Ornith.) Le nom de cet oiseau est 
derive, par contraction, de celui de cassuwaris qu’il porte en 
malai&. Pendant long-temps on n’en a connu qu’une especc, 
et le casque de corne dont sa tete est surmontee , formoit 
$eul uncaractere suffisant pour le distinguer des autres vola^ 
tiles terrestres ayant des ailes inutiles au vol; mais on a de- 
puis rapport^ de la Nouvelle-Hollande un oiseau muni^ de 
cette sorte d’ailes, et ddpourvu du casque et des membranes 
charnues qui , dans le casoar des Graudes-Indes., de$ccnden.t 
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4 e la t£te . jusque vers le milieu du cou. Les deux esp£ces 
n’ont pour caracteres communs , que la substance du bee 
fort dure , la pointe de chaque mandibule 16 g£rement 
^chancree vers son extr&nite, les plumes semblables a du 
crin , les ailes plus courtes, les pieds plus gros et plus 
courts que ceux de Fautruche. Leur langue est dentclee et 
fort courte , et leurs intestins sont aussi plus courts , en pro- 
portion de la taille , que ians Fautruche ; ils n’ont pas , 
comme elle , d’estomac intermediate entre le jabot et le 
gesier, et leur cloaque n’est pas plus grand que dans les 
autres oiseaux. / 

Quoique beaucoup des faits connus a lYgard du casoar des 
Grandes-lndes soient vraisemblablement applicables a celui 
de la Nouvelle-Hollande , comme ils n’ont pu £tre tous veri- 
fies comparativement , on ne les rapportera qu’en parlant de 
la premiere espece, a laquelle on conservera le nom dVmeu, 
qui paroitlui avoir originairementdonn£ paries Portugais , 

qnoiqu’on cut pu egalement designer les deux esp&ces d’apres 
l’existence ou l’absence du casque. 

Casoar £meu, ou casqu£ ; Casuarius emeu , Lath. Cet oiseau y 
qui est le struthio casuarius de Linnaeus, est assez mal rep re- 
sents dans les pi. enlum. de BufFon sous le n.° 3 1 3 , dans la 
75.® pi. de Frisch et dans la 72.® de Latham; mais il est plus 
correctement dessin£ dans la pi. noire , n.° 25 , de Willughby , 
et surtout dans la description de la menagerie du Museum de 
Paris, parM. Cuvier. Presque aussi gros que l’autruche, il est 
moins £leve. L’individu d^crit par MM. de FAcad&nie des 
Sciences avoit cinq pieds et demi de l’extremit^ du bee a 
celle des ongles; mais celui de la menagerie, mesur£ debout % 
n’avoit que quatre pieds et demi. Une proeminence osseuse, 
recouverte d’une come mince , qui part de la base du bee , 
forme sur le devant de la t£te une espece de casque comprim£ 
par les c6tes, conique, brun par-devant, et jaune dans tout 
le reste : ce casque a trois pouces de haut , un pouce de 
diametre a sa base, et trois lignes a son sommet. Cette 
excroissance , produite par le renfiement des os du cr&ne, 
est recouverte par des couches concentriques d’une substance 
cornde. Le reste de la t£te n’offre , sur une peau d’un bleu 
celeste, que quelques poils noirs, principalement autour di* 
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mdat auditif, qui est tr£s-grand. Cette peau, qui descend jus- 
qu’au milieu du cou , y pr&ente des sillons et des tubercules : 
sur le devant, de chaque c6td, pend une caroncule mince , 
de couleur rouge, qui s’^largit au bas. L’oeil, tres-gros chez 
l’autruche , est fort petit dans le casoar, et la paupiere supd- 
rie,ure est garnie, dans l’un et dans l’autre, d’un rang depoils 
noirs en forme de sourcils, ce qui donne a l’animal un re- 
gard mena^ant. L’iris est de couleur de topaze. Les narines 
sont pres de la pointe du bee, dont les deux mandibules ont 
de legeres echancrures a l’extr&nite. 

La partie infbrieure du ebu est garnie de plumes courte^j 
qui vont en s’alongeant sur le reste du corps jusqu’au cror* 
pion. Les cuisses en sont aussi couvertes juqu’aux environs du 
tarse. La plupart de ces plumes sont doubles, chaque tuyau 
donnant ordinairement naissance a deux tiges plates, luisantes, 
divisees en dessous par des noeuds qui produisent chacun une 
seule barbe; et comme ces barbes, plus courtes a Forigine de 
la tige, ne laissent voir que celles de Textremitb, qui res- 
semblent a du crin, l’animal paroit velu. La longueur des 
barbes ou filets btant m£me de douze a quatorze pouces sur le 
croupion, la queue s’en trouve entibrement masqu^e. Les 
pennes de l’aile , au nombre de cinq, sont grosses, roides et 
d&iuees de barbes; ces tuyaux, creux dans toute leur lon- 
gueur, contiennent une espece de moelle semblable a celle 
des plumes naissantes des alitres oiseaux : celui du milieu a 
environ un pied de longueur, mais les autres sont plus courts ; 
ils reprbsentent cinq piquans , dont l’animal se sert en effet 
comme d’armes offensives. Tout le plumage est noir; etquoique 
Willughby ait dit que les femelles sont olivbtres, celle qui 
existoit dans la menagerie btoit de la mbme couleur que les 
rnbles. Le bee, les pieds et les ongles sont noirs. 

Le jeune de cette espbee differe de l’adulte en ce que sa 
tbte, non encore revbtue du casque, qui croit petit a petit, 
est entibrement couverte d’une peau nue et blanchbtre , et 
que son plumage est d’un roux clair , mblb de gris. 

On trouve le casoar dmeu dans la partie la plus orientale 
de l’Asie meridionale, aux lies Moluques, dans celles de 
Java et de Sumatra, et surtout dans les profondes forets de 
File de Cbram ; mais il n’est commun nulle part. Quoiqu’il soit 
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domestique a Amboine , il n’en est pas originaire , et on l’y a 
portg , suivant Labillardi£re , des lies situcfes plus a Test. Ce 
casoar paroit avoir l’odorat et le gotit aussi peu d&icats que 
ceux de l’autruche; il avale, comme elle, toutce qui sepr^- 
sente, et rend ce qu’il a pris beaucoup plus promptement, 
surtout lorsqu’il est poursuivi. Les fruits forment, avec les ra- 
cines, le fond de sa nourriture ; la construction de sa langue 
ne lui permettroit pas de manger le grain , tandis qu’il avale 
les pommes sans les briser , tt qu’il les rend m^me quelque- 
fois entieres : ce qu’on ajoute avoir lieu aussi pour des ceufs de 
ppule , dont il est fort friand. M. Cuvier rapporte que le 
casoar de la menagerie consommoit par jour trois livres et 
demie de pain , six ou sept pommes, une botte de carottes, 
et qu’il buvoit environ quatre pintes d’eau en dt£ et un peu 
plus en hiver. Ceux qu’on el£ve aux Indes pre&rent le pain 
de sagou a tout autre aliment , et les individus sauvages vivent 
des fruits tomb£s des arbres. Dans les basses-cours , ils avalent 
quelquefois les petits poulets, et m^me les canards, lorsque 
ceux-ci ne se d^battent pas. Leurs excr&nens sont presque 
liquides , et ils ne rendent point l’urine s^par^ment. 

Valentyn compare la voix du casoar a celle du poussin, et 
il ajoute que, lorsqu’on le chasse , ou qu’il veut se battre 
contre les animaux domestiques, il fait entendre un ronfle- 
ment semblable a celui du lapin. Ala menagerie, on a remar- 
qu^'qu’ii pronongoit foiblement le cri houhgu ; que quelque- 
fois il gonfloit la gorge, et produisoit, en baissant la t£te, et 
tremblant de tout son corps, un bourdonnement Semblable 
au bruit d’une voiture ou du tonnerre entendu de loin , et 
que, lorsqu’il ^toit contrary, il rendoit un grognement pareil 
a celui du cochon. 

Quoique plus massif et plus lourd que l’autruche, le casoar 
emeu , loTsqu’il est poursuivi , court presque aussi vite qu’elle, 
et, selon Valentyn , il a alors Fair en partie de danser, et en 
partie de vole r. Dans sa loge il marchoit droit, posdment, et 
en ^cartant les jambes : de temps en temps il couroit en faisant 
des bonds, mais lourdement et avec beaucoup de bruit. Ilse 
servoit avec avantage , pour se d^fendre et pour arracher ou 
briser diff^rens corps, de son bee, qui est plus fort que celui 
de l’autruche ; mais il frappoit aussi tris-dangereusement du 
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pied , taut en avant qu’en arriere. Les Indiens le regarden t 
comme fort stupide ; cependant on prend tris - difficilement 
les adultes , que les chiens memes ne peuvent atteindre a la 
course ; et pour parvenir a les apprivoiser , il faut les avoir 
jeunes. 

Les ceufs du casoar Imeu sont en general d’un blanc gris , 
avec une foule de petits points verd&tres ; mais il y en ad’unis , 
et d’autres dont les teintes sont plus p&les ou plus fancies. 
Valentyn en a vu un couleur de foie et sans tache. Ils sont 
d’une forme plus nlongle que ceux de l’autruche, et ne 
l^galent point en grosseur. Dans Fetat sauvage, l’oiseau n’en 
pond que trois ou quatre , qu’il place dans le sable. On pre- 
tend qu’apr^s les avoir couverts , il les abandonne a la cha- 
ieur du climat : mais , comme l’autruche , les variations de 
temperature ou la fraicheur des nuits le determinent sans 
doute a les couver au moins accidentellement ; car les per- 
sonnes de la suite de Valentyn ont , en 1660, trouv£ un casoar 
couche sur trois oeufs. La chair de cet oiseau est noire , dure 
et peu succulente. 

Le premier casoar qu’on ait vu en Europe, y a &t 6 ap- 
porte par les Hollandais , auxquels le roi de Cidaio , dans 
1 ’ile de Java, en avoit fait present lors de leur premiere na-* 
vigation aux Indes en 1697. Quoique cet oiseau supporte assez 
difficilement les voyages de mer , il y eu a presque toujours 
eu , depuis ce temps , en Europe. 

Le Casoar sans casque, ou de la Nouvelle-Hollande , Ca- 
suarius Novm-Hollandice , Lath., a le bee deprim£, tandis que 
chez Fautre il est comprim^ lateral ement ; et M. Vieillot en 
a fait un genre particular sous le nom de dromaius , en lui 
attribuantla denomination frangaise dVmoa, qui n’est qu’une 
modification de ceUe d 7 emeu , propre au casoar des Grandes- 
Indes. Cet oiseau, quin’offre du nu qu’autour de l’oreille, a 
la t£te legerement couverte de plumes effitees , qui sont assez 
rares sur la gorge pour permettre de distinguer en cet en* 
droit la couleur purpurine de la peau. Les ailes,plus courtes 
encore que dans le casoar emeu , n’ont pas de carouculcs ni 
d’eperons. Son plumage, d’un brun gris, est compost de longs 
filets qui sortent par paire. Ses jambes brunes sont cr^nelees 
par derriere ; ses ongles sont a peu pres dgaux, et son bee est 
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jioir. On trouve dans le Voyage de White a la Nouvelle- 
Galles du sud, une figure de ce casoar, oil la partie sup£- 
rieure du cou est d’un bleu celeste. P<5ron , qui lui a con- 
sacrAles planches 36 et 41 de la premiere partie de l’Atlas 
du Voyagt aux Terras australes , a fait repr&enter dans la 
premiere, outre l’oiseau adulte, des petits qui sont ray^s 
longitudinalement de brun et de blanc ; et dans- la seconde , 
les details des barbules dont les diff^rentes plumes sont com* 
poshes. Les oeufs sont d’un beau vert, et de la grosseur des 
ceufs de P&neu. 

Ce casoar est assez commun dans les environs de Botany- 
Bay et du port Jackson ; il est tr£s-farouche, et court plus vite 
qu’un levrier. Sa chair, moins mauvaise que celle du casoar 
^meu, a un goftt assez semblable a celle du boeuf. (Ch. D.) 

CASPIE (Bot.) , Caspia, Ce genre de plantes, nornm^ par 
Scopoli, est le m£me que le vismia de Vandelli :il a le plus 
grand rapport avec le millepertuis , dont il differe par ses 
petales velus al’int^rieur, ses famines reunies en cinqpaquets 
ou phalanges, entre lesquels sont piac^es autant de glandes 
qui entourent la base de l’ovaire. De plus, cet ovaire est f 
comme dans une des sections du genre Millepertuis, surmont£ 
de cinq styles et d’autant de stiginates, et il devient une 
petite baie seche a cinq loges polyspermes. Scopoli pense 
que Ton doit reunir a son caspia plusieurs millepertuis en 
arbre de la Guiane, qui donnent nn sue jaune, etdont Aublet 
fait mention. Ruiz et Pavon, qui admettent le nom de Van- 
delli , partagent d’ailleurs Popinion de Scopoli ; et , dans leur 
Flore du Perou , ils indiquent plusieurs especes arborescentes 
qui ont les caracteres principaux de celles dela Guiane. (J.) - 

CASPIENNE (ErpdtoL), nom d’une espice de tortue des 
eaux douces de l’Hyrcanie, decouverte par Gmelin. Voyez 
Emydb. (H. C.) 

CASQUE (Bot.) y Galea. On donne le nom de casque a la 
Jevre sup^rieure des corolles bilabiees, lorsque cette levre est 
votitee et concave interieurement. On donne aussi q«uelquefois 
ce nom aux divisions superieures du pdrianthe des orchidees, 
pour les distinguer de la division inferieure , qui est ddsign^e 
par le nom particulier de labelle, labellum, ( Mass. ) 

CASQUE (Conch*), Cassis . Ce genre, iodique par taua 
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les conchyliologistes anciens, except^ par Linnaeus, n’a ^ 
rlellement bien caract^rise que par Brugui£res, et surtout 
par MM. de Lamarck et Denys de Montfort, qui en ont s£par6 
quelques especes sous le nom de cassidaire ou de heaumcf, 
Linnaeus confondoit toutes les especes qui le composjtit r parmi 
les buccins. Les caracteres de ce genre sent : 

Un animal inconnu , mais tr&s-probablement fort peu different de 
celui des buccins , contcnu dans une coquille ovalaire , bombde , 
comme aplatie en dessous , sub^enroulee , h spire ordinairement 
peu saillante ; une ouverturedtroite , fort longue , souvent presque 
autant que la coquille 9 et terminde antdrieurement par un canal 
, fort court , dchancrd et recourbd obliquement en dessus et en 
arriere ; le bord^lroit un peu concave , dpais 9 rebordd , dente a 
sa livre interne, 1 m columelle recouverte d'une large callosite 9 
’et dentde ou plissde quelquefois dans toute sa longueur, Un petit 
opercule cartilagineux • 

A. Especes treillis^es. 

i.° Le Casque saburon, C, saburo , Brug. (vulg. le saburon , 
Adans. , Senegal., pi. 7.) Coquille ovale peu epaisse , siljonnle 
transversalement ; la l£vre gauche fortement ridee dans sa 
partieant^rieure, qui forme un bourrelet r consid£rable. Cinq 
rangees de taches fancies carries, tournant sur la convexity 
du dernier tour, dont le fond est agate ou couleur de chair. . 

L’animal, suivant Adanson, a ses yeux portds sur un ren- 
flemenl dcs tentacules. On' le trouve* au Stfn^gal et dans la 
Mediterran^e. 

2. 0 Le Casque treillis6, C, decussata , Brug. ( Buccinum 
decussatum , Linn.: Gualt. , tab. 4, fig. B.) Coquille ovale un 
peu alongee , stride longitudinalement et transversalement ; 
Touverture tres-dtroite, dentde des deux c6tds ; la spire de 
sept tours; le bourrelet de la levre droite termini en arriere 
par deux dents. La longueur de cette coquille , qui a beaucoup 
de rapports avec la precddente, est de deu* pouces sur un 
de large. La couleur est vert-olive avec cinq rangs de taches 
carries d’nn jaune plus foncd ; quelquefois elle est rousse ou 
blanch&tre, marquee de quelques fl am mes jaunes. Elle se trouve 
dans la mer Mediterranee et dans celle d’Afrique. 

3.° Le Casque bonnet, C. testiculus , Brug. ( Buccinum testicir- 
tu$, Linn. ; vulg. le bonnet de Pologne , le danrier sillonne , le 
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testicule; Gualt., tab. 39 , fig. 6 ). Coquiile de pres de trois 
pouces de long surdeux de large, ovale, sillonnee transversa- 
lement , et stride dans sa longueur ; ouverture fort dtroite : 
livres denies dans toute leur £teudue ; la gauche droite : 
spire peu £lev£e de sept tours dont l’anterieur forme presque 
toute la coquiile. Couleur d’un fonc£ vineux, tirant sur le 
rouge&tve , et souvent parsem^e de sept , huit ou neuf rangs 
transverse* de taches d’un rouge plus obscur. 

Elle vient de la mer des Indes. 

4. 0 Le Casque pav6 , C. areola , Brug. ( Bucdnum areola , Linn. ; 
vulg. le casque pavd ou truiU , Gualt., tab. 39 , fig. H). Co- 
quiile ovale , bombde, lisse, marquee de taches brunes, car- 
ries, et quelquefois de fiammes longitudinal es etroites, ondu- 
leuses , fauves ; spire assez saillante , finement treillisee , et 
form^e de sept tours. Longueur de deux pouces et demi, sur 
yn pouce et demi de large. De lamer M&iiterranPe , et pro- 
bab lenient des Indes. 

5. ° Le Casque canalicul^ , C. canaliculata , Brug. Cette co- 
quiile, qui paroit n’avoir dPcrite que par Brugui&res, 
et dont nous ne con poissons pas de figure, est petite, ovale * 
luisante, translucide, sillonnee transversalemen t , avec sesau- 
tures canaliculees. Elle est quelquefois marquee sur le dernier 
tour de la spire, qui en a cinq, de cinq rangs de taches jaunes. 
Sa grandeur est d’un pouce et demi de long, sur un pouce 
de large. 

Cette espece, dont on ignore la patrie, etqui cstcependant 
assez commune dans les collections, a beaucoup de rapports 
avec le casque saburon , dont elle difftre cependant essentiel- 
lernent par sa grande transparence, par ses sutures canali- 
culees, et par le grenu des plis de la columelle. 

6. ° LcCasqjje grahuleux, C. granulosa , Brug. Cette espece*. 
encore fort voisine du casque saburon , ainsi que de la sui- 
vante,avec laquelie elle a £t£.s0uvent confondue, en diff&re 
essentiellement pn ce qu’outre les sillons transversaux elle est 
aussi stride longi tudinalemen t. Ensuite, elle est plus grande 
que la prpntiere, plus petite que la seconde , et elle n’a point 
de bourrelet au bord externe de la callositd de la levre gauche , 
qui est sillonnee et granuleuse. Sp longueurest de deux pouces 
et demi* salargeur d’un pouce neuflignes. Sa couleur abeau- 
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coup d’analogie avfceeelle du casque pave. Elle est tant6tbrun£ 
et sans tache , et tant6t blanche , fauve ou rousse, avec cinq 
rangs transverse* de taches carrees et jaunatres. II paroit qu’elle 
vient de la Mediterran^e. 

7. 0 Le Casque cannel6, C. sulcosa , Brug. ( vulg. le gros 
casque canneld , Gualt. , tab. 3q, fig. B. )• Cette espece a beau* 
coup de rapports avec le casque granuleux. Elle est ovale , 
bombee ou ventrue, epaisse, lisse et transversalement sillon- 
n£e ; la partie anterieure de la levre gauche granuleuse. Sa 
longueur est de trois pouces et demi , sur deux et demi de 
large. La spire, composite de sept tours, est de couleur fauve 
ou rousse , marquee de bandes longitudinales brunes, entiires 
ou interrompues , et quelquefois ornde rdgulierement de ta- 
ches de la m£me couleur. Elle vient des mers de la Jamaique. 

B. Especes lisses, un peu tuberculeuses, a bord droit excavd. 

8.° Le Casque bezoard, C. glauca, Brug. ( vulg. le bezoard , 
Gualt., Conch., tab. 40, fig. A.). Coquille ovale, bombde, 
lisse, le bord postdrieur de chaque tour de spire, et surtout 
du dernier, garni de tubercules ; l’extremite antdrieure de 
la levre droite arntee de trois pointes assez aigues ; l’ouverture 
assez ovale j la columelle convexe supdrieurement , et marqude 
an t^rieu remen t de quelques plis port&sur un gros bourrelet. 

La couleur de cette coquille, qui a trois pouces et demi de 
long, sur deux environ de large, est d’un gris glauque, qu’on. 
a compare a celle du bezoard des Indes. On la trouve dans 
la Mer des Moluques. 

9. 0 Le Casque h^risson , C. erinaceus , Brug. ( Buccinum eri- 
naceus , Linn. ; vulg. le casque d tubercules , Gualt. , tab.* 39, fig. D. 
et I.). Coquille ovale, marquee sur la longueur du dernier 
tour de spire de plis assez lagers, se terminant en arri&re par 
autant de tubercules ; la pointe ant&rieuye de la l£vre droite 
garnie de quelques dpines ; elle est dpaisse,comme raccourcie ; 
de couleuv jaun&tre en dedans, fauve en dehors ou bleu&tre, 
quelquefois vartee de blanc,de jaune ou de cendr£; une ligne 
de taehes brunes carries au bord posterieur du bourrelet de 
la I6vre droite. II paroit qu’elle vient des mers des Indes 
•rientales. 

io.° Le Casque bau*ribr, C. vibex, Brug. (vulg. le casque 
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mgalhe ou casque en baudrier ; Gualt. , tab. 3 g , fig. f. ) Coquille 
ovale, mince, trds-lisse, rousse ou couleur d’agathe , de deux 
pouces de long environ ; l’ouverture assez dvasde ; la spire me- 
diocre ; la columelle fort lisse , marqude de quelques plis vers 
le bas. Le bourrelet de la ldvre droitc tachetd de brun , et quel- 
quefois un bourrelet presque semblable sur la ldvre gauche. 
Elle est originaire des mers d’Amerique et de la*Mdditer- 
rande. 

C. Espdces trds-tuberculeuses, aouverture dtroite, lesbords 
presque droits. 

n.° Le Casque tricot^, C. cornuta, Brug. ( Buccinum cornutum , 
Linn. ; vulg. latete de bauf ou fer h repasser dans l’etat adulte, 
et le casque tricotd dans son jeune&ge). Coquille ovale , ven- 
true, assez rdtrdcie en avant, large et aplatie en arriere; spire 
fort basse, garnie dans sa jeunesse, surle dernier tour, de fos- 
settes en rdseaux, et de trois sdries de tubercules, formant trois 
cdtes transversales , beaucoup plus saillantes dans l’etat adulte 
que dans le jeune &ge. L’ouverture dtroite , presque aussi 
longue que la coquille, est au milieu d’une large surface plate, 
formde paV l’dlargissement de$ deux ldvres, ce qui a fait com- 
parer cette coquille , dont la couleur est blanchdtre, a un fer 
a repasser. Elle vient de l’Ocdan indien. 

12. ° Le Casque triangulaire , C. tuberosa , Brug. (vulg. le 
casque triangulaire ou le casque marbrd de brun , Gualt. , tab. 4 1 , 
fig. A. A.) Cette espece est rdellement fort voisine de la precd- 
dente ; mais elle est, engdndral, plus triangulaire, mdme, du 
c&td de la spire : ordinairement un peu plus petite , puisqu’elle 
n’atteint guere que sept pouces de long sur six de large ; json 
dernier tour est dgalement cercld par trois bandes tubercu- 
leuses et strides dans les deux sens. Sa couleur, dont le fond 
est ordinairement blanchitre , est ornde de bandes longitudi- 
jiales brunes en zigzag, fauves ou violettes; mais quelquefois 
elle est d’un brun-marron fiambe de noir. Dans les deuxeas, 
le bourrelet de la ldvre droite et une partie de celui de la 
gauche sont blancs et marquds de taches carrdes , brunes ou 
noires. Cette espdee vient dcs Indes occiden tales. 

1 3 . ° Le Casqub rouge, C. rufa, Brug. ( Buccinum rufum r 
Linn.; vulg. le turban rouge ; Gualt. , tab. 40, fig. F.) Coquille 
•vale assez ramassde, stride longitudinalement , et garnie, 
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sur le dernier tour de spire , qui est beau coup plus grand 
que les six autres^ de quatre bandes transversales de tuber- 
cules mousses; couleur d’un beau rouge pourpre, varid de 
blanc et de noir en dessus ; les bords de 1’ouverture color^s 
d’un rouge de corail, les dents seules etant blanches. Elle se 
trouve dans la mer des Indes, et m£me, suivant Linnaeus , 
dans l’Ocean americain. 

14. 0 Le Casque plume, C. pennata , Brug. ( vulg. le casque 
plume, Martin., Conchyliol. , t. II, p. 61 , tab. 36, fig. 372-373.) 
Coquille ovale oblongue, de trois pouces et demi de long, 
sur deux environ de large, stride longitudinalement, eta cinq 
sillons transverses; ouverture fort longue et&roite, sansbour- 
relet ni dents a la l£vre droite ; spire de sept tours ; couleur 
de chair flamb^e de rouge, quelquefois toute rouge en dessus ; 
les bords de l’ouverture tirant sur le *pourpre. Bruguieres 
soupQonne, avec beaucoup de raison, a oe qu’il nous semble* 
que cette coquille n’est qu’un jeune Age du casque rouge , dont 
le bourrelet ni les dents de l’ouverture ne sont pas encore 
formas. Elle vierit en effet aussi de la mer des Indes. 

15. °Le Casque flambA, C.Jlammea , Brug. ( Buccinum jlam - 
meum , Linn. ; vulg. le casque plissd a flammes , ou le drap d’ar~ 
gent , Martin., Conchyliol., tab. 34, fig. 353-354.) Coquille 
ovale, marquee de plis longitudinaux, m£les sur le dos et sur- 
tout surlaspire, etcercl^e transversalement, dans l’dtatadulte y 
de plusieurs rangs de tubercules. Cette coquille, qui paroit 
beaucoup diffdrer dans le jeune Age , puisqu’alors elle n’aqu’ua 
rang de tubercules coniques, n’a jamais beaucoup plus dc 
quatre pouces et demi de long, sur trois de large ; elle est 
flambee de taches ondoyantes de couleur rouge. II parott 
quelle vient des mers des Indes ©rientales. 

1 6. ° Le Casque bourse , C. crumena , Brug. (Buccinum plicatum f 
Linn.; vulg. la bourse , Martin., Conchyl. tom. II, pag. 68; 
tom. VII, fig. 379-380.) Coquille ovale, un pen triangulaire i 
£paisse, luisante, de deux pouces et demi de long, sur neuf 
lignes de large, marquee anterieurement de stries longitudi- 
nales bien prononc^es, qui sont coupees, a quelque distance 
de la base, par d’autres stries transverses moins visibles ; cou- 
leur de chair tirant sur le fauve, parsemee de taches rouges 
ou d’un jaune fonce. De File de l’Ascension, 



Digitized by v^ooQle 




CAS »»9 

' i y* Le Casque ciofortb , C. onitcus , Brug. ( Stromb. onitaUs , 
Linn. ; vulg. la volute ichanerde , Martin. , Conchylial. , t. II , 
p. 42, tab. 34, fig. 357 - 358 .) Quoique Bruguiires rapporte 
cette coquille k ce genre, il me semble qu’elie n’en a nolle-* 
jnent les caract&res, et entre autres qu’elie n’a point de canal 
^chancrd et recourbd vers le dos : aussi suis-je plus porte k 
admettre l’idde de Linneeus , qui en frit une espece de 
strombe, et je pense que c’est un individu non adulte. 

Les autres esp&ces rapportdes a ce genre par Brugui£res 
appartiennent au genre Cassidaire de M. de Lamarck, Heaurn,* 
de M. Denys de Montfort; Voyefc Hbaumb. (De B.) 

CASQUE (Foss.), Cassis . Ce genre, eile genre Cassidaire , ddj& 
si pr£s Fun de l’autre par des espices qui se trouvent presqub 
intermddiaires , prdsentent des coquillcs dont les formes 
varient tellement qu’elles jettent dans ^incertitude pour la 
fixation des especes. Dans quelques-unes , on trouve des indi- 
viduS plus ou moins charges de tubercules , ou de cAtes , ou de 
stries ; d’autres ne portent qu’un bourrelet a l’ouverture, tahdfe 
qtie d’autres , qiii paroissent ddpendre de la mime espAce* en 
portent d’autres places sur les plus anciens tout's; enfin, ii 
s’en trouve dtint la columelle et le bord int£rieur sbftit 
fortement dent£s, tandis qtie d*autres ne le sont pas , ou tr&s- 
legereirtent. 

Ces genres sent' de ceux qtie l’on ne rencontre a l’ettit fos*- 
eile que dans les plus nouvelles cotidies. UnO chose qui est 
bien remarquable , c’est que le genre Casque ne prdsente k cet 
dtat que de petites espAces, comparativement a celles qui 
Vivent aujourd’hui , partni Icsquelles il se trouve des coqiiilleA 
d’un tres-grand volume. 

Je vais presenter ici les espices fbssiles les plus remaT- 
quables. 

i. Casque striiS ,- Cassis striata. Nob. Coquille globtileuse* 
chargee de stries transverses rares , mais bien marquees. Le 
cAte droit est charg'd dSm bourrelet Spais et denfd iritdrieu- 
remfent. La columelle est dchancrde vers sAn milieu , et porte 
ties dedts fortes et irrdgulieres. Lougueur, 27 millimetres 
( 1 pouc'e). 

On trouve cette es'pice dans le Plaisanfin. On Id. rencontrd 
aussi k Laugnan , prds de Bordeaux ; mais la spire de celle-ct 
.7. 14 
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est quelquefois granuleuse, et la columelle est moins chargee 
de dents. II semble qu’elle fasse le passage entre celle du Plai- 
santin et celle qui suit. 

2 . Casque diademe , Cassis diodema , Nob. ( BuccinUm diadema , 
Brocchi, Conch. Foss, subapp /, tab. 4, fig. i 3 .) Cette coquille 
a les plus, grands rapports avec la pr£c£dente, et je n’oserois 
affirm er qu’elle ne depend pas de la mdme esp£ce ; elle en 
differe seulement par deUx rang^es de lagers tubercules qui 
se trouvent a la partie sup^rieure de cbaque tour. Longueur, 
40 millimetres (18 lignes). 

J*ignore ou leseul individu de cette espece que je connoisse 
et que je poss£de , a trouv£ ; mais j’en possede un jeune, 
trouvd a Laugnan , qui porte une seule rangee de tubercules. 

3 . Casque lisse , Casssis Uevigata , Nob. Coquille ovale , 
composite de cinq k six tours, dont les quatre premiers soni 
s tries transversalement. L’int^rieur du bord droit, ainsi .que 
la columelle, sont l^gerexaent dentes. Longueur, 54 milli- 
metres (2 pouces). 

On trouve cette espece dans les environs de Plaisance , en 
Italic. Si les caractires ci-dessus £toient constans daps tous les 
individus, ils constitueroient n^cessairement une. espece bien 
distincte ; mais Fou est conduit de la premiere espece a celle- 
ci , comme on l’a 6 t& a la deuxieme, par des formes ioterme- 
diaires. Quelques individus de la troisi£me n’ont qu’un bour- 
relet au bord droit de Touverfure , tandis que d’autres en ont 
encore un autre sur le dernier tour ; quelques-uns sont strips 
a leur base, et portent de l^gires c6tes a la partie superieure 
du dernier tour; enfin, il y en a qui sont transversalement 
strips jusqu’a la moitie de ce tour, oil il se trouveunbourrelet 
qui porte encore des couleurs jaunes, et le reste du tour est 
seulement stri£ k la base. Je remarque, au surplus, que les 
plus gros individus sont ceux qui sont les plus lisses. 

4. Casque pliss£ , Cassis plicata , Nob, Coquille piriforme 
il spire un peu courte. Le dernier tour port,e de lagers plis 
longitudinAux , et une rangee de tubercules a sa partie sup£- 
rieure. La. columelle et l’interieur du bord droit sont dentes. 
Ce dernier pr&ente un bourrelet ou se trouvent encore des 
couleurs. Longueur, 54 millimetres (2 pouces). On trouve 
cette espice dans le Plaisantin* 
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5 . Casque airondi , Cassis rotundata , Nob. Coquille globu- 
le use , it spire courte, dont le dernier tour est couvert de 
stries transverses et serr^es, et de quatre rang^es de tuber* 
cules. II se trouve a Fouverture un bourrelet qui porte a Fin- 
terieur quelques l^geres dents, ainsi que la columelle. Lon* 
gueur, 34 millimetres (t 5 lignes). Cette jolie espece se trouve 
dans le Plaisantin. Voyez Heaume. (D. F.) 

CASQUE ( Entom . ) , Galea . Quelques auteurs ont traduit 
ainsi F expression dont s' est servi Fabricius pour designer une 
partie de la bouche des insectes a m&choires de Fordre des 
©rthopt&res. Voyez Galete. (C. D. ) 

CASQUE ( Qrnith .), Galea . On appelle ainsi le tubercule 
calleux, recouvert d’uue substance corn^e, qui occupe le 
sommet de la t£te dans certains oiseaux^ comme le casoar 
d’Asie ,plusieurs c ala os, etc. (Ch. D.) 

CASQUIl ( Ichthyol . ) , nom specifique d’un Pim£loj>e, pime- 
lodus galeatus. Voyez ce mot. (H. C.) 

CASQUE MILITAI RE. ( Bot .) On nomine quelquefois ainsi 
un orchis, orchis militarise dont la disposition de quelques 
parties de la fleur pr£sente la forme. d’un casque. Quelques 
personnes pensent que le nom de militaris lui est donn£ plutdt k 
cause de.la forme de son labellum ou lobe inf^rieur du calice 
qui ressemble un peu a une casaque militaire. (J. ) 

CASQUE NOIR. ( Ornith .) Get oiseau, moins gros que le 
mauvis , est le merle a tete noire du Cap de Bonne-Esplrance* 
de Brisson et de Bufifon, turdus atricapillus , ^inn. (Ch. D.) 

CASQUILLON. (Conch.) Oust la nasse arculaire, Lamiu, 
buccinum aroularia, Linn. (De B. ) 

CASSAB EL' DARRIB. (Bot.) Prosper Alpin et Vesling 
ddcrivent sous ce nom, parmi les plantes d’Egypte, un ar- 
brisseau qui crolt dans les lieux humides d’Egypte et de 
Syrie , et dont les tiges droites, rondes, noueuses, rem«. 
plies d’un£ moelle blanche , portent a chaque noeud deux 
feuilles opposes, faites en fer de lance. Les fleurs en £pis 
axillaires sont jaunes, comme celles de la lysimachie, et 
produisebt une petite capsule along^e et aigue', remplie de 
grain es petites et noires. Ces auteurs penchent a croire que 
e’est une lysimachie : ils ajoutent que ses tiges , dont le bois 
estamer et leg£rement kc re, ont quelquejrapport extdrieu* 

14. 
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avec le calamus aromaticus de Dioscorlde, €i que, dans YE* 
gypte et 1’Arabie , elles lui sont substitutes dans 1’usage de 
la mtdecine, sous le nom de cassab-cl-darrir ou cassabtUdarrira, 
qui est peut-ttre le nom de ce calamus , et qu’on lui trouve 
associt dans le Traitd des drogues , de Lemery. Mais si la des- 
cription fet la figure de Prosper Alpin sont vraies , ces plan tea 
sont trts-difftrentes. On sait que la canne, espece de roseau, 
est le cassab des Arabes. (J.) 

CASS A-LASOU ( Ornith.) , un des noms que porte en Pit- 
mont la mtsange a longue queue, paras caudalus, Linn* 
(Ch.D.) 

CASS AN. ( Bot .) Un mtmtcylon de la c6te de Coromahdel, 
memecylon ramijlorym , est ainsi norame dans un herbier de 
ce pays. (J.) 

_ CASSARD (Ornith.) , ancien nom franyois de la buse 
eominune , falco butto , Linn. (Ch. D.) 

CASSASSOUT* (Ornith,)' Le grtbe porte ce nom dans,le 
Montferrat. ( Ch. D.) t 

^ CASSAUN. ( Ichthyol. ) Suivant Gesner, c’est le nom portu- 
gais de la Roussette rochibr. Voyez ce mot.,(H. C.) 

CASSE (Bot.), Cassia, genre de la famiile des Ugumineuscs , 
qui appartient a la dfaandrie monogynie de Linnaeds^ Son ca-» 
ractere essentiel, appuy& principalement sur la corolle et les 
examines, consiste dans un calice a cinq folioles colorees y 
caduques; cinq petales non concaves, arrondis, ouverts, lea 
io&rleurs un peuplus grands; dfx ttamines inegales, trois 
plus petites , souvent steriles , quatre de grandeur meyenne , 
droites, fertiles, trois inftrieures fort granges; les anth&res 
oblongues et arqutes; un ovaire ptdiceUe, alongt; le style 
court , courbd ou ascendant ; le stigmate simple. Le fruit con- 
siste en une gousse alongee , enflte , cylindrique ou com- 
primte, ayant des cloisons transversales plus ou.xnoins com- 
pletes, contenant plusieurs semences attachees a la suture 
suptrieure. 

En ttablissant son genre Cassia r Linnaeus n’a pais cru devoir 
prendre en consideration la forme des fruits, variable, selon 
les esp^ces; il a trouvd des caracteres plus naturels, plus: 
d&ifarmes dans la corolle et lea ttamines;. autrement U n’auroifc 
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point r£uni le genre Sdnd (senna) de Tournefort, dont tea gousses 
sont plates , comprimees , membraneuses, a la Casse ( cassia 
fistula ), dont les gousses son t presque ligneuses, alongles, 
pulpeuses , cylindriques , et k plusieurs autres especes qui 
offrent encore dans leurs fruits des differences tris-remar- 
quables. On con$oit combien il est facile it nos botanistes mo- 
dernes de crder des genres nouveaux , ou plutbt d’alterer lea 
genres que Linnaeus , d’«pr£s ses principes, considdroit comme 
naturels. 

Ainsi nous voyonsparoitre pour les cassia les genres Senna , 
Cathartocarpus , Bactyrilobium , etc. Quel que nombreuses. que 
puissent Stre les espices renferntees dans un genre (on en \ 
compte aujourd'hui environ une centaine pour le genre 
Cassia ), on ne peut y dtablir de nouveaux genres qu’au nte- 
pris des vrais principes et au detriment de la science : mais 
on peut, pour faciliter la recherche des especes, employer 
des sous-divisions tirees des difterentes parties des plantes, 
Ainsi dans le genre dont il est ici question , les especes 
peiivent £tre r<hinies, soit d’apres les fruits, comme on le voit 
dans Linnaeus, soit d’apres le nombre des folioles^ ainsi que 
l*a fait M. de Lamarck , dans I’Encyclop&lie ntethodique. Nous 
ne citerons parmi les especes nombreuses de ce genre, que 
les suivan tes, comme les plus importantes. On pourra con- 
suiter, pour les autres , l’Encyclop^die botanique , Dictionnaire 
et Supptemens. 

1 . Casse lanc£ol£e , ou S&te d’Alexandrie , Cassia lanceo- 
lata, Forsk. Lam. III. gen. tab* 332, fig. 3. Long -temps 
confondue avec le cassia senna , cette esp£ce en est tres-dis- 
tincte. Ses tiges sont presque ligneuses, une fois plus hautes; 
ses feuilles com poshes de cinq paires de folioles glabres, d’un 
vert-clair, lancdotees, munies d’une glande k leur base ; les 
fleurs disposees en une grappe terminate $ tes gousses com- 
primdes, courttees et un peu velues. Cette plante, d’apres 
Forskael , est le veritable s£n6 de la Mecque , dont tes feuilles 
se vendent au Caire, et ressemblent a celles du s£ne que l’on 
vend en Europe, sous le nom de s&n6 d'Alexandrie ou sene 
du Levant. M. Nectoux soup$onne que I’on trouve melangd. 
avec ce se n£ tes feuilles d’une apocinde, nommde arghel ou 
arguel dans la Haute-Egypte , qde M. Debate a appelee cy- 

* 
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nanchum arghel , ctM. Nectoux cynanchum olea folium . (EncycL 
Supp.) 

On connoit depuis long-temps la vertu purgative des feuilles, 
des fleurs, ainsi que des gousses de cette plante, guise dd- 
bitent sous le nom de follicules de sdnd. II ne faut pas les faire 
bouillir, mais seulement les infuser dans une decoction de 
pruneaux et autres substances aromatiques.«Il est peu de pur- 
gatifsplus fr&juemment employes, et qui ^vacupnt aussi puis- 
samment leshumeurs Ipaisses, endurcies: il occasione souvent 
des coliques qu’on ttche d’adoucir par des sels et autres subs- 
tances propres a fortifier Testomac et les iritestins. Ce pur- 
gatif ne convient pas dans les dispositions inflammatoires. 

2 . Cassb d’Itaijb ou S£n£ d’ltalie, Cassia senna , Linn- 
Lam. 111. gen. tab. 332, fig. 2. Cette espece se distingue de la 
prlcddente par ses tiges plus basses, herbaceesj parses feuilles 
composes de sixpaires de folioles ovales-obtuses, vertes en- 
dessus, un peu glauques et presque pubescentes en-dessous t 
sans glande a leur petiole ; par ses fieurs d’un jaune-p&le , a 
veines purpurines , disposes en grappes ; par ses gousses com- 
primees, ovales-oblongues, arqu^es en-dessus. Originaire du 
Levant, cette plante se cultive dans l’ltalie. Sa yertu purga- 
tive est moins efficace que celle de l’esp£ce prdc&lente, quoi- 
que plus frequemment employee en medecine. 

3. Cassb effil£e ou sarmentbusb, Cassia viminea , Linn. Ses 
rameaux sont ligneux, l^gerement cotonneux ; ses feuilles 
composees de deux paires de folioles ovales-oblongues ; le pe- 
tiole est termine par un filet court, s£tac£, et ses fleurs sont 
disposees en grappes axillaires. Elle croit a la Jamaique. 

4. Casse a gousses mbnues, Cassia tora , Linn. ( G allinaria 
rotundifolia , Rumph. Amb. 5 , tab. 97 , fig. 2. ) Plante des Indes, 
a tige herbacde : les feuilles sont composes de trois paires de fo- 
lioles presque elliptiques , glabres , cun&formes , d’un vert un 
peu glauque; les p^doncules axillaires, la plupart tiniflores * 
les fleurs j&un&tres ; les gousses aplaties , grlles , tres-^troites f 
longues de quatre a six pouces. 

5. Cassb bicapsulaire , Cassia lieapsularis r Linn. Burnt- 
Amer. tab. 76, fig. 1, vulgairement Candficier bdtard , ar- 
brisseau de l’Amdrique Meridionale, haut de six k huit pieds ; 
ses feuilles sont composees de trois ou quati£ paires de fo- 
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Holes ovales, un peu charnues; une glande presque globuleuse - 
sur le petiole ; les fleurs* d’un beau jaune; les p Stales »vein& j 
les gousses alongees , divis^es en deux loges dans leur 
longueur. 

6. Casse a feuilles ^chanCr^es, Cassia emarginata , Linn. 

Sloane, Jam. Hist. 2 , tab.. 180, fig. 1 , 2, 3,4. tiges sont 
grSles, ligneuses; trois paires de folioles ovales, arrondies, 
un peu £chancr£es ; les fleurs jaunes , les gousses nob aplaties , 
longues d’environ deux pouces. Cette plante croft aux An- 
tilles. Ses feuilles sont purgatives, et peuvent itre employees 
a la place de celles du seri£: la pulpe de ses fruits a la m£me 
saveur et les m£ines vertus que celle de la casse des 
boutiques. 4. 

7. Casse a goSb^s atl^es, Cassia alata, Linn. ( Herpetica , 
Rumph. Amb. 7, tab. 18, vulgairement le Dartrier); herbe a 
dartres , arbrisseau qui croit aux lieux humides , dans les 
Indes Orientales et aux Antilles- Ses tiges sont hautes de hui< 
a neuf pieds; les feuilles grandes; les folioles, au nombre de 
huit a dix paires, ovales -oblongues, obtuses, mucron^es ; 
les petioles ldgerement ail^s ; les fleurs jaunes, disposes en 
grappes elegantes ; les gousses longues de ciuq a six pouces, 
bord^es de deux ailes mem bran £uses. On fait avec ses fleurs 
un onguent que 1’on dit^tre bon contre les dartres. 

8. Casse du Maryland, Cassia marylandiea , Linn. Dillen. 
elth. tab. 260, fig. 35q. Ses tiges sont dures, herbacdes; les 
feuilles composees d’environ huit paires de folioles ovales^ 
obtuses: le petiole iin peu pileux, avec une glande a sa base ; 
les fleurs d’un beau jaune ; les antheres brunes ; les gousses 
comprimdes, un peu arqudes, bordees, mucrondes, chargees 
de quelques poils roussitres. On la cultive ccfrnme plante 
d ornement. Elle est originaire du Maryland et de la Vir- 
ginie. 

* 9. Casse des boutiques , Cassia fistula , Linn. Lam. 111. 
gen. tab. 352, fig. 1, vulgairement le Candficier . Cet arbre 
ressemble au noyer par son port : ses feuilles sont composees 
de cinq k six paires de folioles ovales, aiguSs, longues de 
trois k cinq pouces, larges de deux; ses fleurs grandes, 
jaunes , disposees en belles grappes axillaires ; les gousse&pen- 
dantes, cylindriquCs , grosses d’un pouce, longues d r un pied 
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,et demi, a £corce ligneuse, divis^es en cloisons transver$ales 
et paralleles, remplies d’une pulpe noire, douce, un peu 
sucrfte. Originaire de l’Egypte et des Indes Orientales , cet 
arbre a ete transport^ et s’est naturalist dans l’Am^rique. 

La pulpe des fruits de la casse est depuis long-temps em- 
ploy te en medecine, comme un purgatif doux, assez favo- 
rable dans les fitvres inflammatoires, les affections de poi - 
trine, etc. Les Egyptiens l’emploient mtlte avec du sucre 
candret de la rtglisse, dans les maladies des reins et de la 
vessie. Les personnes dont le ventre est paresseux, la digestion 
p^nible, se sont quelquefois assez bien trouvtes d’une petite 
quantity de casse prise avant le repas. Une ou deux onces de 
casse avaltes en guise de confiture , ou (^soutes dans 1 eau , 
purgent tres ltgtrtment ; aussi a-t-on c^me d’y joindre 
deux a trois gros de sulfate de magntsie ou de soude. On 
confit la pulpe avec du sucre, et on l’aromatise avec de l’eau 
de fleur d’orange : on a mtme trouvt le moyen de confire 
les batons de casse encore verts , et de les rendre agrtables au 
goflt des Europtens. 

10. Casse a corymbes, Cassia corymbosa , Lam. Encycl. non 
Ortega. L’aspect elegant de cet arbrisseau en a fait une plante 
d’ornement. Ses tiges sont hautes de six pieds, rudes, ponc- 
tutes ; ses .rameaux greles, verd&tres; ses feuilles composees 
de trois paires de folioles oblongues-lanceoltes , un peu cour- 
ses en faucille ; une glande conique sur le petiole ; les fleur* 
d’un beau jaune , disposers en corymbes axillaires ; les gousses 
enflees , cylindriques , tres-glabres, longues d’un pouce etdemi. 
Cet arbrisseau est originaire du Brtsil : il donne ses fleurs en 
automne. 

11. Casse ptjante, Cassia occidentalism Linn. Comm. hort. i , 
tab. 26 , vulgairement Bois puont. Toutes les parties de cette 
plante ont une odeur f£tide. Elle passe pour hystdrique et 
resolutive. Pison dit qu’elle sert a faire des fomentations tres- 
bonnes dans toutes les inflammations, principalcment celles 
des jambes* Ses tiges sont bautes de deux ou trofc pieds : les 
feuilles composes de trois a cinq paires de folioles ovales , 
aigues, rudes a leurs bords j les fleurs jaunes, axillaires et 
terminates ; les gousses un peu comprimees , l^gerenjent ar- 
qu^es. Elle croit dans l’Am&ique meridionale. 
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12. Casse velue , Cassia hirsuta , Linn. , Suppl&n. Cette 
esp£ce paroft ne diffgrer de la pr&^dente que par les poil$ 
abondans dont elle est chargee. ELle croit dans l’Anie- 
rique. Les Indiens, d’apres Boerhaave , infeetent l’eau da 
son sue, et par ce moyen assoupissent les poissftis, et les 
prennent. 

Casse du Brasil , Cassia brasiliana , de Lamarck. Ce bel arbre 
se trouve aussi dans les Antilles , et est sans contredit le plus 
remarquable de ce genre. Son tronc, de douze a quinze pieds 
de hauteur, est couronndpar une cime touffue, compos^ede 
rameaux couverts d’un duvet tres-fjn, et garnis de grandes 
feuilles pinnies, dont les folioles, au nombre de quinze ou 
vingt, sont oblongues, pubescentes, port^es par un petiole 
commun tres-long, et d^pourvu de glandes; de Paisselle des 
feuillessortentdes grappes de joliesfleurs couleur de chair, qui, 
dtant tr£s-multipli£es , font un effet des plus agr&ibles k travers 
lebeaufeuillage de cet arbre. IUeursucc^de des gausses, longues 
d’un pied k un pied et demi, comprises, tres-ligneuses, con- 
tenant une pulpe noir&tre qui enveloppe les graises. 

On emploie quelquefois cet te espece de casse en m&lecine, 
mais le plus rarement qu’il est possible, et seulement lorsqu’on 
ne peut pas se procurer l’esp^ce des boutiques. (Poir.) 

CASSE-ALAIGNE ( Omith ,) , nom du casse-noix, corpus 
caryocatactcs , Jinn. , en Auvergne. (Ch. D.') 

CASSE AROMATIQUE. ( Bot .) On d&igne quelquefois la 
cannelle sous ce nom (J.) 

CASSEBAH. (Omith,) Certaines peuplades de l’Am&rique 
Septentrionale donnent ce nom au lagopede, tetrao lagopus , 
Linn. (Ch. D.) 

CASSE-BURGOT. ( Ichthyol .) La Ch£naye des Bois nomme 
ainsi un poisson des lacs de la Louisiane, long d’environ dix- 
huit pouces , et bon a manger. Sa chair est analogue a celle de 
la raie ; sa f£te est fort grosse et aplatiecomme celle du brochet. 
De pareils renseignemens sont bien insuffisans pour nous £clai- 
rer sur la! nature de cet animal. (H. C.) 

CASSE DU BRASIL. (Bot,) C’est une veritable esp&ce de 
casse, cassia mollis , qui a beaucoup d’affinite avec la casse 
des boutiques , mais en differe par ses folioles plus nombreuses 
et un peu veloutees , ainsi que par sa gousse plus grosse. Elle 
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est mentionn^e parC. Bauhin , Tournefort et Breynius : ce der- 
nier l’a figure dans sa Centurie , t. 2 1 . (J.) 

CASSE EN BOIS, Casse odorante (Bot .) , Cassia lignea , 
cassia odorata. Dans les pharmacies on ndmme ainsi le laurier, 
qui est un^faux cannellier, laurus cassia. (J.) 

CASSE GIROFL^E (Bot.), Cassia cariophyllata. C’est la 
m£me que la cannelle. (J.) 

CASSE -LUNETTES (Bot.), l’un des nombreux noms vul- 
gaires du bleuet , centaurea cyanus , Linn. (H; Cass.) 

CASSE-MOTTE ( Ornith .) , nom vulgaire du motteux , mota- 
dlla cenanthe , Linn. (Ch. D.) 

CASSE-NIA (Ornith.), nom du casse-noix, corpus caxyoca- 
tactes , Linn., dans les environs de Niort. (Ch. D.) 

CASSE-NOISETTE. (Ornith.) Ce irt>m vulgaire de la sittelle , 
sittaeuropcea, Linn. , alt£mal a propos donn£ par M. de Lisle- 
de-Salles’(Dictionnaire de Chasse et de P£che)au casse-noix, 
en lui attribuant, par erreur, les habitudes de la sittelle. 
Le manakin du Br&il , pipra manacus , a aussi regu le mfime 
nom. (Ch.D.) 

CASSE-NOIX. (Ornith.) Cet oiseau, de l’ordre des pies et 
de la famille des coraces, a le bee droit, convexe en-dessus , 
comprim£ par les cAt£s , et plus effite que celui des corbeaux *, 
la mandibule sup£rieure est plus longue que l’inferieure, qui 
s’y ench&sse; la partie de la premiere qui excide l’autre, est 
tin peu courb^e, et toutes deux ont la pointe legerement 
emouss£e ; les narines sont cach^es sous des plumes s£tac£es , 
partant de la base et dirig^es en avant; la langue est courtc 
et bifide ; les jambes et le haut des tarses sont emplumes ; les 
doigts , entierement s^pares , sont arm£s d’ongles robustes ; la 
queue est presque carr^e. 

On ne connoit encore qu’une espece de casse-noix, qui vit 
en Europe, et a laquelle Gesner a donnd le nom de caryoca - 
tactes, qu’il n’a point emprunte aux Grecs , leurs ouvrages ne 
faisant aucune mention de cet oiseau. Linnaeus, qui l’a plac£ 
dans son genre Corbeau , Fa nom me corpus caiyocatactes ; et 
Brisson , qui en a form ^ son 1 7* genre , lui a applique le nom 
latin de nucifraga, deja employ^ par Schwenckfeld , dans ses 
Oiseaux de Silesie. Daudin , qui en a donn£ une bonne figure T 
pi. 17 de son Traits d’Ornithologie , en a fait la 4* section du 
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genre Corvus ; M. Cuvier Pa aussi placd entre Ies'geais et 
les rolliers, sous l’ancienne denomination de caxyocatactes ; et 
chez M. Vieillot , qui a adopte le genre de Brisson , c’est le 
Cassb-noix mouchbt^ , nucifraga guttata , pi. enl. de Buffon, 
n.° 5o , et de Levaillant , Oiseaux de paradis , et Rolliers, n.° 5 S* 
A peu pres de la faille du geai , et n’ayant pas plus d’un pied 
de longueur depuis le bout du bee jusqu’k l’extr£mit£ de la 
queue , le casse-noix ale fond du plumage brun , avec destaches 
blanches, qui sont longitudinales aux joues et a la gorge , plus 
larges sur le dos et en forme de larmes sur la poi trine et le ventre ; 
les pennes petites et moyennes des ailes , sont marqudes d’une 
tacheblanche a leur extr&nitd ; les pennes de la queue ont leur 
bordure de la m£me couleur, et toutessont d’un brun noir&tre 
et luisant; le dessus et le derriere de la t£te sont brunssans 
mouchetures; les plumes- uropygiales de la m£ine couleur, et 
les plumes anales blanches : lebec est noir, ainsi que les pieds. 

Ces oiseaux, que Ton trouve en Allemagne , en Savoie, en 
Suisse, en Auvergne, dans la parti e m^ridionale de la Suede , 
et mime quelquefois, sui van t Pennant, enRussie,- en Sibdrie, 
et jusqu’au Kamtschatka, se plaisent sur tout dans les for£ts 
znontueuses et couvertes de sapins. I Is voyagent en petites 
troupes, et sont plutdt erratiques que passagers. On en a vu, 
k dififerentes dpoques , des volees plus ou moins considerables 
en France , ou ils paroissoient affamls, et se laissoient prendre 
facilement a toutes sortes de pilges, m£me avec la main, Les 
fruits renferm& dans des noix, les semences^du pin, dusapin, 
les faines, les glands, paroissent £tre la principale nourriture 
de ces oiseaux, qui mangent aussi des baies et des insectes, 
et auxquels on attribue l’habitude de ramasser des provision 
en automne, pour les ddposer dans des creux d’arbres. Ils y 
font auSfei leurs nids , mais il n’est pas vraisemblable , d’apres 
la forme de leurs mandibules, qu’ils les creusent eux-m£mes; 
et s’ils grimpent aux arbres comme les pics, leurs pennes cau- 
dales sont trop foibles et trop flexibles pour leur servir dans 
eette operation. Leur ponte consiste en cinq ou six oeufs d’un 
gris fauve, parsemls de petites taches brunes; leur cri res* 
semble acelui delapie. (Ch. D.) 

CASSENOLES (Rot.), nom vulgaire de la noix de galle 
qui Croit sur les feuilles d’un ch£ne du Levant. (J.) 
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CASSE- NOYAUX (Ornith.), nom vulgaire du gros-bec r 
toxia coccothraustts , Lino. , que l’on appelie aussi casse-rognon. 
(Ch. D.) 

CASSE- PIERRE (Bot.) ^ un des npms vulgaires donnas a 
la parietaire commune, parce qu’elle croit presque tou jours 
dans les fentes des murailles ; il est aussi donnd quelquefois a 
la saxifrage, pour la m£ me raison. (J.) 

CASSE- POT (Bat.) , traduction du mot qiiexharollas, donn£ 
par les Espagnols du P^rou au cestreau vdneneux, cestrum ve- 
nenatum , parce que son bois, quand il brdle, delate facilement 
at casse les poteries raises devant le feu. ( J.) 

* CASSIALA. (Bot. ) Selon Adanson, Dioscoride nommoit 
ainsi l’hyssope. ( J. ) 

CASSIBORI ( Bot. ) , nora brame de Vasjogam des Malabares, 
petit arbre de la famille des legumineuses, dont Rpxburg a 
Bait un genre nouveau, sous le nom de ionesia. Voyez Asjogam, 
Ion&is. (J.) 

CASS1CAN. ( Ornith .) Buffon a donn£ a un oiseau que Son- 
nerat lui avoit envoy** des Indes, ce nom r par lequel il a voulu 
indiquer les rapports de Tindividu avec les cassiques , d’apres 
la^forrae du corps et la partie nue du front , et avec les toucans 
par la conformation du bee, arrondi , large a sabase, etcrochu 
a son extr&nite, quoique ses doigts, non distribues deqx a 
deux, l^loignassent de ceux-ci. Gmelin et Latham ont range le, 
cassican parmi les rolliers, sousle nom de coracias varia ; mais 
M. Cuvier Pa piaq£ a la suite des pie-griiches, sous le nom 
de barita , qui designoit en grec un oiseau actuellement in- 
connu , et il lui a associe trois especes rangees auparavant parmi 
l|s corbeaux, les rolliers et les paradisiers, en donnant pour 
caracteres a son sous-genre un bee grand, conique, droit, rond 
k sa base, enlamant les plumes du front par une echancrure 
circulaire , arrondi au dos, comprim^ sur les c6 frs, a pointe 
croehue et ^chancrde lat^ralement. M. Vieillot a forme des 
Hinnies espices et de quelques autres , le genre Cracticus , 
quatre-vingt-dix-neuvi£rae de sa M^thode , en ajoutant aux 
caracteres ci-dessus ^nonces, des narines ovalfcs, nues jla.penne 
b&tarde des aiies courte, et les premiere et deuxieme remjges 
les plus longues de toutes. 

On ignore les moeurs de ces oieeaux , dont pq sait seuie- 
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ment qne Ies especes viennent les unes de la Nouvelle-Guinbe * 
les autres de la Nouvelle-Hollande et des ites environnantes* 

Le Cassican vakie ou proprement dit , Cofacias varia , Gmet. ? 
gracula varia , Shaw, et cracticus varius, Vieill. ; pi. enl. d& 
Buffon, n°. 628, celui que Sonnerat a enV0y6 en France pen- 
dant son voyage a la Nouvelle-Guin^e , et qui vraisemblable- 
xnent est originaire de cctte contr^e , a la t£te , le cou , le baud 
de la poitrine etle dos noirs ; le croiipion, lescouvertures sup^-t 
rieures de la queue et le dessous du corps blancs ; les couver- 
tures superieures des ailes blanches, avec des t&chesnoires * 
lesgrandes pennes des ailes enticement nOires, les moyennea 
mOlangbes de noir et de blanc ; la queue noirfe, aVfce unfc bor- 
dure blanche ; le bee bleuitre et lespiedsnoirs. Buffon regarde? 
cet oiseau contme frugivore. • 

■ Le Cassican calyb^ de la NouveHe-GuiUtfe , Buff., p& 
dnl. 634 , Paradis ea viridis , Linn.; paradisea thalybea , Lath./ 
et Dattd. ; cracticus chalybeus , Vieill. , a 0 t£ decrit par M. Le-* 
vaillant, pag. 64 de serf Oiseaux de PShadis, etc. , et 
pi. 23 du m£me ouvrage. Son plumage, noir au pFeuiler ape^u r 
bffre des teintes brillkntes et tres-variOes lorfcqu’il eit expose k 
la luniiere ; la t€te et le devan t dti bou sottt d’lih vert qui f 
afrivant les positions, palroitsiabl^ d’oi 1 et d^argCAt; Id demons 
du corps est glacd de violet changeantdu bleu au vert ; letoawt, 
dir dos', les scapulaires et toutes Ids coUvertures du desfcus 
des ailes jettent des feux- diversement"cblor&; leS aitek etlft 
4ueue ont a peu pr£s le m^me dclat sUT^bfond noir,* 
est compos^e de dbute pennes, dont les trbis plus latOraleksOni 
dtagees demamerequ’^panOuiesfetrrextretnit^d^critun denti- 
cercle, ce que ne fait pas sentir la'planche enlumln^e de 
Buffon , mais qui est rtiieux reridii daiis celle db LevSillant - 7 
le rovers des ailes et celui de la quetftHsont noirs, airisi quo Id 
bee, les pieds et les ongieS. Ceite espitre paroit £tre commdUtf 
a la Notivelle-Guinde. J ... 

Le Cassican RkvfeiLtBtik, Qcnfacitts i^fcparUjLath . et DailH^f 
gracula strep era, Shaw. ; grand catyb^ Ou dalybd bruydnb de*- 
LeV. , Oisekux de Paradis, pag. 67 et pi. 54. Cette esp&ee + &€ 
la tkille d’ime corneille , et longue d T environ dix-netif polices, 
est? d’un noir brtin, plus fonc£ sur le cbrjW que dessotis, ef 
relevrf par uue large tache blanche sur* fer premieres grander 
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pennes des ailes ; la queue , noire au centre , est blan^e a sa 
base et a son extr&nitd ; le bee, blanc a sa pointe, est noir 
dans le reste ; et les pieds, Igalement noirs, sont recou verts 
de grandes Readies. Le r^veilleur, tres commun a Tile de 
Norfolk, tire son nom de l’habitude qu’il a de s’agiter et de 
pousser, pendant la nuit, des cris que peut-£tre il ne fait en- 
tendre, comme cela arrive a beaucoup d’autres oiseaux, qu’au 
temps des amours. 

Le Cassican fluteue , Coracias tibicen , Lath. ; gracula tibicen , 
$haw; cracticus tibicen , VieilL, a dix-huit a dix-neuf pouces 
de long. Le fond de son plumage est noir; mais il a du blanc der- 
ri£re la t£te, au croupion, aux couvertures des ailes, aux 
pennes et aux couvertures .inferieures de la queue ; le bee , 
bleu a sa base, est noir k la pointe ; les pieds sont de couleur 
dfe plomb. Cette espice, que les habi tans de la Nouvelle-Galles 
du Sud appellent tarra-war-nang , et qui a une voix dou.ee et 
fidtee, parolt faire la guerre aux petits oiseaux. D’apres les 
rapports de son plumage avec le cassican boir et blanc, corpus 
wXnoleucus , Lath- , il pourroit n’y avoir de difference entre 
ces deux oiseaux que celle du sexe. En effet, ils sont donnds 
Tun et l’autre comme habitant le mgme pays , ayant la m£me 
tsille, et oine distribution k peu pris pareille du noir et du 
)danc sur le corps. 

Le Cassican a queue £tag£e. M. Cuvier fait mention de cette 
e$p£ce de la Nouvelle-Hollande, et M. Vieillot lui donne le 
bom latin de cracticus cuneicaudatus . Elle a la tdte , le cou et 
le corps d’un noir bleu&tre ; les pennes des ailes et de la queue 
noir&tres, et termin&s de blanc; les plumes anales blanches; 
le bee et les pieds noirs. 

M. Vieillot range parmi les cassicans deux oiseaux ddjk d^- 
erits,l’un sous le nom de corpus tropicus, par Gmelin, Syst.nat. I, 
pag.372, n.° 3, etpar Latham, Ind. ornith. I,pag. 157, n.° 17 ; 
et l’autre par ce dernier, sous le nom de corpus cyanoieuous , 
Sup. 2 du Synopsis, p.ji?,n 2 2,ctSup. de VIndex, p. 2 5, n.°5. 
Le premier, qui qst le Cassican nqir, cracticus ater , Vieill, , a 
uq peu plus d’un pied de longueur. Son dos, ses ailes et sa 
queue sont noirs, avec des reflets verts. Les plumes anales et 
eelles qui couvrent les flancs sont m<£lang£es de blanc et de 
noir. Ses pieds et ses ongles sont d? cette denude coulqur. 
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U se trouve dans File d’Owhyh^e. Le second , dont la taille 
est inferieure k celle de la pie, habite la Nouvelle-Galles du 
Sud , oil on le nomme karrock : c’est le Cassican karrock , 
cracticus cjanoleucus deM. Vieillot. Son plumage est d’un bleu 
fonce, depuis le sommet de la tete jusqu’au milieu du dos, sur 
la presque totality des ailes et le dernier tiers de la queue. Les 
autres parties du corps sont blanches. (Ch. D. ) 

CASSIDA (Bot. ), nom ancien de la toque, Scutellaria . 

w 

CASSIDAIRE (Conch.), Cassidaria , M. de Lamarck paroit 
donner ce nom a quelques esp£ces du genre Casque de Bru- 
gui£res, qui s’&oignent un peu des autres, et surtout dans la 
forme du canal qui terjnine leur ouverture, dans l’evasement 
de celle-ci , et en ce que le bord droit n’est point rebord^ ni 
dent^. Voyez le mot Heaump (morio) , nom sous lequel 
M. Denys de Monfort a le premier circonscrit ce genre. 
(De B.) 

• CASSIDE (Enfom.), Cassida , genre d’insectea coteopt£re^ 
•i quatre articles aux tarses, a antennes filiformes, grenues, 
de la famille des phythophages ou herbivores. 

Le nom de casside vient evidemment du mot latin cassida , 
un bouclier , parce qu’en effet les £lytres et le corselet de ces 
insectes garantissent leurs corps comme un bouclier : aussi a- 
t-on design^ ces insectes pendant long-temps sous le nom de 
scarabees tortues. 

Voici les caract&res de ce genre ? 

Antennes filiformes , grossissant insensiblement vers la pointe; 

corselet arrondi en decant , caehant la tete; dlytres debordarU 

le corps , qui est tr£$-plat en-de&sous • 

Ces notes suffisent pour distinguer ces espices de tous les 
genres voisins ,- car les Donacies , Crioc^res, Hispes, Lup£res, 
Callruques , ’Altises , Gribouris, Clytres et Alurnes, ont le 
ventre arrondi, les antennes d’une meme venue, et presque 
tous ont un corselet cylindrique ; ensuite les Erotyles , En^- 
aniques, Hllodes et Chrysom&es, ont toutes la t£te visible, et 
ies antennes soit en masse , soit grammes. Or, aucun de ces 
'caract£res ne convenant au genre des cassides , elles forment 
une division tr^s-naturelle. 

Toutes les especes se noumssent &e feuilles de veg^taux. 
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sousleurs deux &at$, et chaque espece semblc £tre attache 
k un genre de plantes particulier. 

La nature paroit avoir favorisy l’insecte parfait en donnant 
a ses elytres une extension propre a mettre soh corps a l’abri 
du bee des oiseaux. Les membres sont toujours couches paral- 
l^lement k la surface inferieure , etleur etendue n’exc£de pas 
celle de la sorte de test sous lequel l’insecte vit a couvert, et 
paisible comme les tortues , lorsqu’elles se renferment dans 
leur carapace. A cette configuration , quelques cassides sem- 
blent joindre encore tine particularity plus avantageuse ; chez 
plusieurs esp£ces de ce genre les yiytres sont d’une couleur 
verte, plus ou meins foncee, analogue a celle de la plante 
sur laquelle ces insectes se nourrissent ; de sorte que Fceil de 
leur ennemi, trompy par la ressemblance , croit voir, dans 
la saillie que ferment les yiytres bombees de l’insecte , une 
sorte d’excroissance oil de. production vegetale. Ce n’est pas 
le seul exemple de cette nature que nous ofirent les in- 
sects. Plusieurs lotustes , quelques Spectres , imitent les 
ieuilles des vygytaux , parmi lesquels iis sont appeiys a vivre. 

Quant ala larve dela casside, son seul aspect pique la curiosity. 
Sa forme est oblongue ; son ventre alonge, aplati, se termine 
par une queue fourchue, plus etendue que le corps lui-meme. 
C’est dansle milieu de la fourche quel’anusde Finsecteaboutit. 
Les matie^es qui en sorteut sont poussyessur la fourche , dont 
les branches garnies d’ypines les retiennent.continuellement; 
de sorte que , pour I’ordinaire , ils forment par leur accumu- 
lation use masse d’ordures aussi considerable que celle du 
corps entier del’insecte. Voyons de quelle utility peut ytre une 
conformation aussi singul^re* 

La queue , qui supporte ces dyjections, est organisde de 
maniere qu’elle peut , a la volonty de Finsecte , se redresser et 
m£me se coucher en avattt *ur son corps. Dans Fytat de tran- 
quillity parfait e , et lorsque l’animal est occupy a prendre sa 
^gprriture, la queue, etendue dans la longueur du corps, e& 
trainant apr£s Fanimal, laisse son corps k nu et dycouvert. 
Maisle moindre bruit se fait-il entendre, le plus petit motf- 
vement est-il apergu? aussitfrt Faspect le plus dygefitant vient 
occuper la place du mets dyiicat.qui auroit probablement 
tenty 1’oiseau , et entra&y la destruction' de Fanimal* 
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’ La nymphe de ces cassidescstaussi exposee a de grands dan- 
gers ; car elle reste a nu , a la surface du vegetal , k cette dp'oque 
<le la vie ou elle est privee de tout moyen de defense ou de 
ruse. Mais alors ii sernble qu’elle ait pris le masque de la grainp 
.d’une plante : son large corselet de couleur blanchAtre, son 
abdomen d’un bran fonc£, garni d’une rangee d’dpines roides , 
les deux cornes qulla termincat, tout doit rendre cette subs- . 
tancq a craindre pour un oiseau qui auroit le dessein de l’ava- 
ler. En un mot, cette larve ressemble au* graines des bideqs 
et des eupatoires, que les poissons et les oiseaux craignent 
tant. 

On connoit plus de cent especes dans ce genre ; mais la plu- 
part sont d range res* Nous allons faire connoitre quelques- 
unes de cclles de France. 

1. Cassidk verte, Cassida viridis. Verte .en-dessua, noire en- 
dessous ; a pattes piles. Cette espece se nourrit des ffcuilles du 
chardon et de l’artichaut. 

2. .Casside thoracique, Cassida thoracica, Noire; dytres 
vertes ; corselet ferrugineux, ainsi que I’ecusson. 

3 . CaSside chevaliere, Cassida equeptris. Noire, a pattes jau-\ 
,n£s; corselet et elytres yerts, avec une stric argentee a la base. 
Les especes deeassides qui, comme celle dont nous parlons, 
Amt sur les elytres des taches meialliques, les perdent ordinai- 
re men t avec la vie; mais en les, plongeant pendant quelques 
minutes dan^Teautiede , dies rept^nnent la m^me appareneq. 
41 est probable que i’eau,, en gonflant cetftaines parties, leur 
jdonne ce reflet d’une tmaai&re tout-a-fait mecanique. 

- 4. Cassxde Cassida prasina* Noire; a dytres vertes, 

j 1 antennes et pattes pMes. / a . ■! . 

s .‘ 5 . CAasiDE ANrtij)MB^Cflssi44 <#nw..Noire; corselet jaune, 
Elytres grises; a points rioifs., » , ; 

6. Gassidb boucxier , Cassida vibex . Noire ; cprselet et dytres 

rerls, ayeella suture .'rouged t?*..* , T . , 

7. Casscde j*anjw1h6b, Cassida, marraa^Ye rte op rouge, ei?- 

dessus ; des taches noires sur. les dytres,; corps n^oir. (Jett* 
espece vit-en society ti&'-nombreose sur la plante des marais 
qu’on appellel’au nee .commune ( inula helenium). II par, oft 
que la variety rouge est plus coimopue au printemps, et la 
verte en automne. ; , * 

7. ’ *5 
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8. Casside fbrruginbosb , Cassida ferruginea. Hoire ; corselet 
et dlytres ferrugineux, sans tache. 

9. Casside noble, Cassida nobilis . Grise : dlytres avec une 
ligne bleue nacrde tris-brillante. 

Telles sont les espices qu’on trouve le plus commundment 
en France, sur les cent vingt qui nous sont connues par lea 
descriptions des auteurs. ( C. D.) 

CASSIDEA (Conch.), nom la tin du genre Casque, d’aprds 
•Bruguidres. (De B,) 

CASSIDITES ou Cas^ides. (Foss.) On a donnd ce nom aux 
Cassidules fossiles. Voyez ce mot. (D* F.) 

CASSIDULE (Echinod . ) , Cassidulus . M. de Lamarck a 
~dtabli ce genre pour plusieurs espdces jd’oursins dont l’enve- 
loppe crdtacde forme un corps assez irrdgulier , renfld, ellip- 
tiqiiC , ou subcordifotaie , garni de trds-petites dp hies, dont 
ies ambttlacres sorit bornds, la bouche subcentrale , et 1’anue 
au-dessus du bord. 

La 'seule espice que Ton connoisse a l’dtat vivant, a dtd 
rapportde , par M. Bicbard, des mers d’Amdrique. M. de 
Lamarck la nomine la cassidule des Cara’fbes , Cassidulus carcu - 
vbccorum. Elle est figutde dans FEncycl. Mdfthodique, vers. , 
pi. 145, fig. IP9-1O. A peine d’an pouce de long, elle est 
ovale, plate ctodeasous, assez bombde en-dessus, un peu 
'dchancrde k son bord postdrieur $ la bouche est un peu plus 
on arriere qu’&n avant ; fdtoile forrade per le$ ambulacrea 
fc’est composde que de cinq'bfftncfees, au point de rdunion ires- 
anterieure desquelles il y : a quotre trous, et dont les deux 
postdiieurks beaucoup plus longues, se portent jusqu’a Fextrd- 
miid postdrieure. (De B.) - 

CASSIDULES (J Foss.) , Cassidulus . Je neeonnois que quatre 
espdces dece genre 41 ’dtat fossile j Funequise trouve dans le 
-V dronois '( cassidulus veroncrtsis , Nob. ) , dost on voit la > figure 
dans Fouvrage de Knorr , vol. II , tab* Ei 1 1 .Sa longueur ext 
dd j dddknfdfrds (troia ponces et demi environ) , et sa largeur 
de 8* ddeftndtres ( 3 ponces) : ses ambulacres sont trds+marquds. 
Hie a beauconp.de rapport avec one espdte que l’on trouve a 
tjTignon , au-dCssons dn banc des (Writes ;mais cette derai&re 
*est de moitid pliis pdtite. 

La se trouve aussi k Crignon, dans le banc des c trite*. 
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EUe n'a que 10 millimetres (4 lignes) de longueur. Je l’ai 
nominee cassidulus unguis . 

La 3 .® est plus petite encore, puisqu’elle n’a que 6 millir 
metres (3 lignes et dcmie) de longueur. Kile est bien remar- 
quable, en ce que l’on voit pres des bords lattfraux, en^ 
dessous , deux ou trois rangles de trous qui ont dd servir a 
placer des dpines plus grosses que sur le reste du test. Je lui 
ai donnl le nom de cassidulus Unticulatus . 

On trouve cetle espice a Parues, pris de Gisors* 

La 4.® est le cassidulus bclgicus , Lam., Syst. des Anim. sans 
vert. , p. 549 , quel’on trouve dans la montagne Saint-Pierre de 
JMaestricht , et dont M. Faujas a donnl la figure dans l’Hist- 
Jfat. de la moot. de Saint-Pierre de Maest;, pi. 3 o , fig. 1. 
(D.F.) 

CASSIE. (Bat . ) On donne .ce nom , dans les provinces meri- 
dionales de la France, aux fieurs odorantCs d’un acacie, 
mimosa farvssima , que l’on y conserve en fdeine terre , a 
Pexpositicm du midi , avec Ja precaution de les epuvrir pen- 
dant l’hiver. Dans la Guiane, un autre acacie, mimosa guia- 
nensisj AubK, porte le mime nom. Voyez Ro bisier. (J.) 

CASSIER. (Rot.) Voyez Casse. (J.) 

€ ASSINA. ( Rot. ) C. Bauhin dii que dans Ja Flo ride , on 
J*ait, avec Pherbe qui porte ce nom , une boisson propre a 
aoutenir les forces pendant vingt-quatre li eures, sans autre 
nourriture. 11 rapprochoit cette plante du genre Nicotiana , 
qui pst le tabac; mais il parpit evident qu’elle est l’apalachine 
nominee par Plukenet cassina vera Floridanorum , rapportle 
augenre Ilex par IWilldenow, sous le nom d'itex vomitdria. 

w 

CASSINE ( Rat.) , Pun des noms vulgaires de la chanterelle 
.( merulius carUharellus , Pers.). 11 derive de casse, ancien nom 
gaulois du qhlne. II a Ite donne au champignon ci-dessus , 
parce qu’on le trouve asset souvqnt au pied de cet arbre. 
Voyez M£rule. ,{ Lem.) 

CASSLNE (Rot.), genre de la famille desrhamnles, de la 
pentandrie monogynie de Linnaeus, qui se distingue par un ca- 
lice a cinq divisions ; cinq pdtples alternes avec les Itamines ; 
un style tris-court; trois stigmates; une bale slche a trois 
loges, a trois semences non arilldes. Tel est le corac*£re de 

2 5 . 
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ce genre, appuy£ principalement sur les semences depour- 
vues d’arille, renferm^es dans une baie presque capsulaire : il 
rentre dans les celastrus par les autres caracteres de la fructi- 
fication; dans ces derniers, les sentences sont en partie enve- 
loppeespar une arille ou unetuniqueco!or£e et quadrifide. La 
difficult^ d’ observer ce caract^re sur des plantes secbcs , 
quelquefois privies de leur fruit, a fait introduire daus ces 
deux genres plusieurs esp£ces qu’il a fallu d£placer, a mesurt 
qu’elles ontete mieux observes. M. de Lamarck a£t£ le pre- 
mier a reformer ce genTe, dont il avoit d’abord d^crit sept 
esp^ces, qu’il a depuis reduites k deux, huxquelies il en a ajout£ 
une troisi£me, observe par Commerson, au detroit de Ma- 
gellan. Ventenat en a d^crit une quatrieme, de Tile Saint- 
Thomas, qu’il nomme cassine xylocarpa , espece qui se rap- 
proche beaucoup du genre Elceodendrum , par son fruit qui 
est un drupe globuleux, con tenant un noyau osseux, a trois 
loges monospeames *, les semences comprimles , couvertes 
d’une tunique membraneuse : souvent une des loges avorte : 
les autres parties de la fleur sont les mdmes que dans les 
cassine . Elies varient cependant dans leurs divisions, qui 
sont au nombre de quatre, cinq, ou six, raison suffisante pour 
les exclure du caractere essentiel qui, dans ces genres , ne doit 
porter que sur le fruit; et, dans ce cas, il est Evident que la 
plante de Ventenat doit £tre r£unie aux elceodendrum. Voyez 
OlIVETIER et C^LASTRE^ 

i. Cassine du Cat, Cassine capensis , Linn.; Lara. 111. gen., 
tab. i3o, fig. 3 ; arbrisseau du cap de Bonne-Esp^rance , cul- 
iiv£ au Jardin du Roi , qui sYlive a la hauteur de sept k 
liuit pieds; ses rameaux sont tetragones, garnis de feuilles 
opposees, glabres , ovaies , obtuses , denies ; les fleurs blanches , 
petites, disposes en corymbes axillaires plus courts que les 
feuilles. Selon M. de Lamarck, le cassine colpoon , Thunb. , ou 
Vevonymus colpoon , Linn., non Encyclop. , n’est qO’une va* 
ri 6t6 de l’esp£ce pr^c^dente , k corymbes* plus lkches; les 
feuilles a crenelures moins profondes, la plupart alternes. 

t a. Cassine a feuilles con vexes, Cassine maurocenia , Linn.; 
Lam. 111. gen. , tab. 1 3o , fig. 1 ; bien moins £lev£ que le pre- 
cedent , cet arbrisseau se distingue par ses feuilles ovoid es , 
concaves , trb-entieres; ses fleurs sont pedonculles, blanches , 



Digitized by v^ooQle 




CAS «5 

reunies dans Paisselle dps feuilles en p elites ombelles trds- 
courtes. II croit dans l’Ethiopie. 

Dans le cassine magellanica , EncyClop. Suppl., les feuilles 
sont toutes alternes, ovales lanceolees , dentees cn scie; les 
Heurs axillaires, presque sessiles, reunies en tete ; les fruits 
comprimds, a deux loges, une sentence dans chaque loge. 
Cet arbrisseau a dte recueilli par Commerson au ddtroit de 
Magellan. (Poir.) 

CASSINI. ( Ichthyol .) M. Risso a donnd ce nom a un poisson 
de la Mdditerranee , qu’il a place dans le genre Murene, et 
que nous ddcrirons a Particle Congre. Voyez ce mot. (H.C.) 

CASSINIA. (Bot,) [Corymbifires P Juss. ; syngZnd&ie polygamie 
sdparSe, Linn.] Ce genre de plantes, de la famille des synan- 
therees , a etd etabli par M. Robert Brown , qui 1’a publid 
en i8i3, dans la seconde ddition de VHortus Kewensis d’Aiton 
(tom. V, p. 184 ), et qui nous a fait l’honneur de lui donner 
notre nom. Mais les caracleres excessivement concis quo 
Pillutre botaniste anglais attribue a cette plante, sont teller 
ment incomplets, qu’il nous est impossible de nous former 
une idde bien exacte de sa structure, et que nous soup* 
$onnons a peine celle de nos tribus naturelles a laquelle ce 
genre peut appartenir. 

Les calathides sont immediatement rapprochdes, ou rdunie* 
plusieurs ensemble ; chacune d’elles est composde de deux 
fleurs hermaphrodites, contenues dans unpdricline de quatre 
squames; le clinanthe portant les deux fleurs est nu j l’aigrette 
est formee de squamellules paldiformes ,, en pinceau. 

La Cassinie dor£b , Cassinia aurea , R. Brown, est ude 
plante herbacee, a racine vivace, indigene a la Nouvelle- 
Hollande, et introduite en i 8 oiT dans le jardin de Kew, oil 
elle fie urit aux mois de juillet et d’aodt. Nous prdsumons, 
cTapres son nom spdcifique , que ses fleurs sont de couleur 
jaune. 

Si la cassinie a les corolles labides, elle appartient san* 
doute a notre tribu naturelle des nassauvides : mais M. Browrt 
n’a. rien dit sur la forme de la coroller II n’a pas decrit non 
plii^ le port de la plante, sa tige, ses feuilles, son inflores- 
cence , etc. (H. Cass.) 

C-ASSIOPEE. (Arachnod ) , Cassiopea. C’est un genre de la fa- 
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mille des M^dusaires ( voyez ce mot), dtabli par MM. Peron c€ 
Lesueur, pour quelques esp ices don tl’ombrelle, sans tentacules,' 
est pourvue inf^rieurement dHingroupe de huit a dix bras tres- 
composds, arboresceris , polychotomes, cotyliferes , qui lui 
sont attaches par plusieurs p£donculesgros et courts, entre 
lesquels sont des ouvertures que Peron appelle des bouches. 

L’organishtion de ces animaux sera traitde a Particle Md- 
dusaires ; nous devons seulement expliquer ce que teroo 
entend par le mot de cotylej ce sont des Organes dont pafle 
d6jk Pallas, qui paroissent/ avoir quelque rapport de fonne 
avec les cotyidd onS de$ v^g^taux, et dont les bras de cer- 
taines especes de m£duses sont armds. Oh en ignore r^elle- 
ment Pusage. M. Peron pense quie ce sont deb organes de la 
generation. 

Ce genre ne comprend encore que quatre esp^ces. 

i .° La C. Djeu^hile, C. Dieuphila , Pferon et LesueUr. Om- 
trelle hemisph^rique, d’un beau roux, dentelde k sa circon- 
ference avec quatre ouvertures ou bouches, huit bras gahnis 
de cotyles olivaires pedicelles. De la Nouvelle-Hollande. 

2. 0 La C. ForskakI, C, Forskalea , Peron et Lesueur. Om- 
brelle orbiculaire aplatie , festOnn£fc a la circonf^rericfe; d’line 
belle couleur marron tachet^e ; huit bouches, huit bras cotyln* 
biferes, garnis dans leu r surface et a leur centre de cotyles 
aplatis, d’uh bleu pourpre. De la mer Rouge et de PIle-de-Frahce. 

3. ® LaC. Borlase, C. Borlase , Peron et Lesueur. Ombrelle 
k peu pres de la forme de celle de la pr£cddente, de couleur 
hyaline ou verd&tre bordde de bleu ; huit ouvertures semi* 
lunaires; huit bras petfoltes dans leur longueur, triidresh la 
pointe, ayant au centre de leur reunion iin groupe de cotyles 
polymorphes.’Des c6tes de Cornouailles. 

4. ® La C. de Pallas, C. Pallasii , Peron et Lesueur. Om- 
brelle orbiculaire, aplatie, lisse, tachet^e deblanc, ayant dix 
Ichancrures profondes a la circonferenee , dix bouches et dix 
bras, phrsemis de cotyles blancs*, aplatis et pedicellds. De la 
mer des Antilles. (Elk B. ) 

CASSIPOURlEtl (JJot.) , Ckssipurea. Ce genre de jpldnte a 
et€ d’abord Itabli sur Un petit arbre de la Guiane, par Aublet 
qui n’ayoit pas vu son fruit. Scopoli avoit charige ce nom en 
ce!ui dc tila . Swartz eb a trauv.d une autre espece a la Ja- 
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maique , avec son fruit , et en a complete ainsi le eaaract^re , 
qu’il, a public dans son Prodromus , en substituant le nom de 
legnotis a celui de cast ip urea. Les caractdres de ce genre sont 
un calice tubule, persistant, a quatre ou cinq dept$; quairq 
on cinq pdtales, attaches au bus du calice, et finement 
coupes; seize ou vingt etamines, ou mime davantage,. in$e- 
rees au m£me point; unovairesupdrieur, surmontd d’un styte 
et d’un seulstigmate; une capsule a troisloges, s’ouvraat avee 
elasticity en troi& valves, etrenfermant dans chaque loge une 
seule graine. Quelquefois il y a une loge et une graine de 
plus* La tige est ligneuse, a rameaux opposes. Les feuilles 
sont opposdes , simples, entieres, et accompagnyes do stipules, 
Les fleurs, qui ontaleur base deux bractdes , sont rassemblees 
enpaquets axillaires , sessiles ouportds sur des p yd o n cules tr£s- 
courts. Ce genre paroit devoir appartenir a la famille des ly~ 
thraires, et se rapprocher de la munchausie. Des deux cspeces 
qu’il ryunit, l’une est laplante d’Aublet, cassipurea guianensi$ f 
tab. 211, ou mieux cassipurea sessiliflora , distinete par ses 
feuilles ovales et ses fleurs sessiles; l’autre, qui est le legnotis 
elliptica de Swartz, et que Ton peut nommer cassipurea pedunr 
culata , est aisee a reconnoitre par ses feuilles elliptiques et 
ses fleurs pedonculees. (J,) 

CASSIQUE. ( Ornith .) On a donne , sous le mot Cacique 9 
au tom* VI, pag* 91 et suiv. de ce Dictionoaire 4 la descrip- 
tion de plusieurs espeers ou varidjtys appurtenant a ce genre* 
M. Cuvier a, depuis, considyrd les cassiques conyne le type 
d’une famille distingude par un grand bee exactement cp- 
nique , gros a sa base , aiguisy a i’extrdmitl ; par des narineO. 
petites, rondes et parades sur les cdtds, et par des mapdi- 
bules ayant leur commissure en lign#brisee , ou formant un 
angle , ainsi qu’on le voit anx dtourneaux. Cette fumifle est 
subdivide en cassiques proprement dits , ca&sicus , chez les- 
quek la base du bee remonte sur le front , et y entame les 
plumes par une dchancrure demi-cir culture , et en troupiales , 
icterus , et carouges , xantfiomus , dont le bee n’eniame les 
plumes du front que par une dc hancrure en points* M* Ctivier 
y ajoute les pits-pits de Buflbn , qu’il no mm# ,dacnis % et qui , 
reprdsentant en petit les carouges par leur bee conique et 
oigu., lui paroittent lier oeux-ci avec les flguierr* Chez 
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M. Vieill ot, les cassiques. separdsdes troupiales, dfs carouges 
et des balti mores , Torment un genre isold et caracftdrisd par un 
bee plus long que la t£te , droit , entier , longic6ne , convexe en* 
dessus , robuste , pointu , ay ant la mandibule sup^rieure a 
base gibbeuse, prolongee et arrondie dans les plumes du 
frdnt. 

M. Cuvier ne ddsigne, dans son Regne animal , comme vrais 
cassiques, que Yoriolus ou cassicus cristatus, pi. enl.de Buffon, 
n.° 344; hemorrhous , pi. 482 ; le C . persicus , pi. 184, etle 
grand troupiale d’Azara (Oiseaux du Paraguay) , n® 60, lequel 
est regarde par Sonnini comme Yoriolus niger de Linnaeus, 
Yoriolus niger et orizyvorus de Latham , le troupiale noir de 
Brisson, tom. 11 , pi. 10, fig. 1 , et de Buffon, planche enlu- 
min£e 534. 

Ces quatre esp^cessont decrites dans ce Dictionnaire , sous 
les noms de Cassique hupp ^ , Cassique jubupa, Cassique yapou et 
Cassique noir, etl’on eroit devoir faire observer ici,relativement 
a la derniere, qu’elle se nomine au Paraguay, guira-ku-guazu , 
qu’elle ne vit pas isol£e , mais se r^unit en troupes; qu’elle 
suit les beeufs etleschevaux dans les campagnes , le long des 
hois, et se pose sur ces animaiux comme sur les arbres; qu’elle 
arrache le ma'is sortant de terre; et que son chant ou sifffe- 
ment est assez agitable. 

Outre ces espicesF, il a dd}& M fait mention % du cassique 
#erl de Caienne, pi. enl. n.° 3*8, et l’on a exposd les motifs 
qui portoi^nt a le regarder comme une varidt£, ou la femelte 
du cassique hupp£, nom sous lequel un individu est dtiquet£ 
£u Museum d’Histoire naturelle de Paris ; mhis cet oiseau est 
donnd, dans le nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle, 
comme une esp&ce d Ancte. Uyapu noir et jaune d'Azara , 
n.° 5q , y est aussi presente sous le nom de cassique noir a bee 
blanc, cassicus albirostris , lequel est surtout remarquable par 
une tache d’un beau Jaune sur le croupion , et deux autrea 
de la mime couleur sur les petites couvertures des ailes , le 
reste du plumage £tant noir* Enfin , Yyapu noir d’Azara , n.° 58 , 
:Cc$oit dans le m£me ouvrage le nom frangois de cassique 
pupui , tird de son cri , etile nom latin de C . solitarius , a 
cause de ses maiots. M. d’Az&ra dit qu’on ne le trouve que 
dans les halliers epais, qu’il* parcourf avec aisanre * sans Jamais 
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se montrer a Ik cime des arbustes ni dans les cantons d4cou~ 
verts. Cet oiseau, dont tout le plumage est noir, et les tarses 
de couleur de plomb, faitsur des branches peu ^levees, avec 
des joncs et d’autres matieres flexibles , un nid construit en 
forme de bourse , et au fond duquel sont de grandes feuilles. 
M. d’Azara y a trouv£ un oeuf presque sph^rique, qui dtoit 
marbr£ de brun sur un fond blanc; mais il avoue n’£tre 
pas certain qu’on ne l’y ait pas introduit frauduleusemenL 
(Ch. D.) 

CASSIRI. (Hot.) Voyez Cachibi. (J.) 

CASSIS (Hof.), nom souslequel le groseillier a fruits noirs, 
ribgs nigrum , est designe le plus ordinairement. (J.) 

CASSIS ( Conch. ) , nom latin du genre Casque. ( De B. ) 

CASSITA ( Ornith.), nom latin de l’alouette hupp£e ou 
cochevis, alauda cristata , Linn. (Ch. D.) 

CASSOMBA (Hof.), nom du carthamus iinctorfus, Linn., 
suivant Rumph. , Herb. Amboin . , 5, t. 79 , f. 2 . (H. Cass.) 

CASSOMBA. (Hof.) On donne ce nom, dans l’lnde, a des 
plantes qui fournissent une matiere colorante , dont les na- 
turels se teignent le corps, ou peut-£tre a la matiire colo- 
rante elle-meme. Ainsi, a Java, le roc«u, bixa, est nomm£ 
cassomba-kting , eta Sumatra , cassoombo-kling. Les enveloppes 
des fruits du balanghas , sterculia balanghas , fournissent , 
suivant Rumphius, le cassomba des lies de Ceram, de Banda 
et des Macassars. 11 dit aussi qu’on en tire de l’^corce du du- 
rion. La couleur tir£e du carthame ordinaire est encore un 
cassomba . Le m£me nom est donn£, comme adjectif, aux 
plantes qui ont cette couleur : ainsi le cocotier ou calappa 
xougektre est nomme calappa cdssombo. (J.) 

CASSOOMBO. ^Hof.) C’est ainsi que Ton nomme le car- 
thame des Indes, a Sumatra. (J.^ 

CASSOORWAN. (Ichthjcpl. ) J ®Ch£naye des Bois, j’ignoue 
d’apres quel voyageur, appelle ainsi un petit poisson rare, 
des Indes occidentales , un peu plus gfos qu’un an chois, mais 
beaucoup meilleur. II a, dit-il, deux prunelles dans chaque 
ceil , de sorte qu’en nageant il voit ce qui se passe au-dessus 
et au-dessous de lui. Il a le dos plat , Fepine et les c6tes 
rondes. La conformation de ses yeux semble le rapprocher 
de I’Anajblefs. Voyez ce mot dans le Supplement. (H. C.) 

\ 
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CASSOOUDA. (Sot.) Voyez Coussoounos. (S.) 

CASSUMUN1AR, Casumuivab, Risagon, Racine du Ben- 
g ale* {Sot.) C’est sous ces difffcrens noms que Ton connoit 
dans Tlnde une raeine couple, soit dans ht longueur, soit 
par tranches qui ont juiqu’a six centimetres (un p.ouce) de 
diametre. Son pafenchyme jauu&tre est recouvert par une 
ecotce d’un jauhe cendr£, marquee ext^rieurement de plu- 
sieurs lignes circulaires : sa saveur , approchant de ceiie de 
la z£doaire, est am£re et aromatique, et quand on la met 
sur la langue , 1 on eprouve une sensation seinhlable a celle 
que produiroit du camphre. D ’a pres ces signes , on 1’avoit 
d’abord nomme zedoaire a raeine jaune. Son odeur a le pi- 
quant de celle du gingembre. L’esprit-dc-vin s’empare de ce 
principe aromatique, et prend aussi une teinte jayne, que 
garde 1’extrait obtenu par l’evaporation de la liqueur. Celui-ci 
est chfcud , et sa saveur est am£re et agr&tble. Le cassu- 
muniar passe pour tres-stomachique. On l’a vante pour Fapo-r 
plfexie, la paralysie, les mouvemens convulsifs, les affections 
liyst&riques : mais c’est a un m£decin habile qu’il convient de 
choisir le moment propre pour l’administrer. II paroit que 
cette raeine appartiept ala famille des amom£es. Burman tils, 
dans Son Flora indiaca , regarde le cassumiiniar coinme la 
mline plante que le gingembre , amomum zingiber; mais sou 
opinion ne paroit pas confirmde par rassentiment des autrea 
botanistes. (J.) 

CASSUPE VERRUQUEUX ( Bot.) , Cassupa verrucosa , 
PI. jEtpiin. i , pag. 43, tab. 12 . Arbre ddcouvert en Arne- 
rique, sur les bords de Rio-Negro , par MM. Humboldt et 
Bonpland. 11 appartient a la famille des rubiaedes, a Vhexandrio 
monogenic de Linn&us. Son tronc s’eleve a la hauteur de 
quinze a vingt pieds, et plua: ses branches sont nombreuses* 
4taldes, chargees de ramlux opposes, munis vers leur 
sommet do feuilfes opposees, petioles, coriaoes, o vales- 
oblongues , un peu pubescen tes en-dessous, entieres , obtilses , 
persistantes ; les fleurs sont disposes en panicules, soutenues 
par des pedicelles courts, accompagndes de detix ou trois 
pet i tes braetdes persistantes. 

Le caliceestglobuleux, entter, campanula, court, colord, 
adh^ent a Povaire ; la corolle tubulee, d’un rouge p&le, 
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longue d£ deux pouces, tris-velue k son orifice , verruqueuse 
a sa par tie supbrieure, divis^e a son limbe eft Six d£coupure$ 
ovales-lanc&jlees : six Itamines inSieT^es k Fofifice de la corolle ? 
les filamens t res- courts; les antherCs uOe fois plus loYiguCS 
que les filamens,* l’ovafire surriiOflte d’uft Style de la longueur 
de la corolle; le stigmate bifide : il lui sufccede une baie 
sphCrique, d’un rouge foncg, couronn^e par le limbe du 
calice , divisde en deux logeS contenant un grand nombre de 
semences anguleuses fort petites. (Poia.) 

CASSYAS. ( Ichttyol. ) Kciwuas est un mot grec qu’on 
trouve dans Hesychius, au rapport de Gfcsner, et qui paroit 
designer le thon , ou un poisson analogue. ( H. C. ) 

CASSYTE ( Bot . ) , Cassytha . Ce nom , ddnn£ par les anciens 
a la cuscute, a He depuis adopts par Llnha?uS pour designer 
un genre de plante qui, parson port, abeaucbup d’affiniti avfcc 
elle. An Malabar , ou elle se trouve , on la Homme acatsjavallu 
Elle est composee de filets longs et rameux, qui se r^pandent 
sur les tiges des arbrisseaux voisins, et s’ y attach ent de dis- 
tance cu distance par de petits mamelons ou sugoirs, k la 
maniere du lierre. Elle n’a point de Feiiilles , mais seulfement 
de petites bcailles placers au-dessous de la naissance dcs ra* 
meaux et des fleurs , qui sont SeSsiles, dipoS&s en £pis l&ches 
et terminaux. Chaque fleur a un cilice globuleux , divise par 
le haut en six lobes rapprophfe, dont trois tres-petits, sem- 
blables & des glandes, et trois plus interieurs et plus grands , 
que LinnftuS pbend pour des pitales, en donnant le nom dc 
calice a trois petites Ccailles exterieures'placCes a sa base. Les 
etamines inserts au calice sont disposes sur deux rangs ; 
six , plus extdrieures et nues a leur base , sont fertile* et pla- 
cets devant les lobes du calice: des six inf£rieur&, qui 
prennent leur hai&s&nceplns bas, trois sent fertiles £t mtinitS 
de deux glandes a leur base ; trois autres n’offrent que des 
filets st&iles , tronqu£s , en forme de tubercules , qnbLitineeus 
nomftie des ftectaires. Les ahth&res des£ famine* fertiles sont 
appliqubes contre le sommet des filets, et VouVifent dt la 
base a la pointe , k la tiiani&re dfes lauriers. L\>vaire fibre est 
surmonte d’un Style court et gpais, ct d’ufr stigmate obtus : il 
devifent une capsule globuleuse, irionospbrme, recouverte 
presque entiirement par un calice , qui devient eharnu , ct 
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l’enveloppe sans lui adherer. L'einbryon, observe par Gaertner, 
est tres-petit, renferme dans une caviie pratiqule au sommet 
d’un p Crisper me charnu ; ses deux lobes sont petits , et sa 
radicule est dirigee sup£rieurement. Ce genre n’a point £te 
jusqu’a present rapport^ a une famille connue : il a dans la 
fructification quelques caracteres communs avec les lau rinses j 
inais il en differe par la presence d’un perisperme , et plus 
encore par tout son port. Des plantes qui lui avoient et£ 
d’abord rlunies, ont did reportdes ensuitc au cacte , tellcs 
que le cassytha baccifera de Miller, qui estie cactus pendulus 
Ait., et le cassythapolysperma , Ait., ou rfiipsalis , Gaertn., que 
Swartz nomme aussi cactus pendulus; ce qui annonce quelque 
aflinite avec ce genre et celui du groseillier. Elle n’cn a avec 
la cuscute que par son port et sa maniere de s’accrocher et 
de vivre sur d’autres plantes. Deux genres, le Volutella 
de Forskael , et le Calodium de Loureiro , doivent etre 
r£unis a la cassyte. (Voyezces mots.) Il n’est pas stir que le 
cassytha corniculata ou cordomi des Macassars appartienne a 
ce genre. ( J. ) 

CASTAGNEUX. ( Ornith. ) On appelle ainsi plusieurs grebes 
de petite esp£ce. Voyez ce mot. ( Ch. D. ) 

CASTAGNIE (Hot.), nom proven^al du ch^taignier, qui 
est le castanid des Languedociens. Les premiers nomment le 
^ruit castagno , et les seconds castania; ce qui derive du mot 
latin castanea , et sert a confirmer l’identite des idiomes du 
midi de la France avec le latin, dont ils tirent beaucoup de 
leurs noms. (J.) 

CASTAQNOLE ( Ichthyol .), Brama . M. Cuvier a conserve 
ce genre que M. Schneider a etabli sous le nom de Brama , 
en le confondant avec 1’Atropus. (Voyez ces mots.) Il est 
form£ aux depens des spares de Linpaeus et de M. deLace- 
pede. 

Ce genre est de la famille des l&opomes de M. Dum^ril , de 
la famille des squamipennes de M. Cuvier, laquelle est la 
sixi£me de ses acanthopterygiens. . 

Les caracteres des castagnoles sont les suivans : 

Front vertical; louche dirigee vers le haut ; nageoircs dor sale et 
anale uniques , tris-dcailleuses , commengdnt chacune par une 
point e $aillante , qui. s'abaisse vers la queue , el ncy ant quuu 
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petit nombre de rayons epineux cachds dans leur bord antd~ 
rieur; corps comprimd , }iaut verticalement ; tele couverte d'e- 
c ail Ics j usque sur les os maxillaires ; queue fourchue , roide; 
dents en crochets sur plusieurs rangs , et une de leurs rangdes 
externes plus forte ; estomac court ; intestin peu ample; cinq 
ccecums . 

On distinguera done facilement les castagnoles , 1 .* des 
spares , par la forme des dents et par les dcailles qui se trou- 
vent sur les nageoires ; 2. 0 des atropus par ce dernier carac- 
tere aussi ; 3.° des caesions, parce que ctux-ci ont le corps 
fusiforme et le front non vertical ; 4. 0 des dipferodons el des 
mulets , qui ont deux nageoires dorsales ; et 5 .° de tous les 
autres genres de la famille des feiopomes , ou il n’y a qu’un 
rang simple de dents. 

i.° La Castagnole , Brama Raii , Schneid, pag. 99. ( Sparus 
eastaneola , Lac^p. ; sparus raii , Bloch, tab. 273.) Appendice 
^cailleux a la base des nageoires pectorales ; ^caiiles larges 
sur le corps , plus ^troites sur les nageoires du dos et de l’anus , 
m 4 choire inferie%re avancee ; dents aigues, longues, s£par£es, 
sur deux rangs a la m&choire inferieure, sur un seul a la 
superieure ; anus rapprochd de la tete ; dos noir, c6fes bleus 5 
ventre argenfe. 

La hauteur de ce brill&nt poisson £gale presque sa Ion** 
gueur. On Fa observe d’abord dans FOc^an Atlantique, ma^ 
M. Risso et M. Cuvier Font vu p£eher abondamment'dans la 
mer M£diterran£e, ou il parvient la taille de 25 a 3 o 
pouces, et oit on en a pris du poids d!environ dix livites. 11' 
habite les pro fond eursrocailleuses. Sa chair esttendre et de- 
licate. 

2. 0 La Castagnole de Parra, Brama Purree, Schneid. (Raft ?- 
rubia genizara , Parra, 44, t. 21 , fig. 1.) T^teetbouchepetites,- 
m&choire sup^rieure demi-circulaire , inferieure aigufe* ; deux 
dents de chaque c6fe, plus longues que les autres ; yeux ver- 
ticaux k pupille bleue. Tete d’un rouge fence , corps plus clair, 
ventre ros^, queue orang^e ; nageoires pectorales noires,Re 
m^me que lesominet des nageoires dorsale et anale ; nageoire 
caudale pourpre et couverte dfecailles , comme celles du dos 
Ct de Fanus. 

Ce poisson habite les prpfondeurs de la mer d’Amerique; 
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on en a pris h Cuba. M. Schneider le range avec doute parmx 
ses brama ; il le dlcrit d’apres Parra. ( H. C.) 

CASTAGNOLLO. ( IchthyoL ) A Nice, suivap.t M. Rissp, on 
appelle ainsi la castagnole {brama raii ), et le petit castagpeau 
{ sparus chromis , Linn.). Voye? Castagnole et Canopis. ( JL C.) 

CASTAN 1 TE (Foss.) , Castanites. C’est une pierre qui a la 
forme d’.une cMtaigne; Aldrov., Mus, metalL pag B 10. (P. F.) 

CASTANITES. {Bot.) On a donnl ce nam a des tub^rosites 
Jigneuses qui naissentsur les racines du phAiaigpier, ordinav- 
^ement obloogue^, siUonn&s et d’un bianc jaupAtre. ,Quel- 
qnes auteurs ont eru y reconnoitre des ylgltaux particuliers 
ypisips des truffes ; mais ce ne spnt que des pr.odui{s des sues 
extravasls des rapines. Le chine et Forme d.onoent aussi des 
castanites , mais moins communement que le chjitaignier- 
{Lem.) 

CASTANVELAM. (JBot.)D.aus leRecueil des. Voyages on 
eite sous cenom uneespece de iredfe du Mexique, dont on 
engrgisse les be&tiaux. C’est peut-dtre june plante a racine 
tuherpuse , semblable a pluaieurs Hguminagses, telies que le 
0atzotl dujDp^me pays, cite par iHernandez. (J.) 

CASTELA. (Bot.) Dans les lies d’Aipboiae et de Ternate , 
de Baly et dans celles qui les avoisineni, les insulpires aom- 
ment ainsi la patate, convolvulus batatas , comme pour recon- 
noitre ,qu’ils la doi vent aux Castilians. .Cette ddnomi nation est. 
eireiet.une preuve que la patate n’est pas origipaire de ces 
lies, et.y ast seulemenf naturali&ee. (J.) 

CASTELE ( Bot .) , Castela , genre (Jeplantf? nouveau , etabli 
par jM. Turpin y.et eonsign&dans les Annales du Murium d’His- 
toire naturelle, vol. VII, pag. 78 , t. 5 s il porte le nom de 
Fauteur esthiu* du Po£me sur les Plantes, auquel Turpin Fa 
consacrl. Les caractlres de ce genre sont un calice petit , 
d’une.s£ule_pi£ce, A quatre dents; quatre p Stales plus longs, 
alternes avec oes dents, insdrls a un disque qui entoure la 
base de Foyaire ; huit Itamines de la longueur des p&ales, 
inserts au mime point. L’ovaire libre , a quatre lobes, en- 
ioureasa base d’un disque glanduleux sur lequel il repose , est 
smrmofill d’un style simple et d’un stigma te en tete. Chaque 
lobe de Fovaire devient un drupe distinct , contenant un noyau 
^sseux dans lequel eat yae. a^ule grtune. L’embryoa, a lobes 
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aplails, A radicule droite, e&t renferme dan* u u p&isperme 
charnu. 

Ce genre e&t compose de deux arbrisseaux k rameaux 
alternes, terminus en pointes et garnis d’epines, a feuilles 
alternes , a lleurs axillaires. 

JLa premiere espice de Saint-Domingue , cas tela depress a , 
a les rameaux couches , les feuilles sessile* et Margies par le 
has, et les Opines axillaires. 

Dansla second e, cueillie k Antigue, castela erecta , les tiges 
aont droiies, les feuilles lanc£olles, et les Opines placees sous 
les feuilles. 

Le lieu de ce genre dans l’ordre naturel n’est pas facile A 
assigner. Assez semblable hux rhamn&s par son port, par son 
'disque r par le p^ri&perme de sa graine, il s’en lloigne 
par le nombre d’&amines , double de celui des pltale* , 
ainsi que par la plurality des fruits. II a quelque affinite avec le 
zanihoxylum et quelques autres placees pour le moment a la 
suite des tMblntacties ; mais il n’a qu’un style au lieu d’un 
nombre 4gal a celui des fruits. Cette unit£ de style le fappro- 
aheroit du quassif i, de Vochna et du meesia , qui avoisinent 
les magnoliac&s ; mais ceux-ci n’ont pas de p&isperme. Si A 
cause de son fruit on le compare au grewia datis les tiliac£es, 
Je nombre dtfini d’&amiaes devient un obstacle a son admis- 
sion pres de oe genre. Parini ces divers rapprochemens, le 
premier est peut-etre le meiUeur, pourvu que Ton change 
-quelque chose au caractere ggnlral des rhamn£es- ( J.) 

CASTELIE (Sot.), CasteLia , Cavanilles, dans ses leones , 
vol. VI, p. 61 , tab. $93 , a public sous ce nom, qui est celui 
.d*un dessinateur compagnon de voyage de Ladling, un genre 
-de plantes de la didynamie de Unneeus et de la famille des 
verbenac&s. Son caliee est un tube a cinq dents ; la corolle 
monop^talc, adeux levres, dont la supdrieure bifide, l’infe- 
,rieure atrois divisions obtuses ; les etamipes, au nombre de 
.quatre , sont ins^rles a son tube , deux plushaut et deux plus 
Jbas. JL’ovaire libre , sunmont^ d’un style et d’unstigmate, de- 
viant un fruit compost de deux noix aplaties du c 6 t£ ou eliqs 
oe ^touchent , convenes sur le dos , cliacuue a deux loges mo- 
jtospermes. Ce fruit; est cache entierement dans le calicesub- 
aistqnt , renflf dans sou milieu , et re$$err£ a son sommet.La 
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tige de l’espice unique , ddcrite et nommde casUlia eurteato - 
ovata , est herbac£e ; ses feuilles sont opposees, de forme 
ovale, denies ou cr^nelees et tr£s-lisses; les fleurs disposees 
en epi l&che ou grappe termiiiale. Ce genre a beaucoup de 
rapport avec le guittarin, citharexylum , qui en diflfere parce 
que ses deux noix, ^galement biloculaires et dispermes, sont 
precouvertes par une baie charnue etnofc par le calice, et avec 
le duranta , dont la baie charnue, recouverte par le calice 
renfl^, renferme quatre noyaux, chacun a deux loges mono* 
spermes. Mais le castelia seconfond absolument avec le genre 
PriVa d’Adanson, qui a une baie seche, recouvrant deux 
noyaux pareils. Cavanilles ne parle pas a la^v^rite de cette 
baie seche, qui n’est autre qu’un tissu utriculaire, liant en- 
semble les deux noyaux sur lesquels il s’dtend , et qui dispai oit 
dans le fruit dessech£. Nous avons des lors eu raison de reporter 
ce genre au priva , en le nommant priva leans , a cause de ses 
calices lisses ainsi que ses feuilles. Le verbena lappulacea et le 
verbena mexicana doivent £galement y 6tre rapportes , et l’on 
peut voir ce que nous avons dit sur ce point dans les Annales 
du Museum d’Histoire naturelle, vol. VII, p. 69, en parlant 
des verbenacdes. ( J.) 

CASTIGLIONE (Bot») , Castiglionia , genre nouveau de la 
Flore du Perou, qui a un calice persistant a cinq divisions 
profon des, cinq pdtales rapproches par leur base , dix etamines 
dont cinq alternes plus petites, un ovaire libre porte sur up 
disque ehaimu quise prolopge dans son contour en cinq appen- 
dices en forme d’^cailles, trois styles port^s sur l’ovaire et 
autant de stigmates fourchus, une capsule a trois loges ihono- 
spermes et a trois valves chargees d’une cloison dans le milieu. 
Les auteurs, qui n’ont encore public que le caract^re gen£- 
rique , ajoutent que la pktnte est un arbrisseau , que les fleurs 
sont disposees en grappe , et que dans leur nombre plusieurs 
sont m&les, ayant l’ovaire atorte et les filets des cinq famines 
plus int^rieures r^unis par le bas en une espece de pivot. 
Ce genre paroit avoir quelques rapports avec la famille des 
rhamndes ; il en diff^re cependant par le ijombre d’eta mines , 
non £gal a celui des p&ales, mais double. La description et la 
figure de l’espice Feront cobnoltre s’il a plus d’aflftnit^ avec 
les euphorbiactfes. IL est ta$me probable qu’il a beaucoup de 
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rapport avec le jatropha curcas , avec lequel ii est peui-dtre 
identique. (J.) 

CASTILL^E (Hot.) , CastilLeia , genre de la famille des 
persondes , de la didynamie angiospermie de Linnaeus , dont le 
caractere essentiel consiste dans un calice comprimd, sou vent 
colors , s’ouvrant d’un c6td dans toute sa longueur; la corolle 
comprimde, tubulde, a deuxldvres; lasupdrieure,canaliculde, 
appuyee sur le calice ; Finferieure , tres-courte , bitide ; les dd- 
coupures tubuldes, glanduleuses; quatre etamines didynames; 
chaque filament muni de deux antheres ; une capsule ovale , 
biloculaire , comprimde. 

Ce genre renferme des arbustes ou sous - arbrisseaux a 
feuilles alternes ; les fleurs alternes sur un dpi terminal , ac- 
compagndes de bractdes. Les principales especes renfermdes 
dans ce genre , sont : 

1. Castill6e a feuilles divides, Castilleia fossijblia , Linn, 
f. Supp. (Lam, 111. gen. tab. 519, fig. 2. Smith, ined. tab. 40). 
Ses tiges sont cylindriques, peu ramifides , presque ligneuses; 
les feuilles sessiles, alternes. lindaires, a trois ou sept dd- 
coupures peu profondes a leur sommet , portant dans leur$ 
aisselles d’autres feuilles fasciculdes ; les fleurs pddicelldes , 
solitaires, axillaires, formant par leur ensemble une grappe 
terminale. Elle croit a la Nouvelle-Grenade. 

2. Castillos a feuilles en tie res , Castilleia ibtegrifoliu , 
Linn., f. Supp. (Lam. 111. gen. tab. 519, fig. 1. Smith, ined. 
tab. 39).Trds-rapprochde de l’espdceprecddente; celle-oi, ori- 
ginaire de l’Amdrique meridionale , a ses feuilles entidres , 
lanceoldes, sessiles; les fleurs plus distantes, en grappe plus 
alongde. 

3. Castill^e corne de CeRf, Castilleia coronopifolia , Vent. 
Choix des pi. fa'sc. 19, tab. 59 : arbrisseau do la l4buvelle- 
Grenade, distingud par la beautd de ses fleurs grandes et 
d’un rouge fonCd ; ses tiges sont ligneuses, tdtragones, un 
peu velues ; les feuilles sessiles , lindaires, alongdes , entidres , 
ou plus souvent a troh ou quatre ddcoupures vers leur som- 
met, hdrissdes, a leurs deux faces, de pnils trds-eburts; les 
fleurs pddicelldes, presque Unilatdralds , disposdes en Une 
longue grappe simple, l&che, terminale ; le calice pubescent, 
en forme de spathe; une cajftulb d’tm bran fonted; la colison 

7. ' 16 
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^paisse, fongueuse, opposee aux valves; les semences nom- 
breuses ,• entour^es d’un rebord membraneux. 

Pursh , dans sa Flore de l’Am^rique Septentrionale , voK 2 , 
pag. 738, en cite une nouyelle espece, a fleurs sessiles, qu’il 
appelle castilleia sessiliflora , tres-voisine , par ses feuilles, de 
la premiere espece; mais elles sont pubescentes a leurs deux 
faces, ainsi que les tiges; les fleurs sessiles, solitaires, axil- 
4aires, situ£es vers l’extr^mite des rameaux; le calice ventru 
a sa base; la corolle rouge. (Poir.) 

CASTINE (M in.), fondant calcaire de certains minerals de 
fer. 11 est probable que ce nom est le mot allemand kalkstein , 
pierre a chaux, corrompu. Voyez Fer ; Metallurgie de ce 
m&al. (B.) 

C ASTNIE ( Entom.) , Castnia. Fabricius a designe sous ce 
nom, dans son Systime des Glossates , un genre d’insectes l£pi- 
doptires, voisin des papillons, ou plut6t des sphinx, dont la 
massue des antennes n’offre en-dessous ni stries, ni dente- 
lures. La plupart sont des parties les plus chaudes de PAmd- 
rique. Telles sont les especes rapportees precedemment par 
le m&me auteur, a son genre Papillon, sous le nom de lycas, 
eyparissias. (C. D.) 

CASTOERI. ( Bot .) A Java, on nomme ainsi une variete 
de ketmie de Surate, hibiscus surattensis , suivant Burman. 
Les Malais donnent le m6me nom a Pabelmosch , hibiscus 
abelmoschus , qui est le cattu gasturi des Malabares. Les Brames 
nomment castoeri-mogari une espice de mogori, mogorium 
undulatum , dont Linnaeus faisoit auparavant un nyctantes . 
Leur casturi-camalla est un nenuphar, nymphcea stellata , a 
petites fleurs portees sur de longues queues radicales. (J. ) 

CASTOR. ( Omith. ) Ce nom et celui de fiber ont £t 6 
appliques, par Belon et par Aldrovande, au harle commun 
ou bi^vre , mergus merganser , et particulierement a sa femelle , 
designee comme vari£t£, par Gmelin, sous le nom de mergus 
castor . (Ch, D. ) 

CASTOR. (Afamm.) LesGrecs et les Latins d&ignoient sous 
ce nom notre castor terrier et solitaire , connu plus particu- 
li£rement autrefois en France sous le nom de bievre ; car ils 
ignoroient Pexistence des castors qui vivent en society, et qui 
se construisent des habitations au bordou au milieu des eaux* 



I 
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Ce nom, sans cesser de designer une esp£ce, est de- 
Venu g&ierique pour nous. Ainsi nous r£unissons , sous 
le nom de castor, les Rongeurs ( voyez ce mot), qui ont 
pour caracteres communs , quatre molaires sans racines , 
proprement dites, de chaque c6t£ des deux m&choircs, sur la 
couronne desquelles lYmail pr&ente trois plis d’un c6te et 
un de l’autre, qui s’elargissent en penetrant dans la dent, 
et qui sont dans des rapports opposes aux dents des deux ma- 
choires (voyez Dents); cinq doigts a chaque pied, palmes 
aux pieds de derriere ; une queue ovale, aplatie horizonta- 
lement, et couverte d’une espece particuli£re de tegument 
que Ton a compare avec assez de raison aux ecailles de poissons. 

On doute encore si l’on doit former deux especes distinctes , 
du castor que l’on rencontre solitaire sur les bords de quel- 
ques-unes de nos rivieres , et de celui qui vit en peuplades 
nombreuses, et qu’on trouve surtout dans le nord de fAsie 
et de l’Amerique. • 

II est peu de questions plus importantes en zoologie, que 
celle qui a pour objet la distinction des especes; aussi en cst-il 
peu qui aient fait naitre plus de contestations* La regie sur la* 
quelle cette distinction repose, nous paroit cependant fort 
simple j son application seule est difficile , faute d’experiences : 
les bornes des caracteres specifiques doivent s’arreter au point 
ou la nature des animaux nous paroit resister aux circons- 
tances capables de les modifier. Eu sortant de ces limites , on 
entrc dansun monde imaginaire; en restant en-deya, toutest 
variable, tout est incertain. C’est d’apres cette regie que nous 
nous dirigerons dans toutes les questions de cette nature ; 
et elle nous conduit a ne point reconnoitre comme deux 
especes le castor fapisseur et le castor social. En effet , les 
caracteres distinctifs de tout animal consistent dans ses or- 
ganes et dans ses actions, dans son £tre physique et dans son 
Stre intelligent. Si on admet ce que des auteurs digues de foi 
ont rapports des castors, etsi on examine ensuite jusqu’ou va 
l’influence des circonstances sur ceux qui nous en montrent 
le miftix Taction, sur ceux d’Amtfrique , on voit qu’elle s’e- 
tend encore au-dela de ce qui etoit n^cessaire pour faire 
envisager les differences qui distinguent le castor solitaire du 
castor social, comme de pures differences de varies. C’est 

1 6. 
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L’oreille a une conqtie pxterne d’une structure tres-slmple* 
assez petite , et de forme elliptique. Lorsque l’animal plonge r 
il ferme son oreille en abaissant cette conque contre sa t£te y 
et en la ployant de maniere que la moitie ant&rieure s’applique 
sur la moiti£ posterieure. Les narines, places an bout du 
museau , se prolongent au-dela des m&choires , comme chez 
tous les rongeurs. Leur forme est irr^guliere ; elles se ferment 
quand l’animal pen^tre dans l’eau , et leur partie anterieure 
paroit compos^e d’un cartilage particulier , pourvu de mus- 
cles et de ligamens ; car l’animal le meut avec vivacity , 
d’une maniere uniforme , surtout lorsqu’il paroit sentir une 
odeur. Lalevre sup^rieure est fendue ; la langue , tres-douce , est 
bridge et presque tout-^-fait privee d’extensibilit^ ; sa partie 
jpostdrieure s’applique sur le palais, et peut former l’arriere- 
bouche comme avec un opercule. 

voix , lorsque l’animal est inquidt^ , consiste en un petit 
bruit sourd qui finit par se changer en un eclat assez sem- 
blable a un aboiement. 

Les parties de la generation et l’anus sont contenus dans 
une ouverture commune , semblable a une pocl^. La verge r 
qui ne s’aper$oit point en dehors, se dirige en arriere, et les 
testicules sont caches dans les aines; de chaque c6t£ de cette 
ouverture se trouvent deux paires de glandfcs , et e’est la paire 
superieure qui contient le castoreum. Cet appareil des organes 
genitaux est tellement plac£ sous la queue, au milieu de l’in- 
tervalle qui se trouve entre son qrigine et les cuisses poste- 
rieures , qu’on a peine a concevoir Paccouplement. Les ma- 
melles sont au nombre de quatre; deux entre les pattes de 
devant et Jeux sur la poitrine. 

L’amour du merveilleux a sans doute conduit a exagerer 
et a presenter, sous des couleurs fausses, l’industrie etl’intel- 
ligence des castors; inais cette exag^ration a eu des causes 
plus importantes : d’abord la ressemblance absolue que nous 
sommes naturellement portes a supposer entre les actions des 
animaux et les nbtres , ressemblance qui n’existe cependant 
qu’entre le materiel de ces* actions; et surtout notre Ian gage 
qui n’a point d’exactitude lorsqu’il s’agit de l'intelligence 
des animaux, et qui n’est vrai que relativement a 1’homme. 
Nous ferons tous nos efforts pour nous defendre do I’inQuence 
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toute-puissante dc ces diverses causes, et paurfaire envisager 
l’industrie des castors sous son veritable point de vue. 

Les castors habitent toujours dans le voisinage des fleuves 
et des lacs: l’dtd, dans des terriers qu’ils se creusent sur le ri- 
vage; l’hiver, dans des huttes construites avec soin, au milieu 
ou sur le boi;d des eaux : mais il n’est pas rare de rencontrer 
encore en hiver des castors terres. Lorsque lasaisondes neiges 
approche, ces animaux quittent leurs terriers ou ils vivoient 
solitaires , et se reunissent quelquefbis au nombre de deux ou 
trois cents pour couper les hois et travailler a la construction 
de leurs nouvetles demeures. Pour cet effet ils choisissent 
im lac ou une riviere qui soit assez profonde pour ne pasr 
geler jusqu’au fond. Si c’est une eau tranquille et dormante, 
ils dievent immediatement leurs huttes sur le rivage j si au 
contraire c’est une eau courante , ils commencent par former 
une digue en talus, k laquelleils donnent toujours une forme 
convexe du c6te oppose au courant. Cette digue, qui a ordi- 
nairement de dix a douze pieds d’epaisseur a sa base, a pour 
objet principal de maintenir constamment l’eau a la mdme 
hauteur ; elle est construite de branches entrelacdes les unes 
dans les autres , dont tous les intervalles sont remplis de pierres 
et de limon , et crdpis ensuite d’un enduit dpais et solide. Son 
dtendue est quelquefois tres^considdrable , et apres quelques 
anndes, on la voitordinairementcouverte de verdure etmdme 
d’arbres epais, les bois qui ont servi a sa construction , presque 
toujours de saule ou de bouleau , ayant donnd naissance a de 
nombreux rejetons. 

Aussit6t que les castors ont termini leur digue, ils se se- 
parent en un certain nombre de families, et s’occupent a 
construire les cabanas qu’ils devront habiter. Chaque famille a 
son habitation propre , et elle se compose d’un nombre variable 
d’individus, mais ordinairement d’un mile et d’une femelle 
adulte et de plusieurs jeunes. 

Les huttes se construisent contre la digue, et de la mdme ma- 
niere qu r elle, mais avec moins de soliditd; leurs surfaces, tant 
intdrieures qu’extdrieures, sont aussi recouvertes d’un enduit 
limoneux , aprds que les branches ont dtd coupdes a ras de 
I’edifice. La forme gdndrale de ces habitations, trds-irrdgu- 
liere, est a pcu pres ovale 5 elles ont un diamdtre de six k 
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sept pied* dans leur int&cieur , et il paroitroit que les cloisons 
qui se rencontrent dans quelques-unes , ne sont qu’acciden- 
telies. C’est dans la partie de cette chambre la plus dlevde , 
et la mieux a l’abri des eaux , que la familie se tient habi- 
tuellement, et que les provisions sont ddpos^es ; 1’animal ne 
communique avec l’ext^rieur que par une ouverture qui est 
au fond de l’eau ; c’est par-la qu’il s’^chappe lorsqu’il est 
menace , et c’est par-la seulement qu’il pourroit communiquer 
avec les autres families. Toutes ces huttes sont ordinairement 
Isoldes , et soit qu’il y ait quelques reparations a y faire, soit 
qu’il faille en construing de nouvelles , les castors se mettent 
toujours au travail au commencement de l’hiver et au temps 
des geldes. 

La forme de la queue des castors avoit fait supposer qu’un 
organe aussi singulier devoit £tre doud de qualitds extraor- 
dinaires; et l’on y avoit vu un instrument auquel l’animal 
devoit toute son industrie, qu’il employoit comme une truelle, 
comme un marteau , en un mot, comme un ma^on auroit 
employ d ses divers outils. II est cependant vrai que le castor 
ne se sert de sa queue que pour nager; il coupe le bois 
avec ses fortes incisives ; creuse avec ses pattes au fond de 
l’eau ou sur le rivgge , la terre qu’il emploie ; transporte 
le tout avec ses m&choires ou avec ses pattes de devant; 
et ce sont encore ses pattes et ses dents qui lui servent a la 
preparation de ses materiaux et a leur arrangement. Ce- 
pendant, lorsque son habitation doit £tre construite sur une 
eau courante , il parott qu’il va couper son bois audessus du 
lieu qu’il a choisi pour etablir sa demeure , qu’il le met a flot , 
et le dirige au point ou il faut qu’il aborde. 

Tous ces travaux ne se font jamais qu^ la nuit ; mais c’est 
avec une rapiditd tout-a-fait surprenante. Chaque ann^e les 
huttes sont rdparees au temps ou elles doivent etre habitdes ; 
car les castors retournent ordinairement dans les huttes qu’ils 
se sont construites ; et s’ils les abandonnent quelquefois, c’est 
lorsqu’ils y ont couru de grands dangers , ou lorsqu’ils en 
trouvent de plus commodes. 

Leur nourriture principale consiste dans les racines de 
eertaines plantes aquatiques et dans l’ecorce des arbres; ils 
prd&rent surtout celles des bouleaux, des saules, etc. , et ils 
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mangent en s’asseyant comme l’ecureuil, mais en tenant leur 
queue entre leurs jambes. 

On dit que les femelles mettent bas, a la fin de l’hiver, deux 
ou trois petits qu’elles portent pendant quatre mois. Apres la 
seconde annee, les jeunes ont pris tout leur accroissement, 
et la vie de ces animaux ne va guere au-dela de quinze ans. 

Le castor consider^ isol£ment, est un animal foible et ti- 
mide , que son inslinct a construire excite toujours des qu’il 
ne se repose pas, et qu’on apprivoise facilement. On a dit 
qu’on pouvoit leur apprendre a p£cher et a rapporter le 
poisson a l^ur maitre , ce qu’il est permis de revoquer en doute. 

Cet animal se trouve dans l’Ainerique Septentrionale , de- 
puis le 3o* degre de latitude jusqu’au-dela du 6o e ; et c’est 
aussi sous les m£mes paralleles qu’on le rencontre au nord de 
l’ancien continent. Nous ne pouvons regarder que comme une 
erreur ce que dit Dapper , que Ton trouve des bievres 
au Congo. Son principal ennemi est 1’homme ; les animaux 
carnassiers lui font aussi la guerre, et le giouton cherche 
quelquefois a d^molir sa hutte. 

Sa chair se mange , quoiqu’elie ne soit pas tres-d^licate ; et 
c’est sans fondement qu’on a dit que son train de derriere 
avoit le gout de poisson. Mais on chasse surtout cet animal 
pour sa fourrure : il fournit de plus au commerce cette subs- 
tance particuli£re conn 11 e sous le nom de castor^um. 

Les peaux du castor social font seules un objet de com- 
merce. On en trouve de trois sortes : celles qui proviennent 
des animaux tues en hiver, ce sont les plus precieuses ; celles 
qui viennent des aniinaux tuds en ete ; les castors elant alors 
en mue, ce sont les moins estim^s; enfin, celles qui ont 
servi de fourrures aux sauvages. Les premieres portent le 
nom.de castors neufs , les secondes de castors secs , et les troi- 
siemes de cantors gras. On ne se sert pour la pelleterie que 
des peaux de la premiere quality ; les autres sont surtout em- 
ployees a la fabrication du feutrie. 

Telles sont les particularity principales de I’histoire du 
castor constructeur. Je vais parler actuellement du castor 
solitaire. J’ai eu dans la menagerie du Jardin du Roi deux 
castors terriers: l’un, envoys de Vienne en Autriche, venoit 
du voisinage du Danube ; l’autre avoit et£ pris presque au 
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moment de sa naissance , daixs le Dauphine , sur les bords 
du Gardon , et il offroit cette particularity remarquable d’avoir 
ete allaite par une femme; aiissi ytoit-il tout- a -fait prive, 
et sans les dyg&ts qu’il occasionoit, en coupant tout ce qu’il 
rencontroit avec ses fortes ineisives, on n’auroit point eu be- 
soin de le tenir enferme. Ces animaux differoient un peu 
par la taille , celui du Gardon ytoit plus petit ; mais toutes 
les parties de leurs corps ytoient dans les m£mes proportions T 
et ils avoient la m£me couieur ; leur poil long et soyeux etoit 
d’un fauve sale, et l’autre etoit gris; sous ces divers rapports , 
ils ne differoient done point essentiellement des castors d’Ame- 
rique, et il n’y avoit pas entre Tosteologie de leur tete des dif- 
ferences plus importantes. Enfin, ces tetes, et plusieurs t£tes 
de castors d’Amerique comparees entre elles, nkiffroient rien 
de caracteristique, et tout annon^oit, dans les castors d’Eu- 
rope comme dans ceux du Nouveau-Monde, un penchant in- 
vincible a construire. 

On leur donnoit pour nourriture des branches de saule 
dont ils mangeoient l’ycorce; des que ces branches etoient 
pelves, ils lesreduisoient en petits fragmens, et les entassoient 
derriere la grille de leur loge. Je crus voir dans ce fait une 
indication du penchant des castors a Mtir : et pour verifier 
xna conjecture, je leur fis donner de la terre, de la paille et 
des branches d’arbres. Le lendemain , je trouvai toutes ces 
matieres entassees derriere la grille et la fermant enpartie; 
ct comme ils ne travailloient point au grand jour, je fis prati- 
quer de petites ouvertures dans les volets de leur loge , de 
maniere que j’en tirai assez de lumiere pour les observer, et 
non point pour les emp£cher dese livrer a leurs travaux. On 
leur donna de nouveaux matyriaux de construction , et a l’ins- 
tant m£me ils se mirent a l’ouvrage. L’intervalle qui se frou- 
voit entre la grille et les volets qui fermoient leur loge , et par 
ou seulement la lumiere et l’air pouvoient s’introduire , etoit 
toujoursle lieu ou ils cherchoient a construire. Placys sur le tas 
de terre, ils la j etoient avec force par-derriere eux,ainsi quele 
bois et la paille qui y Etoient meiys, a l’aide de leurs quatre pattes r 
etdu c/Heouilsvouloientla transporter; ou bien ils en formoient 
des pelotcs qu’ils pla^oient entre leur m&choire inferieure et 
leurs piedsde devant {vour les pousser ainsi jusqu’a leur grille j 



Digitized by LiOOQ le 




/ 



CAS- , a 5* 

quelquefois c’etoit simplement avec la bouche qu’ils portoient 
ces divers corps, et ifs ne paroissoient mettre a cela aucun ordre ; 
a inesure qu’iJs plagoient cesmatieres, ilslespressoient lesunes 
contre les autres avec leur museati, et a la fin.du travail il 
en resulta une masse dpaisse assezsolide. Je les ai vus presque 
toujours travailler sculs, et plusieurs fois je les ai observes, 
un b&ton en travers dans la gueule, cherchant a l’enfoncer 
a coups redoubles dans leur Edifice, sans autre but apparent 
que d’y placer ce baton-l& dfc plus. 11s empoignoient aussi 
les corps d’une seule main, et i!s peuvent de cette maniere 
prendre et porter les plus petites chosefc. Lorsque des bouts 
de bois depassoient la surface de la grille, ils etoient aussi- 
t6t coupes. II leur est arrivd de m£ler avec la terre, dans 
leurs cohstructions , le pain ou les racines qu’ils ne mangeoient 
pas, comme ils y m£loient le bois ou la paille; mais ils 
alloient les reprendre quand ils etoient presses par la faim. 
Leur proprete etoit fort grande ; ils couchoient constamment 
a la meme place , et ils avoient grand soin de deposer bien 
loin de 1& 4eurs excremens; Quand ils ne dormoient pas , 
ils n’etoient occtipes qu’a se lisser le poil avec leurs pattes, 
et a en enlever les plus petites impuretes. Ils mangeoient 
toujours assis dans l’eau, et y apportoient leur nourriture. 
Lorsqu’ils se croyoient menaces de quelque danger, ils 
faisoient entendre un bruit sourd, frappoient avec force de 
leur queue, et se jetoient, avec l’apparence de la colere, sur 
l’objet qui les irritoit. Du reste, l’existence diurne de ces 
animaux etoit presque enti&rement remplie par le sommeil: 
et comme tous deux etoient m&les, ils n’ont pu m’offrir aucune 
observation sur l’accouplernent. Mais il resulte de celle que 
je viens de rapporter, que le castor terrier ne difftre pas 
plus du castor constructeur par l’instinct que par les organes, 
et que le genre de vie solitaire du premier ne doit £tre attri- 
bue, comme le pensoit Buffon , qu’a ce qu’il se trouve en petit 
nombre, dans des contrees oil la culture et une grande popu- 
lation s’opposent au d^veloppement de ses dispositions natur 
relles, a l’exercice de ses faeult^s instirictlves. , A 

On a trouvd des debris de castor a lVtat fossile. U«se t&te de 
ces animaux a £td d^couverte, par M. Traulle, dans les tour- 
bieres des valldes de la Somme ; mais elle ne provenoit point 
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d’une espece inconnue *. elle ressemble entierement aux t^tcs 
des castors, comine on peut le voir dans le tome IV des 
Recherches sur les Ossemens fossiles, de M. Cuvier. Une autre 
t£te, d^couverte dans les environs d’Asof, et decrite par 
M. Fischer, sous le nom de trogontherium , dans les Mdmoires 
de la Soci^td des naturalistes de Moscou, avoit appartenu, 
comme on le voit par les mo la ires, a un castor qui etoit consi- 
d£rablemept plus grand que ceux qui noussont connus;mais 
ses formes ne different pointade celles qui caractdrisent les 
t£tes de nos castors; et, sous ce rapport, onne pourroit point 
faire une espece particuliere du trogontherium : cepen- 
dant , comme aucun fait n’autorise a penser que nos castors 
peuvent acqudrir sa taille , en attendant de nouvelles observa- 
tions, M. Cuvier le considere comme une espece dLtincte, 
et lui conserve le nom de trogontherium pour nomspecifique. 
On a aussi trouv£ des debris fossiles de castor sur les bords 
du Rhin. (F. C.) 

CASTOREA. ( Bot .) Voyez Ddaante. (J. ) 

CASTOREUM. ( Chim .) D’apr^s les experiences^ M. 
grange et deM. Laugier, on trouve dans le castorlum, 



(Ch.) 

CASTORIS (Iehthyol.) , nom d’un poisson fabuleux, dont 
il e$t parte, ditGesner, dans Oppien et dans Elien, et qui 
fait entendre d’affreux hurlemens sur les rochers oil il se 
retire. (H. C.) 

CASTRANGULA. (Bot . ) Un des noms anciens donnes a la 
scrophnlaire , suivant Datechamps. (J.) 

CASTRATION. (Economic.) La castration, ou Topdration 
par laquelle on prive un animal de la faculty d’engendrer , 



Une huile volatile odorante, 

De Facidd benzoique , 

Une resinc, 

Une matiere grasse adipocireuse, 

Une matiere colprante, rouge&tre, 

I) u mucus j 

I de potasse, 
de chaux, 
d’ammoniaque , 

Du fer. 
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consid^r^e sous le rapport de l’economie rurale ou domes* 
tique , a pour objet de rendre les animaux plus dociles au 
travail, ou plus agreables au gotit. 

Les quadrupedes que l’on soumet commun&nent, chez 
nous, a la castration, sont le cheval, l’&ne, le mulct, le 
taureau, le belier, le verrat; et, parmi les oiseaux, le coq 
et la poule sont a peu pres les seuls sur lesquels nous soyons 
dans l’usage d’exercer cette mutilation. 

La castration s’op^re par plusieurs proc£d& qui tendent 
tous a isoler du reste des organes les testicules et l^pididyme , 
soit par la section du cordon spermatique, soit par Foblite- 
ration de ce cordon ou des testicules eux-m^mes. 

Ceux de ces proc^dds, dontl’usage est le plus frequent, sont: 
i.° la castration par les corrosifs, qui consiste a mettre a 
nu le cordon, et a l’envelopper en l’un de ses points, en 
l’y compriinant, par un melange piteux de farine et de 
muriate suroxigen^ de mercure. L’action de ce sel alt£re 
bientbt le cordon spermatique, et les testicules sont d£ta- 
ch£s, sans danger d’h&norragie. Ce proc&te est particuliere- 
ment en usage pour les chevaux, les &nes, les mulets, etc. etc. 

2. 0 La castration par le feu se fait a l’aide d’une esp£ce 
de tenaille, avec laquelle on pince fortement le cordon, que 
Ton coupe ensuite au moyen d’un couteau de cuivre rougi 
au feu. 

3.° Suivant un troisi£me proc^de, au lieu de tenailles, 
on serre le cordon avec un fil de soic ou de lin tr&-fort, 
et on le coupe ensuite. Le taureau, le belier, le bouc, sont 
les animaux auxquels on fait subir la castration par ce 
procdde. 

4. 0 Quelques praticiens enlevent les testicules par ampu- 
tation, sans ligature pr^alable, l’hemorragie^ qui survient 
£tant rarement dangereuse, et pouvant d’ailleurs £tre faci- 
lement arr£t£e. 

5. ° D’autres arrachent les testicules en d^chirant le cordon 
spermatique, apres *i’avoir mis a mi; mais ce precede ne 
s’emploie gu£re que sur de tres-jeunes animaux. 

6. ° Enfin la castration se fait par le bistournage, c’est-4- 
dire en tordant les cordons spermatiques assez fortement pour 
les oblitlrer. Par-la, les testicules s’atrophient ; mais ii est 
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rare qu’ils perdent entierement toute leur action , toute 
leur influence. On emploie Ie bistournage pourles taureaux, 
les beliers, etc. 

Ces procedes peuvent se varier de bien des manieres, 
comme il est facile de le concevoir, et c’est ce qui arrive 
en effet ; inais ces variations peu importantes ne constituent 
pas des procedes particulars : aussi croyons-nous pou voir nous 
dispenser d’en parler. 

Ce que nous venons de dire n’a de rapport qu’a la castra- 
tion des individus males, parce que ce sont eux surtout 
qu’on y sou met. Cependant cette operation se fait quelquelbis 
sur des femelles. Dans ce cas, ce sont les ovaires qu’il Taut 
enlever, et l’on ne peut les atteindre qu’au moyen d’une 
longue ouverture dans le flanc de 1’animal. L’extirpation s’en 
fait ou par l’amputation , ou par l’arrachement, ou par la 
ligature; et souventune partie des trompess’enleve avec eux. 

C’est egalement par une ouverture dans l’abdomcn qu’on 
enleve les parties genitales des oiseaux : on sait que chcz les 
xn&les ces parties ne sont point au-dehors. 

La castration, comme toutes les operations qui ont pour 
objet le retranchement d’un organe, exige des precautions, 
sans lesquelles elle pourroit devenir dangereuse. II faut, pour 
y soumettre un animal, qu’il soit en bonne sante, qu’il ait 
ete tenu pendant quelques jours a un regime debilitant ,* et 
ce regime doit encore £tre continue apres l’operation, afin 
d’eviter les suites ordinairement fccheuses d’une trop forte 
inflammation. C’est dans cette vue que les animaux sont quel- 
quefois saignes , suivant leur temperament et le procede qu’on 
a suivi. Un leger exercice, apres l’operation, est aussi recom- 
mande. Les saisons les plus favorables sont le printenips et 
l’automne, pourvu toutefois que les animaux ne soient pas 
en rut: l’humidite et les grandes chaleurs ne sont point favo- 
rables a la guerison des plaies, et les rendent meme souvent 
dangereuses. 

Mais, independamment d^ ces precautions generales, les 
animaux en.ont encore besoin de speciflques, suivant leur 
nature et leur destination. La castration est beaucoup moins 
dangereuse pour les animaux qui sont encore tres-jeunes , 
que pour ceux qui sont adultes, et pourceux qui ne se sont 
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point livrds aux besoins du rut, que pour ceux qui ont pu le 
faire. Cependant on chAtre les animaux a tout age. Le 
cheval, qui doit conserver ses belles formes et sa force, ne 
doit £tre coupe qu’apres son entier developpement. Au 
contraire, les animaux destines a notre nourriture peuvent 
£tre ch&tres des leur premiere jeunesse; et le bistournage 
est employe pour le boeuf de travail, parce que ce procede 
ne detruit pas enticement 1’influence des organes genitaux. 

La castration j consideree physiologiquement et par son 
influence sur le developpement des organes et Fexereice des 
faculty, presente les phenomenes les plus difliciles a con- 
cevoir. % 

A en juger par les effets, la liqueur spermatique n’auroifc 
pas seulement pour objet la fecondation de la femelle ; il pa- 
roitroit encore que, rentree d 2 nsla circulation du mile, elle 
sert ala nourriture de plusieurs organes, et donne de Fenergie 
a Faction vitale et aux facultes intellectuelles. 

En general, la castration favorise l’accroissement du tissu 
cellulaire et de la graisse, aux depens des autres parties du 
corps; elle arr£te le developpement des muscles du cou , ceiui 
du larynx et de la glotte; la voix se perd ou reste aigue* ; elle 
afloiblit la volonte, et 6te toute penetration a l’intelligence. 

Le jeune gargon nemontre jainaiscet eclat brillant delavie, 
cette ardeur impetueuse, ces mouvemens ou la force est unie 
a la gr&ce, cette douce bienveillance , cette bonte expansive, 
cette chaleur d’imagination , cet enthousiasme genereux qui 
caracterisent Fhomme nd heureuseinent dans l’etat de civili- 
sation, et qu’une main criminelle n’a point mutiie. II prend 
des formes et des goflts effemines; sa barbe ne croit point, et 
sa voix devient greie. Les animaux carnassiers, si actifs lors- 
qu’ils cherchent leur proie, si ardens lorsqu’ils la saisissent , 
n’ont plus ni vigueur, ni energie ; surcharges de graisse, leur 
vie n’esj plus qu’un long sommeil , que de foibles besoins in- 
terrompent quelquefois. Les defenses du sanglier ne se deve- 
loppent plus. Le taureau , dont les formes sont celles de la 
force, dont l’attitude est si fiCe, dont Je regard farouche ins- 
pire dei’effroi, voitses comes s’alonger , et son cou s’amincir; 
il marche lentement, la tete baissee, et sesyeux n’expriment 
plus que la douceur et la soumission. Les cornes , au contraire, 
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restent foibles et petites chez les boucs et ehez les brebis. Les 
cerfs sont pour jamais priv& de leur bois, ou ils le conservent 
toujours. Le cheval cesse de hennir, le feu de ses regards 
s’£te in t , ses mouvemens n ont plus d’ardeur, et ses formes 
plus de noblesse ; mais, par contre, il est plus Glance, plus 
gracieux , plus doux , plus docile , plus maniable. Les jeunes 
faisans conservent le pelage sombre de leur mere , et ne se 
parent jamais de ces brillans panaches, de ces fraises dories, 
de ce v£tefiient eblouissant, ou les plus riches couleurs se ma- 
rient, lorsqce l’&ge et la saison de l’amour sont arrives. Le coq 
ne porte plus sa t^te haute, sa queue devient trafnante , et , 
comme une poule , il peut couver , conduire et Clever des petits. 

CASTRIC A (Ornith .) , un des noms italiens dea lpie-grieche 
grise, lanius ex cubitor, Linn. (Ch. D.) 

CAS U ARINA ( Bot .) , Filao , genre de plant es de la familie 
des coniferes, qui appartient a la monodcie monandrie de 
Linnaeus, dontle caractere essentiel consiste dans des fleurs 
monoiques , quelquefois dioiques ; les fleurs m&les dis- 
posers en chatons gr£les, ^cailleux; une fleur sous chaque 
ecaille ; un calice a deux ou quatre valves ; une etamine : 
les fleurs femelles r£unies en globules sph£riques ou ovales ; un 
calice a deux valves ; un style; deux stigmates. Chaque calice 
persiste, se durcit, et devient une capsule monosperme, a 
deux valves ; lessemences entour£es d’une aile membraneuse. 

La plupart des casuarina sont originates de la Nouvelle- 
Hollande ; quelques autres, des Indefe orientates et de Mada- 
gascar. On n’en connoissoit d’abord qu’une ou deux especes* 
Ventenat, Willdenow, Labillardtre en ont port le nombre 
a huit par les nouvelles esp£ces qu’ils y ont ajoutes. Flu- 
sieurs de ces esp^ces se cultivent aujourd’hui au Jardin du 
Roi : elles pourroient se cultiver en pleine terre dans le 
midi de la France: k Paris, on les abrite, pendant l’hiver, 
dans la serre temp^ree. Ces arbres se plaisent danf un sbl 
teger, et se multiplient de marcottes et de boutures. 11s 
croissent naturellement, le long des bords de la mer, dans 
les lieux secs, un peu £lev&. Au rapport de M. de Labillar- 
diere, ils ne s’etvent gu£re au-dela de vingt k vingf-quatre 
pieds, sur un trbnc d’environ un pied d’£paisseur, Ils n’ont 
point de feuilles : leursrameaux gr£ies, verts, pendans , nom- 
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breux et touffus, composes de pieces articuldes, comme ceux 
des ephedra, leur donnent un aspect remarquablo et pitto- 
resque ; on pourroit les employer avec avantage a la decoration 
des pares et des jardins. Leurbois est dur, liant , tres-compacte , 
d’une grande force : les sauvages en font des massues , des 
casse-tetes, des lances, des manches d’outils, et divers autres 
ouvrages. Le Museum d’Histoire naturelle de Paris a re$u des 
troncs de casuarina apportes. de la Nouvelle-Hollande , dont 
le bois , coupe sur la maille , est eiegamment marbre de taches 
d’un rouge vif ; on pourroit en faire de tr£s-beaux ouvrages 
d’ebenisterie. (Desf. arbr.) Les esp£ces les plus remarquables 
de ce genre sont 1 / 

1 . Casuarina a feuilles de pr^le, Casuarina equisetifolia , Forst. 
(Lam. 111 . gen., tab. 746, fig. 2.) Grand arbre, don lies branches 
sont tuberculeuses a leur partie superieure; les rameaux 
epars , tr£s-nombreux ; a la base de chaque articulation, 
six ou huitpetites ecailles conniventes, ovales, aigues, cilices ; 
les chatons m 41 es en massue vers leur sommet; les chatons 
fern el les se convertissent en c6nes ovales , p^donculds , de la 
grosseur d’une petite cerise. Cet arbre croit a Pile de Mada- 
gascar et dans les Indes orientales. 

2. Casuarina a deux styles, Casuarina distyla, Vent. Hort . 
cels. tab. 62. Cet arbre de la Nouvelle-Hollande s’^leve presque 
a trente pieds de haut : son tronc , de la grosseur de la cuisse 
d’un homme, est raboteux; son bois dur, fort pesant; les 
gaines des articulations sont tubul£es, blanchitres, a sept 
dents aigues ; les chatons femelles de la grosseur d’une 
groseille j les Ecailles cilices , legerement purjpurines ; les 
c6nes noir&tres, de la grosseur du petit doigt. 

3. Casuarina tuberculeux, Casuarina torulosa , Ait. Hort . 
Kew . Ses jeunes rameaux sont grelcs , tr£s-souples ; ses arti- 
culations moins fragiles ; les fleurs dioiques ; les Ecailles des 
fleurs femelles velues, tuberculles; les calices des fleurs 
males a quatre dents. II croit a la Nouvelle-Hollande. Le 
casuarina quadrivalvis , Labill. Nov. Holl. 2, tab. 218, paroit 
peu distingul de l’espece pr£c£dente. Le casuarina lateriflora , 
Lam. III. gen. tab. 74 6, fig. 1 , croit a l’lle-de-France ; il se 
distingue par ses fleurs m&les, disposes en chatons lateraux $ 
les chatons femelles glabres, ovales. Les autres esp£ces sont 
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le casudrina stricta , Ait. Hort . Ke«>. , tres-rapproche du casuu* 
rina distyla; le casuarina africana , Tourn. , observe sur les 
c 6 tes orientales de l’Afrique. (Poir.) 

CASUARIUS ( Omith noip g&ierique du Casoar. Voyez 
ce mot. (Ch. D.) 

CASUEL ( Omith.) 7 denomination particulieie du casoar . 
(Ch. D.) 

CAT. ( Ichthyol. ) Dans le patois de Nice , d'apres 
M. Risso , on nomme ainsi la Chimer^ arctique. Voyez ce 
mot. (H. C.) ' 

CATA. ^ Omith .) L’oiseau de Syrie,.que les Turcsnomment 
cata ou krata , qu’Edwards appelle petit coq de bruyere ayant 
deux filets a la queue , et dont il a represente la femelle , 
pi. 49 de ses Glanures, est le tetrao alchata , Gmel. ; le kittaviah 
de Shaw , le ganga de Bufifon , et le pterocles setarius de 
Temminck, Hist, des pigeons et des gallinacees , t. 5, p. 2 56. 
Voyez Alchata. (Ch. D.) 

CATABATES (Bot.), nom donne par Sterbeeck auxtruftes.* 
ce mot signifie enfant ou bruit du tonnerre , et exprime Popinion 
des anciens sur Porigine des truffes, opinion qui peut-etre a 
ete sugger^e par la ressemblance de couleur et des formes 
arrondies , communes k ces tuberositas et aux pierres meteoriques , 
tres-bien connues des anciens qui les regardoient aussi comme 
produites par la foudre. (Lem.) 

CATACOUA ou CATACUA (OrnithJ, synonymes de kaka- 
to&. Voyez P&rroquet. (Ch. D.) 

CATACRA. (Omith.) Voyez Catraca. (Ch. D. ) 

CATAF ou CARAF ( Bot . ) , noms arabes de Parroche , 
suivantDal^cbamps.Le Kataf mentionne par Lading est tres- 
different. Voyez ce mot. ( J. ) 

CATAGAUNA. (Bot.) Lemery, dans son Traits des Dro- 
gues , cite ce bom comme un de cfux que Pon donnoit a la 
gomme-gutte. (J.) 

CATA1RE ou CHATA1RE (Bot .) , Nepeta , genre de plantes, 
de la famille des labiees, de la didymamie gymnospermie de 
Linnaeus, qui renferme des herbes, la plupart odorantes, a 
feuilles opposes, entieres ou d£coup£es, et dont les fieurs 
sont dispose es par verticiiles, en £pis ou en grappes pani- 
oulbes. Leur caractere essentiel est d’avoir un calice cylin- 



Digitized by CjOOQle 




drique, a cinq dents; une corolle dont le tube est alouge, 
1’orifice dvas£ , le limbe adeuxlevres, lasupdrieure echancree, 
1’infdrieurea trois lobes, les deux lobes lateraux petits et ren- 
verses, celui du milieu plus grand, concave, crenele; quatre 
etamines didynames et rapprochdes; un style ; quatre semences 
nues, ovoides, situ des au fond du calice, qui leur sert de 
pericarpe. 

Ce genre contient environ quarante espdces : quelques-unes 
indigenes de l’Europe ; d’autres, en plus grand nombre, 
exotiques. Les feuilles sont entieres dans la plupart , profon- 
ddmcnt ddcoupdes dans qu elques autres. Ccs dernieres ont 
presque toutes leur calice ferme de poils pendant la matu- 
ration ; elies Torment le genre Saussuria de Moench : il est nu 
dans les autres. Nous nous bornerons a presenter les especes 
les plus remarquables. 

1. Catairr commune , Herbe atjx chats, Ntpeta cal aria , 
Linn.; Bull. Herb. tab. 287 ; Flor. Dan. tab. 58 o; Dodon. 
Pempt. 90. Elle s’eleve a la hauteur de deux ou trois pieds, 
sur une tige carree, pubescente, un peu blanchatre ; ses . 
feuilles sont pdtiolees, en coeur, dentees en scie, blanch&tres 
en-dessous, rapprochees; les fleurs verticillees , en dpis ter- 
minaux, blanches ou purpurines, accompaguees de bractdes 
sdtacees. Elle croit sur le bord des chemins, le long des haies, 
en Europe. Elle exhale une odeur aromatique un peu forte ; 
Sa saveur est &cre, amdre; elle est stomachique. incisive , 
carminative, emmdnagogue. Cette plante plait beaucoup aux 
chats, qu'elle attire par son odeur ; ils se roulent dessus,. la 
dechirent; ils en sont si avidesqu’il est impossible de la cultiver 
dans les jardins 0x1 ils peuvent pendtrer. 

• 2. LaCATAiRE Blanche, Nepeta lanceolata , Lam.^Nep^'a gra* 
veolens, Vill. Dauph. ; Nepeta nepctclla , All. ped. n.° i 3 / 4 . 
tab. 2, fig. 1.) Cette espdce, voisine de celle dont nous 
venons de parler, a ses feuilles plus dtroites , lanceolees, 
plus distantes ; les fleurs rouge&tres ou blanches avec des 
taches purpurines ; la Idvre infdrieure de leur corolle 
barbue. Elle croit dans les ddpartemens mdridionaux de la 
France. 

3 . Cataire violette , Nepeta violacea, Linn.; Barrel. Icon . 
4 >oi# Toutes les parties de cette plante sont couvertes d’un 

a?. 
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duvet tres-court, blanchatre, presque cotonneux: les feuilles 
sont ovales -oblongues , crenelles; les fleurs violettes ou 
bleudtres, disposes en petits corymbes opposes, axillaires. On 
la trouve en Espagne. Le nepeta nepetella , Linn. , a beau coup 
de rapports avec cette espece , mais elle est plus petite ; ses 
fleurs sont rougeitres, disposees par bouquets peu garnis : le 
nepeta pannonica, Linn., s’en distingue par ses feuilles ver- 
d&tres, en coeur, par ses fleurs paniculees. 

4* Cataire nue, Nepeta nuda, Linn.; Jacq. Flor. Hort. 
tab. 24. Ses tiges sont presque glabres , hautes de trois a quatre 
pieds ^ses feuilles glabres , presque sessiles, oblongues , den tees; 
les feuilles floralcs tres-petites ; les £pis presque nus, com- 
poses de fleurs en petitescimes axillaires, blanches ou bleu&tres. 
On la trouve en Espagne, dans le Pi£mont, sur lescoteaux, le 
long des ravins. 

5. Cataire d’Italie, Nepeta italica , Linn.; Jacq. Hort. 
tab. 112. On distingue cette espece a ses fleurs blanches, dont 
les verticilles £pais sont munis d’un grand nombre de bractees 
sqbuiees, roides, aigues, plus longues que les calices. Ses 
feuilles sont verdures, en coeur , crenelles. Elle croit en Italie. 

6. Cataire tub^reuse , Cataria tubcrosa , Linn. ; Barrel. 
Icon. 602. Ses racines sont tubereuses ; ses tiges roides, lanu- 
gineuses; ses feuilles lanceolees, presque auriculees, pubes - 
centes , presque sessiles ; ses fleurs forment des epis serres , 
cylindriques, munis de bractees ovales, d’un pourpre violet. 
Elle croit dans l’Espagne et le Portugal. 

7. Cataire bipenn^e, Nepeta bipinnata y Cavan. Icon. 1, 
tab. 49. ( Nepeta multifida , Linn. f. non Linn. Spec. ; Nepeta 
lotryoides, Ait. Hort.Kew.) Cette espece, differente du nepeta 
multifida , Linn. Spec., a des tiges peu £lev£es, des feuilles 
presque deux fois ailecs, a dlcoupures lin£aires, obtuses. 
Ses fleurs sont blanches, petites, disposes en un epi serre, 
along£, muni de quelques brackets subulees; le calice un peu 
velu , ponctu£. Elle croit dans la Siblrie. 

8. Cataire a longues fleurs, Nepeta longiflora , Vent. Hort. 
Cels. tab. 66 . Distingu£e par la longueur du tube de l£ corolle , 
cette espece se rapproche des brunelles par la structure de 
ses £t&mines. Ses feuilles sont presque sessiles^, ridges , ovales, 
en coeur ; les fleurs d’un bleu d’azur, disposes par verti- 
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cilles en grappes p&loncutees, distantes, unilaterales. Elle a 
£te d^couverte en Perse, par MM. Bruguteres et Olivier. 

9. Cataire a plusieurs bractees, Nepeta multibracteata y 

Desf. Atl. 2* pag. 11, tab. 123 . Ses tiges sont simples; ses 
feuilles en coeur, ctenelees, tr£s-aigues, velues en-dessousj 
les fleurs violettes, presque sessiles , reunies en epis courts , 
tres-touffus ; les bractees pubescentes, lin£aires-subul£es , de 
la longueur du calice. M. Desfontaines Pa dtfcouverte sur le 
jnont Atlas, aux environs de Tlemsen, ainsi que le nepeta 
reticulata , tab. 124, a feuilles sessiles, lamteotees, un peu 
pubescentes ; les fleurs sessiles, en verticilles rapproch^s; les 
bractees grandes, ovales, vein^es, teticulees, sou vent violettes 
a leurs bords. • 

10. Cataire de Mussin, Nepeta Mussini , Henck. Adumbr. ; 
Marsch. Caucas. ( Nepeta longiflora , Mag. Bot. tab. 923, non 
Vent. ; Nepeta teucrii folia, Will. Hort.BeroL , pag. 602 ; Buxb. 
cent. 3 , pag. 27, tab. 5 o, fig. 1.) Elle differe du nepeta melissc* 
folia par ses racines fibreuses et non tubercutees, par ses 
feuilles ovales, en coeur, ctenetees, on dulses; paries verticilles 
de ses fleurs p£doncul£es, en £pis uniiateraux; la corolle est 
d’un bleu pile ; le calice ventru a sa base, nerveux et pileux; 
les bractees blanch Atres. Cette plante croit sur le mont Cau- 
case ; elle a ete observe par Marschall, ainsi que le nepeta 
grandiflora , distingue par sa corolle tris-grande , violette , velue 
a la base de la levre interieure ; les feuilles pubescentes , en 
coeur. Le nteme a encore d^couvert le nepeta serpyllifolia et 
le nepeta parvijlora . 

1 1. Cataire a larges feuilles, Nepeta latifolia , Dec. FI. Fr. ; 
observe dans les Pyrenees par M. Pourret, puis par M. Flugge. 
Cette espice, rapprochee du nepeta nuda , en difftre par ses 
feuilles sessiles , longues de quatre&cinq pouces sur deux de 
large, bord^es de larges crtfnelurea, pileuses, ainsi que les 
tiges et les bractees ; les fleurs plus grandes; les calices a cinq 
dents plus profondes, ciltees, souven^ violettes. 

II existe encore plusieurs autres especes de cataire , telles 
que le nepeta hirsuta , a fleurs petites, purpurines, disposes 
par verticilles denses, garnis d’un grand nombre de bractees 
subutees, et un peu cotonneuses; le nepeta melisscefolia , Lam. 
Enc. ; Desf. Coroll, tab# 12 , dont les feuilles sont petiotees,. 
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en coeur, un peii velues, a grosses denteluresj les Hears gr;s 
de lin ; leur levre inferieure bleuitre, piquetee de pourpre j 
Jeur calice alongc, stri£ (Tournefort l’a d^couverte dans File 
de Candie) : le nepeta heliotropiifotia , quicroit da^sle Levant, 
don t les rameaux, plusieurs foisdi vises, supportent des feuilles 
oblongues, d’un vert blanch&tre, et se terminent par de 
petits bouquets de trois a cinq fleurs, celie du milieu sessile : 
le nepeta virginica , a feuilles lanceolees, et dont les fleurs 
sont blanches , disposdes en t£tes terminales : le nepeta malaba - 
rica, amboinica , madagascariensis , originaires deslndes orien- 
tales : le nepeta multi fida, Linn. Spec., a feuilles incis&s ou 
lobees, qui croit daus la Siberie. 

On a observe plus recemment le nepeta crispa , Will., 
originaire du Levant, a feuilles blanch&tres, Tidies, ondulees ; 
les bractees setacees, velues ; les fleurs bleu&tres, en grappes 
rameuses : le nepeta lanaCa , Jacq. Obs. 3, pag. 21, tab. 75 > 
qu’on a cru devoir distinguer du nepeta tuberosa par ses tiges 
et ses feuilles visqueuses, d’une odeur forte ; les feuilles inf^- 
rieures petiolees, oblongues, en coeur; les calices pileux ; la 
corolle purpurine, un peu velue et ponctu^e a son orifice ^ 
il croit en Espagne : le nepeta lamiifolia , Will- Hort. BeroU 
2, pag. 602, croit dans le Levant: elle est pubescente, a 
feuilles ovales, obtuses, petiolees; le tube de la corolle tres- 
long , filiforme : le nepeta circinnata , Will. 1. c. pag. 602 , 
a feuilles en coeur, crenelees a leur contour, longues de trois, 
ponces ; un £pi terminal : le nepeta marrubioides , Will. 1. c* 
pag. 6o3, rapproche du nepeta italica ; mais les fleurs sont 
d’un rouge obscur; les verticilles distans; les fleurs sessiles; 
les feuilles p£tiol£es, entieres a leur sommet : plusieurs autres 
esp^ces sont moiiis connues. (Poia.) 

CATALEPTIQUE. ( Dot . ) , jnem donne an dracoc^phale de 
Virginie , dracocephalum nirginimim , parce que ses fleurs, 
tenant encore a leur tige, restent dans la situation qu’on 
leur donne en les tournant en diflferens sens, a peu pres 
comme les membres des personnes attaquees dc la maladic 
appelee catalepsie. (J.) 

CATALPA. ( Bot.) Linnaeus avoit etablile caractere essentiel 
du genre Bignonia sur la seule consideration de ses semences , 
waunics latdraleraent d’une aile membrane use. Les autres 
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parties de la fructification, moins constantes, diff&rtnt dans 
la plupart des esp^ces : le calice est a deux divisions, ou k 
cinq dents plus ou moins profondes; la corolle irr£guli 4 re , 
campanula ou infundibtiliforme ; quatre etamines, dont deux 
plus grandes , munies chacune d’une anthere oblongue > 
presque double ; souvent un cinquieme filament sans anthere ; 
quelquefois anssi deux famines fertile® , et trois filamens 
steriles ; un stigmate en t£te , ou k deux lames ; une capsule 
variable dans ses formes, a deux valves , la cloison tant6t 
parallele aux valves, tantbt opposle : d’oii il suit que, dans 
le genre Bignonia , le seul caractere essentiel cdnsiste dans 
les semencea; et Linnaeus, fidele a ses principes, a renferme 
dans son genre Bignonia , des esp£ces qne, depuis, M. de Jtissieu 
a cru pouvoir distribuer en plusieurs autres genres. (Voyez 
Bignone.) Celui dont il est ici question sous lenom de Catalpa , 
offre pour caractere essentiel : un calice a deux divisions j 
la corolle campanula ; le tube ventru ; le Hmbe a quatre 
lobes in<£gaux ; deux ^famines fertiles ; trois filaroens steriles f 
un stigmate a deux lames; une capsule en fonne de silique, 
alongle, cylindrique, a deux valves; la cloison oppos^e aux 
valves ; les semences membran puses a leurs bords, munies a 
leur sommet d’une houppe de poils. 

Ce genre est presque horn£ aux deux esp£ce$ suivantes c 

1. Catalpa a feuilles en cceur, Catalpa cordifolia , Du ham. 
ed. nop. voLII, tab* 5 . ( Bignonia catalpa , Linn. ) Arbre d’une 
moyenne grandeur, d’un tres-beau port, remarquable par 
l’el^gance et la fraicheur de son feuillage , par les beaux pani- 
cules de fleurs dont se chargent sei rameaux vers la fin de 
juillet. II subsiste en pleine terre dans nos contrees; son 
tronc, d’une grosseur mediocre , s’^IeVe a la hauteur de quinze 
ou vingt pieds; ses feuilles sont amples, p^tiol^es, en forme 
dc cceur, glabres en-dessus, un peu pubescentes en-dessous, 
cnti&res , aigu&s. Ses fleurs sont blanches, m£lles de pourpre, 
d’une odeur agrlable, disposers a l’extr^mit6 des rameaux, 
en beaux panicules etates ; leurs ramifications opposes : il 
leursucc£de des capsules grgles, tres-longues , cylindriques , 
p en dan tes, 4 deux valves. 

Cet arbre a dicouvert dans la Caroline, par Catesby, 
qui, en 17 26, en a apportd des graines en Angleterre, sous 
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le nom de catalpa , que eette plantc porte en Amerique. II 
s’est tres-bien acclimate en France, ou il donna des fleurs 
au bout de sept a huit ans. II r&iste aux froids les plus rigou- 
reux de nos hivers : on le propage de drageons , de boutures 
et de graines , avec la precaution de l’abriter contre la violence 
des vents, surtout dans sa jeunesse. Sonboisest cassant, etne 
recoit pas un beau poli : il a une teinte verd4tre qnand il, est 
nouveltement coupd; en se dess£chant, il prend une couleur 
un peu brune. Le catalpa occupe une place distingude dans 
les bosquets, les pares et les jardins mod ernes. On voit au 
Jardin du Roi une all£e entiere plantde en catalpas, qui 
produisent, vers le milieu de l*dtd 9 . un effet tr£s-agrdable. 

2. Catalpa a feuille* ondees*, Catalpa quercus , Encycl. 
( Catalpa longissima , Hort. Ke*\; Bignonia longissima , Jacq. 
Amer. 182 ; Burm. Amer. tab. 57 .) Vulgairement Ch£nenoir 
©’Amerique. 

Get arbre, rapprochd du prdeddent, s’eleve au znoins jus- 
qu’a quarante pieds. Ses feuilles sont ovales-Ianc^ol^es, glabres, 
ondul^es a leurs bords ; les fleurs blanch&tres ou purpurines , 
en belles grappes pamcul^es. Son bois a la solidity de celui 
du ch€ne : on remarque que les navires qui en sont construits,. 
jne sont jamais perc^s par les vers. 11 croit aux Antilles. (Poia.) 

CAT AL UFA. (IchtltyoL) Parra donne ce nom a un poisson 
que M. Schneider est portd a regarder comme analogue 
a Yanthias macrophthalmus de Bloch. Voyez Prjacanthe. 
(H. C.) 

C AT-AMBALAN. (Bat.) Arbre de la c 6te Malabare , qni esi 
une vartetd ou une esp 6 ce voisine de 1 ’Ambalam. Voyez ce 
mot. (J.) 

CATAMBOCHIO (Bot.) , nom que porte a Corcyre le 
sorgho, holcus sorghum , qui est le harcoman des Arabes , selon 
Bel on. (J.) 

CATANANCE. (Bot.) Ce nom a 6t6 employ^ successivement 
pour designer diverses plantes. Camerarius le denne a une 
scorpione, scerpiurus sulcata; C&alpin, a deux balsa mines; 
Imperati , a un plantain, plantago cretica ; Dodoens, k une 
gesse , lathyrus nissolia ; Daldchamps a une plante chicoracee , 
dont Tournefort et Linnaeus out fait un genre distinct > en 
lui conservant ce nom. (J.) 
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CATANANCHE. (Bot.) [Chicoracees , Juss. ; Synginhie poly- 
gamic dgale, Linn.] Ce genre de plantes, de la famille des 
synantherdes , appartient k la tribu naturelle des lactuc£es. 

La calathide est radiatiforme , compos^e de fleurs nom- 
breuses, fendues, hermaphrodites ; le pyridine est form£ de 
squames nombreuses, imbriqu^es, scarieuses * luisantes; le 
clinanthe est fimbrilte; la cypsele sessile, obov^e, munie d’un 
bourrelet basilaire , d’un bourrelet apicilaire, et de cinq c6tes 
longitud inales, heriss^e de poils, porte une aigrette de cinq 
a sept squamellules, paid formes inferieurement, fili formes 
et barbellul^es superieurement. 

Oh connoit trois especes de ce genre , don tune seule, la cata- 
nanche bleue eatananehe cceralea , Linn. , vulgairement nominee 
cupidone , m&rite de fixer un moment notre attention. C’est 
une plante herbage, a racine viv&ce; a tiges gr£les, pubes- 
centes ; a feuilles longues, etroites, velues, trine rv^es, muni es 
de chaque c6te, vers leur milieu, d’une couple de dents ' 
lineaires. Les calathides solitaires, terminales, longuement 
pedoncul^es, son t gran des, composes de fleurs bleues ; les 
squames de leur pericline sunt munies d’une nervure rou- 
ge&tre. La cupidone croft naturellemellt dans nos provinces 
meridionales, et ell e est cultiv^e dans les parterres, qu’elle 
contribue a embellir entre les mois de juillet et d’octobre. 
Elle veut une terre Wg&re et une exposition chaude ; on la 
multiplie ordinairement par la division desasouche, op^ree 
au prin temps. 

Les catananches s’&oignent un peu des autres lactuc^es par 
plusieurs traits de leur organisation r qui semblent lesrappro- 
cher desmutisiles et des carlin£es.Nousavonssurtoutremarqu£ 
une anomalie dans la structure du style, dont les deux branches 
sont courtes, presque ovo'ides, un peu plus larges et un peu 
plus £paisses que la tige, munies de poils-collecteurs plus 
petits et plus rapproch& que ceux de la tige. (H. Cass.) 

CATANGELOS ( Bot .) , un des noms du fragQn, ruscus f 
mcntionnl dans le Common taire de Dioscoride, par Ruellius. 
(j.) _ 

CATAPETALES. (Bot.) La chrolle de la mauve , de l’hibis- 
cus , des malvacles en g£nlral , etc. , ayant les p^tales atta- 
ches &ur l’androphore , ou support commun des anthires , 
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et ne les laissant point toraber separement apres la floraison , 
comme cela est ordinaire dans les corolles polypltales, a lie 
consideree par M. Link comme une corolle distincte des poly- 
petaies et des monopetales, et a regu ie nom de corolle ca/a- 
petale; mais elle est glnlralement classic parmi les vraies poly- 
pe tales. (Mass.) 

GATAPHRACTE ( Ichthyol . ), Cataphractus, nom d’un genre 
de poissons Itabli par Bloch pour placer quelques silures de 
Linnaeus. 11 appartient a la famille des oplophore9 de M. Du- 
inlril, a celle des malacopterygiens abdominaux siluroides, 
de M. Cuvier, qui le dlsignesous la denomination de callichte. 

Le mot cataphracte est grec, etsignifie cuirassd, Kaflet&gctiLlos* 

Les carac teres des cataphracies sont ceux des autres Oplo- 
phores (voyez cemot) , dontils se distinguentseulement par la 
presence de lames larges et dures sur les cotes du corps; par Vouver - 
ture de la louche, qui est garnie de dents presque insensibles , au 
bout d'un museau pourv u de harbillons; ils ont deux nageoires 
dorsales , mais la seconde xCa qu'un seul rayon. 

Ce dernier carac tire slpare les cataphraetes des pogonathes ; 
dans les uns comme dans les autres, la t£te est garnie en-dessus 
duncompartiment de*pieces leailleuses, mais le bout du mu- 
seau est nu, ainsi que le dessous du corps; l’lpine placee au- 
devant des nageoires pectorales est forte , mais la dorsale est 
foible; les yeux sont petits, et sur les bords de la t£te. 

Comme les anguilles, ces poissons peuvent ramper a sec 
pendant quelque temps. 

i.° Le Callichte, Cutaphr actus callichthys , Bloch, 377, 1. 
(Silurus callicthjs , Linn.) Tete deprim^e ; quatre barbillons ; 
deux rangs de plaques de chaque c6te ; nageoire caudale arron- 
die. Teinte gin e rale brune. 

Ce poisson , long d’environ huit a dix ^ouces > habite les ri- 
vieres de Plnde et de l’Amerique : il se creuse dans la vase ou 
dans la terre humide , des troits assez profends : sa chair est 
estimee. 

2. 0 L’AmAricain, Cataphractus americanus , Catesb. ( Silurus 
cataphractus ? Linn.) Schneider, tab. 28. Un seul rang de pla- 
ques Icailleuses de chaque c6te du corps; six barbiilons; 
nageoire caudale arrondie. Son nom indique sa patrie. 

3.° Le PoNcruj&r Cataphractus costatus , Bloch , 377 , 2. Quatre 
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barbillons ; ceil voil£ par une membrane ; teinte g&i^rale jaune ; 
une tache noire et irr^guliere sur la premiere *dorsale ; de» 
points de la m£me couleur. Nageoire caudale fourchue en 
croissant. Des rivieres de Surinam. 

Le nom de cataphracte appartient encore k une espece 
d’aspidophore , que Linnaeus avoit rang£e parmi les chabots, 
sous la dlnominatioii decottus cataphractus.Voyez Aspidophore. 

II a aussi £te donn£ a un p£rist£dion. Voyez M alarm at et 
P£rist£dion. (H. C.) 

CATAPHYSIS. {Bot.) Dioscoride, ou son commentateur 
Huellius, dit que ce nom £toit donne, en quelques lieux, a la 
pulicaire, psyllium, qui portoit ailleurs ceux de cynocepha- 
lion , chry stallion , cynomia , psylleris , et sicelioticon . II ajoute 
que les Africains la nommoient vargugum . Voyez Pulicaire. 
( j .) 

CATAPPA, Catappan (Bot.) , nom malais du badamier ordi- 
naire, dtfcritpar Rmnphius, vol. 1, pag. 174, quiestle termina - 
iia catappa des botanistes. Loureiro a cite mal a propos cet 
arbre comme £tant le m£me que celui qu’il nomme juglans 
catappa . Celui-ci, qui a, selon lui, les feuilles simples etcunei- 
formcs, paroit devoir difj&rer soit du catappa, soit du genre 
du noyer lui-m£me, et sa description est insuftisante pour le 
faire bien connoitre. (J.) 

CATAPSYXIS. ( Bot .) Ruellius, dans son Edition de Diosco- 
ride , cite ce nom comme un de ceux donnes a la cigue. II bite 
encore ceux de creidion , cocten , cathecomenion , sous lesquels 
elle est connue en divers lieux. ( J.) 

CATAPUCE ( Bol .), nom vulgaire de Yeuphorbia lathyrh . 
(L.D.) 

CATAPUTIA. (Bot.) Cenom a £te donne ancieifnement soit 
a Pep urge, espece de tithymale , euphorbia lathyris , soit au ricin 
ordinaire. (J.) N 

CATARRACTE. (Omith.) Tout ce qu’Aristote dit de l’oi- 
seau par lui nomm£ catarraeUs , se borne a ann oncer qu’il est 
plus petit que I’^pervier, qu’il babite le voisinage de la mer, 
qu’il plonge et demeure long-temps sous l’eau. Des auteurs 
anciens ajoutent que cet oiseau se tient sur les rochers, et que 
quand il apergoit un poisson il se pr^cipite comme une masse 
dans la mer, ce qu’indique son nom, dont la racine est la 
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mtme que celle du mot cataracte , grande chute d’eau. Les 
naturalistes out beaucoup dissertesur l’oiseau dont il s'agit, 
sans parvenir a s’accorder entierement pour l’application du 
mot, qu’ils ont diversement Icrit. Les uns.eu ont fait un 
guillemot, d’autres un go41and; et la plupart se sont reunis 
sur le skua de Hoier, lequel, malgre les divergences synony- 
miques, paroit se rapporter au go£landbrun de BufFon , larus 
catarrachtes , Linn. ; cataracta skua , de Brunnich. ( Ornith.borea - 
lis ) , de Retzius ( Fauna suecica ) , et Ustris catarractes , ou 
stercoraire cataracte, de M. Temminck ( Man. d’Ornith. ) 

D un autre cM, Brisson, qui rapporte le skua au goelaird 
varie ou grisard , etmon au goeland brun , a nomm£ catarractes 
son genre Gor/ow, etranger k l’oiseau d’Aristote; et l’on sent 
eombien de pareils choix de noms sont propres a augmeater 
la confusion. (Ch. D.) 

CATARRHINIENS. ( Mamm .) M. Geoffroy, dans une nou- 
velle classification des singes, Ann. du Mus. d’hist. nat. t. XIX, 
donne ce nom a ceux de l’ancien continent. I]s ont pour carac- 
t£res, dans ce nouveau travail : la cloison des narines etroite , 
et les narines ouvertes au-dessous du nez ^ les os du nez sou des 
avant la chute des dents delait; cinq dents molaires de chaque 
cAt£ eta chaque m&choire; l’axe de vision parallele au plan 
des os maxillaires ; des callosit^s et des abajoues dans la plu- 
part. Les catarrhinicns se subdivisent en onze groupes: i.°Ies 
troglodytes; 2. 0 lesorangs; 3.° les pongos; 4. 0 les pygatriches ; 
5, 9 les naziques; 6.° les colobes ; 7. 0 les guenons; 8.° les cer- 
cocebes ; 9. 0 les magots ; io.°les babouins a os maxillaires arron- 
dis ; j 1 .° et les babouins a os maxillaires rentes. Voyez ces divers 
mots. (F. C.) 

CATARTHOCARPUS. ( Bot .) Jacquin, dans ses Fragmenta 
Rot., tab. 85, fig. 3, 4, a figure deux fruits qui paroissent 
devoir appartenir au genre Cassia, Le fruit fig. 4, nomme 
catarthocarpus bacillar is ^ est probablement le cassia bacillaris , 
Linn.; Fautre est tres-voisin du cassiajistula. (Poir.) 

CATAS, Katas ( Bot .), nom p&ruvien de quelques arbris- 
seaux rapportls au genre Embothrium, dans la fqmille des 
proteac&s. (J.) 

CATATOL. ( Omtth .) Voyez Catotol. (Ch. D.) 

CXTATUMPHULI (Bot.) , nom donn£ , en Sicile^ un cham- 
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pignon dScrit par Boccone (Icon. 93), et rapportd, par 
Micheli , au genre qu’il nomme ly coper das trum , et qui repond, 
au scleroderma de M. persoon. M. Rafinesque Schmgltz en 
fait son genre End acinus. Voyez ce mot. (Lem.) 

CATBIRD. (1 Ornith .) On a donn 4 ce nom, dans l’Amdrique 
Septentrionale, a une esp^ce de grive, dont le cri a paru 
ressembler au miaulement du chat. (Ch. D.) 

CATCH6 (Rot.) , un des noms sous lesquels le cachou est 
d£sign£ dans l’Inde. ( J.) 

CATE. (Rot.) Voyez Cachou. ( J.) 

CATECHU (Rot.), nom latin du cachou. (J.) 

CATECOMER. (Rot.) Suivant Linscot, cite par Th. Debry 
et par C. Bauhin, on nommoit ainsi Talons, dans les lies Cana- 
ries,, ce qui est confirm^ par Rumphius dans son Herbar. Am - 
boin . vol. 5 , pag. 271.(1.) 

CATENIPORE (Polyp.), Catenipora. Les caractires que 
M. de Lamarck assigne a ce genre , qui parolt n’etre qu’un 
dlmembrement du millipora de Linnaeus, sont : polypier 
pierreux* compost de tubes paralliles, inseres dans l* 4 paisseur 
de lames verticales, anastomoses en r&eau. II ne contient 
encore que deux espicfcs, toutes 'deux a lVtat fossile. (De B.) 

CAT^NULAIRE. ( Erpdtol .) Feu Daudin a donn£ ce nom a 
«ne espece de couleuyre du Bengale, trouv^e par Russel. 
Voyez Couleuvre. (H. C?) 

CATERETES. ( Entom .) Herbst a separ£ sous ce nom de 
genre plusieurs espices de dermestes de Fabricius, tels que le 
pulicaire , le pddiculaire , etc. 

M. Latreille les a ensuite partag£es dans $es genres Carque et 
Proteine. Ce sont des insectes voisins des mitidrites, des sph^ri- 
dies. Leurs antennes sont en masse et a articles graves. Kugelan 
en avoit fait d’abord le genre brachypt^re. On les trouve dans les 
tleurs; mais leurs moeurs ne sont pas encore connues. (C. D.) 

CATERPILLERS ou CULILU (Rot.), noms anglois donnas, 
dans la Jamaique, suivant Sloane, a la plante connue main* 
tenant des botanistes sous celui d f amaranthus viridis, ( J.) 

CATESBEE( Rot.) , Catesbaa , genre de la famille des rubia- 
c£es, de la titrandrie monogjrnie de Linnaeus, qui offre pour 
caract&re essentiel : un calice fort petit , a quatre dents ; une 
corolie assez grande, en forme d’entonnoir; le tube tr£s-long, 
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gr£le a sa base, renfl^ vers son sommet, termine par un llinbe 
& quatre lobes; quatre famines saillantes, attachees au fond 
de la coh>lle; un style de mtme longueur. Le fruit est une 
baie couronn^e' par les dents du calice, partagee en une oi* 
deux loges, contenant plusieurs semences un peu anguleuses. 
On n’en connoit jusqu’a present que deux especes. 

1. Catesb^e ^pineuse, Catesbcea spinosa, Lam. 111. tab. Gj , 
fig. 1 ; Catesbcea longi flora, Swart. Curtis. Magaz. , tab. i3i. 
Arbrisseau de douze a quatorze pieds de haut, arm£ de fprtes 
opines droites, opposes. Ses feuiUes sont petites, opposees, 
glabres, ovales, reunies en bouquets sur le vieux bois; les 
fleurs j a un&tres, tres-longues , axiliaires, pendantes, solitaires. 
Le fruit est une baie ovale , de la grosseur d’un oeuf de poule , 
d’une bonne odeur, d’une acidity agreable : sa pulpe ressemble 
a celle d’une pomme mtire, couverte d’une peau jaune et 
lisse. Cette plante croit dans l’ile de la Providence. 

2. Catesb^b a pbtites fleurs , Catesbcea par vijlora , Swart. Lam. 
111. tab. 67, fig. 2. Icon medbcris. Assez semblable au prece- 
dent, cet arbrisseau, observe a la Jamaique et a Saint-Domin- 
gue, en diff&re par ses fleurs beaucoup plus petites, par ses 
feuilles>un peu plus grand eS, souvent disposees en croix. Le 
fruit est une petite baie globuleuse, de la grosseur d’un grain 
de poivre, de couleur fauve, a deux, quelquefois a une seule 
loge par avortement. (Poir.) 

CATESBY. (. Ichthyol. ) En l’honneur du voyageur de ce nom , 
M. le comte de Lac^pide a ainsi appete une esp£ce de son 
genre Spare, Sparus Catesby. C’est la Perea meUmura de Lin- 
naeus. (H. C.) 

CATEVALA, Kadanacu ( Bot .), noms malabares de l’aloes 
ordinaire, suivant Rheede. (J.) 

C ATHA. (Bot.) Arbre de l’Arabie , dont Forskael avoit fait 
un genre particulier, et qui, depuis, a £te reconnu pour 
appartenir au celastrus. Voyez C^lastre comestible. (Poir.) 

C ATH A ( Ornith .) , noin chaldlen du pelican , p elec anus ono- 
cro talus Linn. (Ch. D.) 

CATHjETORA. (Bot.) Le cajan, cajanus , est ainsi nomme& 
Ceylan, suivant Burmann. (J.) 

CATHARACTES. (Oinith.) Voyez CaTarracte. (Ch. D.) 

CATHARINEA (Bot.), noui donne par Ehrhart k un genre 
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de mousse quon a appete depuis Atrichium et Oaigotrichum. 
Voyez ces mots. (Lem.) 

‘ CATHARISTA\ ( Ornith .) Ce mot d&igne les gallinaces, 
d’une maniere generique. (Ch. D.) 

CATHARSIS (Rot.) , un des noms sous lesquels est counu , 
suivant Ruellius, le struthium de Dioscoride, qui est le gypso- 
phila des botanistes modernes. II dit encore que dans d’autres 
licux on le nomine cardon , strutho-camdus , chamcerrkyton ; 
que c^toit le calyrhyton des Mages, le lanaria des Latins. 
C’est ce dernier nom qui avoit £te adopts par Imperati et par 
Adanson. (J.) 

CATHARTES. ( Ornith, ) Illiger a etabli sous ce nom grec , en 
latin purgator , un genre de la familie des vautourins, qui 
comprend le vultur papa et le vultur aura de Linnaeus. II lui 
donne pour synonyme le sarcoramphe de M. Dumeril, et pour 
principaux caracteres le bee ordinairement caroncul£, les 
narines percees de part en part, la t£te et le cou caroncul^s 
ou nus. M. Temminck a adopts . ce genre, dans son Manuel 
d’Ornithologie, et l’a nomm^ en fran^ois catharte . Voyez Sar* 
CORAMPHES, VaUTOUR. (Ch. D.) 

CATHARTOCARPUS. (Rot.) Necker a s^par^ du genre 
Cassia , sous ce nom, la casse des boutiques , cassia fistula , a 
cause de la forme de sa gousse, longue, cylindrique , ligneuse , 
remplie de pulpe dans chacune de ses loges, et s’ouvrant a 
peine. MM. Jacquin, Persoon et Willdenow ont adopte ce 
genre, les deux premiers en conservant le nom de Necker. 
le troisi£me en lui donnant celui de baclyrilobium. (J.) 

CATHECOMENION. (Rot.) Voyez Catapsyxis. (J.) 

CATHERINA, ou CATHERINILLA. (Ornith.) LesEspagnols 
du Mexique appellent ainsi Yaourou couraou , psittacus cestiuus , 
Linn. , et une variety du crik a t£te bleue , psittacus autumnalis , 
Linn. (Ch. D.) 

CATHERINE. (Rot.) On lit dans Dodoens qu’au rapport de 
Ruellius, les Frangois de son temps, e’est-a-dire au commen- 
cement du seizi£me siicle , nommoient ainsi le rubus minor . Ce 
rubus , qui est , suivant Dodoens , le chamabatos de Th^ophraste , 
est rapports par C. Bauhin a l’esp^ce rampante de ronce , 
nominee maintenant rubus casius . Nous n’avons pas retrouve 
dans Ruellius la citation de Dodoens. (J.) 
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CATHETE ( Bot .) , Cathetus , genre £tabli par Loureiro pour 
un arbrisseau dela Cochinchine, qui paroit se rapprocher de 
la famille des asparagin£es. II appartient a la diazcie monadel U 
phie de Linnaeus. Ses fleurs sont dioiques; le calice, dans les 
fleurs m41es, est compose de six folioles concaves, arrondies; 
les trois ext^rieures plus petites; point de corolle; six glandes 
arrondies, reunies deux par deux; un filament epais, plus 
court que le calice, soutenant trois an th^res o vales ; dans les 
lleurs femelles , un ovairesup^rieur, un style termine par trois 
stigmates bifides. Le fruit est une capsule comprim^e, arron- 
die, a six lobes, a trois loges ; deux semences dans chaque 
loge. 

Les tiges sont droites , hautes de trois pieds ; les rameaux 
ascendans; les feuilles petites, planes, glabres, ovales, tres- 
entieres , reunies par paquets; les fleurs sont petites, solitaires, 
placdes dans Paisselle des feuilles. ( Pom.) 

CATHORAY. (Bot.) Aux Philippines, onnomme ainsi,sui- 
vant Camelli, le sesban de Plnde, que Linnaeus reportpit au 
genre (Eschinomene , et qui forme maintenant un genre dis- 
tinct sous le nom de sesbania . (J.) 

CATHSUM (Bot.), nom arabe de Pabrotonon des anciens, 
suivant Dal^champs. Ils distinguoient deux abrotonon : Pub , 
qu’ils nommoient le m&le, estl’aurone ordinaire , artemisia abro* 
tanum ; Pautre, qui £toit leur abrotonon femelle, est une san- 
toline, santeUna chamcecfparissus. Forskael, dans sa Flore d’A- 
rabie, fait mention d’une autre santoline, santolina fragrant, 
tissima de Vahl, qu’il dit etre nominee kejsum dans l’Arabie. (J.) 

CAT-HUANT, ou CAOUIN (Ornith .) , noms sous Jesquels on 
d£signe, enPicardie, divers oiseaux de nuit. Voyez Cauvette. 
(Ch. D.) 

CATILANG. (Bot.) Rumph., dans son Herbar. Amboin . , dit 
qu’a Java on nomme ainsi un arbrisseau qui est le luff a radja 
d’Amboine ; Loureiro , dans sa Flore de la Cochinchine , rap- 
porte ce luffa a son gonus amarrissimus , qui paroit avoir de 
Paffinite avec le brucca , dans les ter^bintacdes. (J.) 

CATIMBAN (Bot.), Catimbium. Cette plante, distinguee 
d’abord comme genre, paroit £tre la m£me que le globba nu- 
tans , Linn. EUe a re$u diflferens noms. C’est le renealmia nu- 
tans. Andr. Bot. rep. tab. 36o; V alp ini a nutans . Smith. Exot. 
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tab. \o 6 ; et peut-£tre le zerumbet speciosum , Wendl. Serf* 
Hann. tab. 19. Au reste, il reste encore sur cette plante 
tjuclques obscurites , qui ne pourront £tre eclaircies que sur 
des individus vivans.* (Poir.)/ # 

CATIMBIUM. (j Bot.) Voyez Catimban. (Poir.) 

CATINGA. (Bot,) Voyez Qatingue. (Poir.) 

CATINGUE MUSQUEE ( Bot.)\ Calinga mo s chat a , Aubl. 
Guian., 5 11 , tab. 2o5, fig. 1; vulgairement iva-catinga des 
Gnripous. Arbre de Ja Guiane , d£crit et figure par Aublet, 
qui appartient a la famille des myrtees , mais dont la fructifi- 
cation n’est pas encore entierement connue. La plupart deses 
feuillcs sout oppos£es, ovales-oblongues, entieres, acuminees, 
tres-lisses, perches de points transparens; les fruits ,5 reunis 
plusieurs ensemble dans l’aisselle des rameaux, ressemblent a 
une orange dont le sommet est couronn^ par le limbe persis- 
tant d’uncalice a quatre foliotes £paisses, oblongues, charnues, 
au centre desquelles on distingue une cavity remplie d’un 
grand nombre de filatnens. Ses fruits sont des noix globu- 
leuses, recouvertes d’un brou £pais, parspm£ de v&icules 
remplies d’une huile essentielle aromatique et musquee ; en- 
dedans, la chair est blanche, filandreuse; une coque dure , 
mince, contient une amande rouss&tre, vein^e de rouge. 

Aublet cite une autre esp6ce , eating a aromatica , tab. 20a, 
fig. 2, 3 , yulgairement goyava-rana des Garipous. Elle ne 
diff&re de la prec£dente que par la forme de son fruit, qui 
approche beaucoup de celle du citron. II r^pand une odeur 
de basilic. (Poir.) 

CATIPPING. (Bot.) Une esp£ce de casse, cassia tagera , est 
alqsi nominee a Ccylan , suivant Burmann. ( J.) 

CATITINA. (Bot.) La plante des Antilles, ainsi nominee 
dans PHerbier de Surinam, paroft etre Yornitrophe occidentals 
de JVilldenow. (J.) 

CATJANG GATTAL.'( Bot.) A Java, on nomme ainsi le pois 
pouilleux, dolichos pruriens , suivant Burmann. (J.) 

CADJANG TANDOE. (Bot.) L e cassia tora est ainsi nomm^ 
dans l’lnde, suivant Burmann. (J.) 

CAT-MARIN ( Omith .), nom qui correspond & chat de mer, 
et que les p£cheurs donuent, sur les cbtes de Picardie, au 
plongeon commun, ou a une esp^ce particuliire que Buffon 

*7 9 j 8 
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a decrjte sous la denomination de plongeon cat-marin , et qui 
detruit beaucoup de frai de poisson. (Ch. D.) 

CATMON. (Bot.) Aux Philippines, suivant Camelli, on 
nomme ainsi le dillenia indyca. Dans quelques Herbiers il est 
nomme cadmon. (J.) 

CATODON. (Mamm?) Linnaeus, dans ses premieres editions, 
designe, sous ce no in latin, les cachalots en general; mais 
II n’en fait plus, dans ses editions posterieures, que le nom 
d’une espece , physeter catodon. M. le comte de Lacep^de l’a 
assigne depuis a une subdivision de ses Cachalots. Voyez ce 
mdt. {F. C.) 

CATOLE. (Bot.) Les tetes de fleurs ou calices communs 
'de la bardane ou glouteron , lappa , sont ainsi nominees vulgai- 
xemerit dans quelques departemens meridionaux de la France; 
ces calices en boule s’attachent facilement aux v£temens et 
aux cheveux, par les ecailles terminees en crochet qui les 
recouvrent. (J,) 

CATONIA. (Bot.) [ Chicoracdes , Juss. ; Syngendsie polygamic 
egqle , Linn.] Ce genre de plantes, de la fymille dessynanthe- 
xees^ et de la tribu des lactucees, a ete propose par Moench , 
et il nous paroit devoir etre adopte. En effet, il differe essen- 
iiellement des hieracium et des crepis par le pericline, qui 
est double: l’interieur, forme de squames uniseriees, egales, 
apprimees, droites, lineaires obtuses; l’exterieur, aussi long 
que l’interieur, forme de squares uniseriees, egales, tres- 
laches, inflechies, lineaires, aigues. Le clinanthe, la cypselp 
et Faigrette offrent aussi quelques differences moins remar- 
quables. Moench rapporte a ce genre, qu’il a consacre a Caton, 
auteur d’un Traite d’ Agriculture , les hieracium blattarioi’dcs 
et amplexicaule , Linn. ( H. Cass.) 

CATOPES. (Ichthyol.) M. Dumeril a propose de remplacer, 
par ce mot, ceux de nageoires ventrales , dont se servent en 
general les ichthyologistes. Formee de deux mots grecs* qui 
signifient mcmbres inferieurs , cette noiivelle expression doit 
etre assu remen t preferee, puisque les nageoires qu’elle designe 
sont loin d’etre constamment situees sous l’abdomen , et que 
c’est d’apr£s leur position sous la gorge ou sous la region du 
cceur, qu’on distingue les poissons en jugulaires et en thoraci- 
ques. Voyez Poissons, et Allopteres dans le Supplement. (H. C.) 
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CATOPODES. (Ichthyol.) Ce mot est employ^ au lieu de 
catopes danslaZoologie analytique. L’auteurl’a change depuis. 
Voyez Catopes. (H. C.) 

CATOPHTALMITE (Min .) , nom que M. Fischer donne a 
la varied de silex, nominee yulgairement ceil de chat, et 
xndthodiquement Silex chatoyant. Voyez ce mot. (B.) 

CATOPS. ( Entom .) M. Paykul dans sa Faune suedoise, et 
Fabricius dans le second volume de son Systime des Eleu- 
th&rates, ont d£sign£, sous le nom qui fait Tobjet de cet 
article , un genre dp tris-petits coldopteres , qui. avoient dt£ 
auparavant ranges avec les tritomez , que M. llliger avoit 
nomm& ptomaphages , et que bt. Latreille a ddcrits sous le nom. 
de choUves . ' 

Ce sont des coldopteres pentameres, de la famille des 
heloceres , ou a antennes terminus par une masse along^e. 
On les trouve sous les forces ou sur la terre humide. 
(C. D.) 

CATOSTOME (Ichthyol .) , nom spdciBque d’un poisson qui 
habile les fleuves et les ruisseaux de la baie d’Hiidson , et que 
Forster a ddcrit dans les Transactions Phiiosophiques (vol. 63 , 
pag. 149). M. de Lac£p£de et la plupart des ichthyologistes 
le rapportent au genre Cyprin ; il me paroit appartenir a 
la seconde section du sous -genre des Carpes. (Voyez ce 
mot.) M. Schneider lui donne le nom de Cyprinus catastomus . 
(H. C.) 

CATOTOL. (Ornith.) Abr^viation faite par Buffon du nom 
-de cacatototl , donnl au Mexique k un oiseau qu’il a rapporte 
au tarin. M. Desmarest , dans son Histoire naturelle des Tan- 
garas, place Vavicula cacatototl, de Seba , parmi les synonym es 
du manakin a tete blanche, pipra Icucocapilla. (Ch. D.) 

CATOUBANDA. (Bot.) Laplantede Madagascar, citee sous 
ce nom dans le Voyage de M. Rochon , paroit £tre une espece 
d ' oldenlandia. (J.) 

CATOUPACHALE. (Bot.) Dans un catalogue manuscrit des 
plantes de Pondichdry, ce nom est donne a la baseile. (J.) 

C ATRAC A. (Ornith.) L’oiseau decrit par le P. Feuiltee 
sous ce nom, quis’ecrit aussi hatraca , eitle faisan de la Guiane, 
de Buffon, phasianus motmot , Linn., Gmel. (Ch. D.) 

CATREUS. (Ornith.) Ellen ( de Animal, naturd , lib. 17, 

ill. 
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cap. 2 5) a donne, sous ce nom, cTapres Clitarque, la descrip* 
tion d’un pretendu oiseau de la taiile du paon , dont le 
plumage changeant etoit de la plus grande beaute , et dont 
la voix etoit comparable a celle du rossignol. Gesner et 
d’autres anciens naturalistes ontrepete ces fables, sans consi- 
derer assez combien la reunion de pareilles qualites daos un 
meme individu portoit peu le caracterede la vraisemblance. 
(Ch. D.) 

CATRICA (Ornith.) , nom finlandois d’une bergeronnette. 
(Ch. D.) . 

CATRI-CONDA (Bo/.) , nom malabare de la larme de Job, 
coix lacrjma Jobi , dont les gramcs luisantes sont employees a 
faire des chapelets et des colliers. (J.) 

CATSJOPIRI. (Bo/.) Rumph croit que 1’arbrisseau auquel 
ce nom malais est donne dans l’lnde, est une espece d’hibiscus, 
approchant de la ro$e de Chine ; cependant la description 
qu’il en donne ne parolt pas trop s’y rapporter : il attribue a 
la fleur une odeur forte et agr^able, qui la fait beau*coup 
rechexcher. (J.) 

CATTA-CACHEREE (Bo/.), nom indien d’un hibiscus 
voisin du pacheree , qui est 1 'hibiscus sabdatiffa, Dans un cata- 
logue manuscrit des plantes de Pondichery il est nomm«' 
catton-catcheree . (J.) % 

CATTA-GAUMA. (Bo/.) Queiques auteurs anciens ont 
nomine ainsi la gomme-gutte, suivant C. Bauhin. (J.) 

CATTAI-ILANDAI (Bo/.) , espece de jujubier, ainsi nommee 
a Pondichery, suivant un catalogue communique a Commer- 
son. (J.) 

CATTAMMON (Bo/,), nom macassar du jambosier, eugeni a 
jamb os , suivant Rumph. (J.) 

CATTATI. (Bo/.) Voyez Caddati. (J.) 

CATTE-CAREL^ (Bo/.) , nom d ? une espece de tithymale k 
Pondichery. (J.) 

CATTE-COULLOU (Bo/.), nom d’une casse, cassia chamcs- 
crista , a Pondichery. (J.) 

CATTEON-DEREGUE. (Bo/.) Ce nom, qui signifie aPondi- 
chery raisin des bois, y est donne a une plante qui paroit etre 
le cissus angulata, (J.) 

CATTI-CATTI. (Bo/.) Ce nom malais-est donne dansl’Inde, 
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suivant Rumph , aux diverses esp£ces de bonduc , guilandina , 
qui croissent dans cette partie du monde. Les epines qui cou- 
vrent les tiges, les petioles des feuilles etles gousses, rendent 
tres- difficile le passage dans les forets ou ces arbres 
abondent. Leurs graines de couleur grise , imitant des petites 
boules de pierre, sont employees a des jeux usites dans 
ces pays. (J.) 

CATT1LARIA. ( Bot .) Acharius donne ce nom a line division 
du genre Leeidea , de la famille des lichens ; elle-comprend 
les esp^ces dont l’expansion est crustacde et uniforme. (Lem.) 

CATTILICHERY. (Bot.) Dans un catalogue manuscrit des 
plantes de Pondich^ry, on trouve sous ce nom lamelopgene, 
solarium melongena. (J<) 

CATTI-MARUS ( Pot .), nom donn£ par Rumph an Heinhovia , 
genre de plante de la famille des malvacees. 11 le fait deriver* 
de celui de catti-mahar , souslequel il est connu par les Malafs 
et les habitans de Java. (J.) 

CATTON-PAGUERAI (Boh) , nom d’une plante cucurbi- 
tacee du genre Momordica , sur la c6te de Cdromandel, suivant 
un catalogue manuscrit de Commerson. ( J.) 

CATTON-VARY. (Bot.) Sur la c6te ile Coromandel, on 
nomine ainsi le lorcatkus longiforus , suivant des exemplaires 
secs, joints a un Catalogue manuscrit dans les Herbiers de 
Commerson. (J.) 

CATTON-WALAY. (Bot.) Voyez Gatu wagghei. (J.) 

CATTO-ROCHIERO. ( Ichthyol .) En Languedoc et en Pro- 
vence, on d&signe par cette appellation, les Squalus catulus et 
Squalus Stellar is de Linnaeus. Voyez Roussette. (H. C.) 

CATTU-CARAMBU. (Bot.) Le jussiwa villosa, Ltnnarck, 
est ainsi nomine sur la c6te de Malabar. ( J.) ' 

CATTU-GASTURI (Rot.), nom malabare de l’abel-mosch , 
hibiscus abelmoschus. (J.) 

CATTU-MOLAGO (Rot.), cspece de poivre du Malabar, 
dont Rheede n'a donne qu’une notion imparfaite. (J.) 

CATTU-PIC1NNA. (Rot.) On trouve dans VHortus Mala - 
laricus de Rheede, tom. VIII, tab. 7 et 8 , la description et 
la figure de deux plantes cucurbitacees : l’une est le picinna 
des Malabares, espece de luffa dont le fruit est a cdtes tres- 
saillantes ; Tautre est le cattu-picinna , a fruit plus courts, dont 
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ies c6tes sont moins saillantes, et qui paroit appartenir au 
m^mc genre. (J. ) 

CATTUS. (Bot.) II paroit que la plante ainsi nominee par 
Theophraste , est le cardon , et que , dans la Grece, on donne 
principalement ce nom a la c6te de sea feuilles, qui est 
Ipaisse, charnue, et bonne a manger. (J.) 

CATTU-SCHIRAGAM. (Bot.) Burmann pense que cette 
plante malabare, citee par Rheede , est fa conyza anthelmintica 
de Linnaeus. (J. ) 

CATTU-TIRPALI (Bot.), nom malabare du piper longum, 
Suivant Burmann, le cattu molago paroit £tre une autre espece 
du m£me genre. (J.) 

CATTU-TIRTAVA. (Bot.) Un basilic, ocimum gralissimum , 
est ainsi nomni£ chez les Malabares. (J.) 

, CATTU-TSJANDI (Bot.), nom malabare d’une espece de 
haricot ou dolic, dolichus rotundifolius , Vahl , dont la gousse 
est tres-large reiativement a sa^ longueur : c’est le Canavalv 
dcs Brames (voyez.ce mot). II difftre peu du rana^vallu des 
memos , ou catu-baramareca des Malabares , dont la gousse 
est seulement plus etroite. Tous deux ont beaucoup d’affinite 
avec le baramareca ou dallar-vallit , dolichos ensiformis , plus 
connu sous lenom de poisde sabre, qu’ii tire de la forme etde 
la longueur de sa gousse. Une autre espece a gousse beaucoup 
plus etroite, nomm£e catu-paeru, n’est encore connue que 
par la description de Rheede. (J.) 

CATTU-VALLI. (Bot.) Rheede indique sous ce nom une 
plante grimpante du Malabar, qu’il regarde comme un liseron, 
mais dont il ne fait pas connoitfe la fructification. (J.) 

CATU-ALU, Katou-Allou (Bot.), noin malabare d’un 
liguier, ficus citrifolia de Willdenow. (J.) 

CATU-BARAMARECA. ,(Bot.) Voyez Cattu-Tsjandi. (J.) 

CATUKAROHITI (Bot. ) , nom sous lequel est connu a 
Ceylan, suivant Rheede, le coletta-veetla des Malabares, ou 
larleria prionitis des botanistes. (J.) 

CATULAMA (Bot.), nom brame d’unc espece de vignc 
sauvage, dont les fruits sont tr£s-longs, et ont dt£ nomm<5s , 
pour cette raison, raisins d’&dphant par les Portugais. C’est 
le vallio-pirarpitica des Malabares, suivant Rheede.* (J.) 
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CATULLLPOLA ( Bot .), nom malabare, cite par Rheede, 
du pancratium zeylanicum. (J.) 

CATU-PAERU. (Bot.) Voyez Cattu-Tsjandi. (J.) 

CATU-PINACA. (Bot.) Les Portugais , suivant Rheede , 
nomment ainsi Yadambod des Malabares, figure dans l’Hort. 
Malab. vol. IV, t. 20-22 , qui est une espece de munchausia r 
r£uni par Willdenow au genre Lagerstromia , dans la famille 
des lythraires. II est tr^s-different dhm autre adamboe du 
merae auteur, vol. II, t. 56 ,’ qui est un liseron. {J.) 

CATU-PITSJEQAM-MULLA. (Bot.) II paroit qu’au Malabar 
on donne le nom de mulla aux diverses especes de jasmin et 
de mogori, avec des prepositions pour designer l’espece. 
Ainsi le mogorium triflorum , Lamarck, est le catu-pitsjegam- 
mulla ; le mogorium multijlorum est le catu^tsjiregam-mulla ; le 
mogorium undulatum est le tsjiregam-mulla. Qn ,rapporte ail 
mogorium samboe de kudda-mulla , dont le nella-mulla n’est peutr- 
£tre qu’une variete. Le pitsjegam-mulla est no tre jasmin d’Es- 
pa gne yjasminum grandiflorum. Le katu-mullaet le tsjeru-muila y 
especes non encore determiners., sont decrits et figures, avee 
les precedens, par Rheede, dans VHort. Malab. vol. 6. (J.) 

CATURE (Hot.) , Caturus. Ce genre a ete etabli pour un 
arbrisseau des Indes orientates , le caturus spiciflorus , Linn. , 
Lam. 111 . gen. tab. 8 o 5 , tig. 1 , ou acafypha hispida , Burm. Ind. 
tab. 61 , fig. 1. II appartient a la famille des euphorbiacees , 
a la dicecie triandrie de Linnaeus. Les fleurs sont dioiques : 
dans les m&les, le calice est tubule, a* trois decoupures ; point 
de corolle ; trois famines ; les antheres arrondies et saillantes r 
dans les fleurs femelles , le calice est a trois folioles persistantes , 
l’ovaire sup^rieur, surmonte de trois styles 1 ailes , muitifides, 
colores; lesstigmates simples. Le fruit consiste en une capsule 
a trois coques r£unies , renfermant chacune une semence. 

Cet arbrisseau s’eleve a la hauteur de dix^huit ou vingf 
pieds , garni de feuilles p&iolees , alternes , presque en eoeur , 
dentees, aigues, velues en-dessous sur leurs nervures : les 
fleurs nombreuses, disposes en epis solitaires, axiilaires, 
velus et pendans. Le caturus ramiflorus , Linn., est un Procris. 
Loureiro en a mentionne une autre espece, sous le* nom de 
caturus scandens ; mais elle est jusqu’alors douteuse* et peu 
connue, les fleurs femelles n’ayant point ete observers. (Pqir.) 
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CATUSA. ( Bot .) Les Portugais donnent ce m>m au beeml 
des Malabares, que Burmann fils rapporte a son croton race* 
mosum. (J.) 

C ATU-TSJIREGAM-MULLA. ( Bot.) Voyez Catu-Pitsjegam- 
Mulla. (J.) 

CATU-WAGGHEI. (Bot.) Sur la c6te de Coromandel on 
nomine ainsi le mimosa lebbeck , au rapport de Burmann. Dans 
un catalogue manuscrit des plantes de ce pays, eelle-ci est 
nommde cat ton walay . (J.) 

CATZOTL. (Bot.) LesMeiicains donnent ce nom et celuide 
xicama a une plante l^gumineuse herbacee, dont la raciiae est 
un tubercule de la grosscur d'une petite noix, bon a manger, 
et servi sur les tables, a la fin du repas. Ses feuilles sont ter- 
ndes, ses fleurs en dpis, ses gousses along^es comme celles du 
trrgonella et du lotus , pres desquels cette plante doit etre pla- 
cee. (J.) 

CAUCAFON. (Bot,) Dodoens et Lobel disent que ce non* 
est donn£, dans quelques lieux, a une variele de 1 'allium ma - 
gicmm , laquelle est aussi nominee moly indicum , ce qui indique 
son origine. Le caucafon est citd par Linnaeus. ( J.) 

CAUCALIA. (Bot,) Ce nom, et celui de leontice , sont don- 
nes par Dioscoride au cacalia des modern es. (J.) 

CAUCALIDE (j B ot.), Caucalis , Linn.; Lam. III. Gen. t. 192. 
Genre de plantes a fleurs polypdtales, de la fa mil l e des ombel- 
liferes, Juss. , et de la pentandrie digynie , Linn., dont les 
principaux caracteres sdnt d’avoir un calice a cinq dents ; 
einq petales cordiformes, egaux datis le centre de Pom- 
belle, et dont les extdrieurs sont le plus souvent 2-fidcs et 
fort grands; cinq etarnines a anth^res petites et arrondics; 
un ovaire inferieur , surmont£ de deux styles : un fruit 
o vale-oblong, lierisse de pointes roides, ^parses ou disposees 
par rangees, et compose de deux graines appliqu£es Pune 
contre Pautre. Les caucalides different des carottes, parce 
qu’elles n’ont pas les folioles de leurs colerettes- ddcoupees ? 
elles se distinguent des veritables tordilles, parce que leurs 
fruits ne sont pas compriioes, orbiculaires et entoures d’un 
bourrelet. Adanson et Gaertner out fait un genre particulier* 
sous le nom de torilis , des especes qui ont leurs graines heris- 
sees de pointes nombreuses , ^parses, un peu crochu esi-et ila 
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n’ont conserve le nom de caucalis qu’aux esp^ces* dont les 
pointes sont disposees par series longitudinales sur les princi- 
pal es c6tes des graines. 

On compte aujourd’hui enviroft une vingtaine de caucalides, 
pour la plupart naturelles a l’Europe ou aux contrees qtii 
avoisinent le bassin de la M&literranee. Onze especes crois- 
sent naturellement en France. Elies sont toutes annuelles, et 
se trouvent en general dans les moissons ou sur les bords dcs 
champs. Les plus remarquables sont les suivantes : 

* I raies Caucalid.es; fruits, herisses de pointes comprimees , dispo- 
sees longiludinalement par rangees sur les cdtes principales des 
graines . 

i.° Caucalide a grandes fleurs, Caucalis gra»di 'flora , Linn. 
Sp. 046 ; Jacq. FI. Aust., t. £4. Sa tige est cannelee, rameuse 
danssa partie superieure, haute d’environ un pred.^es feuillevS 
sont deux a trois fois ailees, finement d^coupees, l^gerement 
v el ties. Ses ileurs, situees a l’cxtr&nite de la tige ou des ra- 
incaux, sont blanches, disposees en ombelles de cinq a huit 
rayons, et remarquables parcc qu’un ou deux des p^tales exie- 
ricurs de chaque ombellule sont trois ou quatre fois plus grands 
que les autrcs. Les folioles de la collerette sont lanceolces, 
hlanchatrcs enleurbord. Cette plante est assez commune dans 
les moissons. On la dit aperitive. Lorsque ses graines restent 
melees dans le ble, eiles donnentun gout amer au pain, et le 
rendent brun et malsain. 

2. 0 Caucalide a larges feuilles, Caucalis latifolia , Linn. 
Sjst ., xo 5 ; Jacq. Hort. Vind. t. 128. Sa tige est angulcuse, un 
peu i;anieuse, chargee d’asp^rites, surtout vei*s la partie 
superieure , haute d’un pied ou un peu plus. Ses feuilles sont. 
une fois ailees, a pinnules grossierement denies. Ses fleurs 
sont blanches ou rougeatres , disposees en ombelles de trors a 
quatre rayons. Cette plante croit dans les champs, parmi les bles* 

** Torilis (Adans, Gcertn .) : fruit hdrisse de pointes nombreuses ? 
eparses , et un peu crochues, 

3 .° Caucalide des champs, Caucalis arvensis. Willd. Sp. 1 , 
p. 1387. ( Caucalis Helvetica, Jacq. Hort. Vind .3 , p. 12, t. 16.} 
Cette espece forme imp plante tres-rameuse,,haute de quatre 
i huit ponces au plus. Ses fleurs sont hlanches, rareinent reu- 
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ge&trcs, et leur collerette generate est nulle ou composee d’une 
seule foliole a demi-avort^e. Elle croit sur le bord des champs 
et dans les moissons, en France, en Allemagne et en Angle- 
terre, etc. 

4. 0 Caucalide nodiflore, Caucalis nodiflora, Lam. Diet. 1, 
pag. 65 6 ( tordylium nodosur/l, Jacq. FJ. Aust. App., t. 24.) Les 
tiges de cette espece sont rameuses , hautes d’un pied ou en- 
viron. Ses feuilles sont ailees, a folioles pinnatifides. Ses ileurs 
sont blanches, petites, ramassees en ombelles simples, 
presque sessiles, et opposes aux feuilles. On la trouve sur le 
bord des champs, en France, en Allemagne, en Italie, etc. 
(L. D.) 

CAUCANTHUS f-BoL), Kara, ou Kauka Arabum, Forsk. 
./Egypt. 91. Arbrissean observe par Forskael sur les mon- 
tagnes de l’Arabie , qui offre tous les caracteres d’un malpighia , 
mais dont he fruit est inconnu, et que l’on croit etre de la 
grosseur d’un oeuf de pigeon. Ses rameaux sont opposes, re- 
vetus d’une ecorce farineuse d’un gris violet ; les feuilles pe- 
tiolees , opposees , rdunies au sominet des rameaux, orbicu- 
laires. glahres, entieres: les fleurs blanches, terminates, dispo- 
sers en un corymbe presque ombellc. Leur calice est petit, cam- 
panula, k cinq divisions; cinq p^tales six fois plus grands que 
le calice, ovales, concaves, entiers a un de leurs bords, ere* 
pus et cilies a l’autre : dix etamines ; un ovaire superieur, 
ovale, velu ; trois styles, les stigmates tronques. Voyez Mou* 
reiller, malpighia . Linn. (Poir.) 

CAUCHUC. ( Bot .) Voyez Caoutchouc. (J.) 

CAUCHUN. (Bot.) Suivant Dodoens , ce nom arabe est 
donned par Avicenne a la grande chelidoine , qui est noinm^e 
merhiran par d’autres. ( J.) 

CAUCON. (Bot.) Plante mentionnee par Pline , et sur la- 
quelle ii ne donne presque pasde details. Parmi les botanistes 
qui ont cherche a rapporter le caucon a une plante connue, 
les 11ns veulent que ce soit la cuscute, ou le raisin de mer , 
ephedra , que, suivant Gesner, on doit ecrire ephydron; les 
autres, et Je plus grand nombre*, pensent que c*cst une prele, 
' cquisetum. (Lem.) 

CAU-COWDA. (Ornith.) Knox designe sous ce nom , tom. 1 .% 
pag. 70 dc son Voyage aCeylan, un oiseau qu'il dit etre dela 
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grosseur d’un merle, jaune comme de l’or, et qui apprend a 
parler. Ne seroit-ce pas le coulavan, oriolus chinensis , Linn. P 
(Ch. D.) 

CAUCUS. ( Ichthyol .) Voyez Cauque. (H. C.) 

CAUDALE. (Ichthyol.) On appelle ainsi la nageoire qui 
termine la queue, chez les poissons, et que vulgairement on 
regarde comme etant la queue m£me de ces animaux. Eile pre- 
sente de grandes differences dans les diverses especes, a raison 
de sa grandeur, de sa figure, de la maniere dont elle est atta- 
ch£e, et de sa situation : elle fournit m^me de fortbons carac- 
teres pour quelques genres et sous-genres. C’est ainsi qu’elle 
manque dans les genres Apterichthe, Leptoc^phale , Notop- 
tere, Trichiure, Carape, Gymnote, Ophisure, etc. : qu’elle 
se continue avec la nageoire dorsale dans le bogmare et l’an- 
guille,- qu’elle est entierement distincte dans le plus grand 
nombre dcs poissons; qu’elle est horizontale dans une varied 
de la dorade de la Chine ; verticale dans tous les autres pois- 
sons qui eri sont pourvus; qu’elle est arrondie dans le cata- 
phracte callichthe, lanc^olde dans L’ancylodon , £chancr£e dans 
la plupart des spares et des chetodons, trilob^e dans une do- 
rade de la Chine, eii queue d’hirondelle dans les stromat^es, 
quadrilatere dans l’anarrhicas, inegalement bilob^e dans la 
plupart des squales, et surtout dans le carchariasvu Ipes, dans 
Yexoccetus evolans , terminee par un tres-long fil dans 1 ejistula- 
ria tabacaria et dans le stylephorus chordatus , etc. Voyez ces 
divers mots, efl’article Poissons. (H. C.) 

CAUDATA (Erpetol.) , mot latin par lequel M. Oppel a 
traduit celui d’urodeles, qui designe, dans le systeme de 
M. Dumeril, la seconde famille des Reptiles batraciens. Voyez 
Urodeles et Batraciens. (H. C.) 

CAUDIa (Bot.), caudatus , termine par yn filet flexible et 
velu en forme de queue. Les antheresdu stehelina, du laurier- 
rose ; les camares du fruit de la cl&natite cbmmune, de l’ane- 
mone ( pulsatile, du dryas, sont caudees. Dans ces derniers 
fruits, la queue n’cst autre chose que le style qui a pris de 
Talongement apres la ftcondation. (Mass.) 

CAUDEC (Ornilh.) , nora que l ? on donne, a Cayenne, a 
une espece de gobe-mouches, de la section des tyrans, de 
Buffon, muscicapa caudex , Linn. (Ch. D.) 
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CAUDEX. ( Bot .) Tournefort designoit sous ce nom le tron© 
des arbres. Linnaeus distingue le caudex descendant etle caudex 
ascendant . Pour lui, le caudex descendant est l’axe ou le 
corps du vegetal, qui, a partir du collet ou nceud vital, se 
dirige vers le centre de la terre, et produit, par ses subdi- 
visions, ,les petites racines qui puisent la nourriture. Le 
caudex ascendant est Paxe ou le corps du v^g^tal, qui sc 
dirige en sens contraire , et porte les feuilles , les fleurs, etc. 

Dans Tembryon, le caudex descendant etle caudex ascen- 
dant ne rdpondent pas rigoureusement aux mots radicule et 
plumule ; car ii existeentre la plumule et la radicule un corps 
intermediaire, qui est le collet, lequel, dans la germination, 
prend souvent du developpement, tantbt dans le sens du 
premier de ces organes, tantbt dans le sens du second. 
Lorsqu’il s’alonge dans le sens de la plumule, il fait partie 
du caudex ascendant ; lorsqu’il s’alonge dans le sens de la 
radicule, il fait partie du caudex descendant. Dans le premier 
cas, il porte les cotyledons a la lumi£re comme on le voit 
dans le haricot, la belle-dc-nuit , le pin. Dans le second cas, 
les cotyledons restent sous la terre comme dans le marronnier 
d’Inde, etc. Voyez Embryon. 

M. Link applique le nom de caudex a la souche des herbes 
viVaces (Aster. Verge d’or.). Dans ces plantes, lorsqu’k la tin 
de la saison la partie de la tige qui est hors de terre se 
desseche, la partie souterraine , qui est ceile que M. Link 
Vtomme caudex, continue a veg^tersousl’apparencede racine, 
et produit de nouvelles tigcs au printemps suivant. (Mass.) 

CAUDIMANES ( Mamm .), nom qu’on a donne aux animaux 
qui se servent de leur queue comme d’une main, pour em- 
poigner : tels sontles sapajous, par exemple. (F. C.) 

CAUDIVOLVULA , Caudivolvuius. (Mamm.) On a d£sign£ 
sous cenomlatinle kinkajou : Linnaeus d’abord, qui en faisoit 
un viverra; M. Cuvier ensuite, qui le pla^oit dans son genre 
Ursus. (F. C.) . 

CAUE ou CAUETTE. ( Ornith .) Voyez Cauvette. (Ch. D.) 

CAUGEK. (Ornith.) Cette espice de sterne ou d’hirondelle 
de mer est le sterna cantiaca , Linn., Gmel. (Ch. D.) 

CAULERPA. ( Bot. ) [Cryptogamie , famille des Algues , 
section des (Jlvacees. ] Les caulerpa sont caract^risees par 
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lours tiges rampantes, simples ou rameuses, et garnies de 
racines fibreuses. Elies sont toujours cylindriques $ elles 
dounent naissance a des frondes foliacees, vertes, brillantes , 
planes , cylindriques ou comprises , ^parses , alternes, oppo- 
sees ou verticillees. Dans quelques-unes, elles sont couvertes, 
a une certaine epoque, de granulosit£s punctiformes, quileup 
&tent l’eclat et la demi - transparence : ce sont peut-etre 
les corpuscules reproducteurs de la plante. Les frondes, vues 
au microscope , laissent voir un tissu cellulaire extrSmement 
fin. M. Lamouroux, qui a £tabli ce genre, trouve qu’il a 
des rapports , pour l’organisation , avec certains polypiers 5 
et il n’a £te conduit • a les placer dans les algues , pres 
des ulves, qu’a cause de l’organisation cellulaire et de la 
couleur verte. Sans ces rapports , il n’auroit pas balance , 
dtant appuye du r&uTtat d’une analyse, a placer les cau- 
lerpa dans le regne animal. Cette analyse des caulerpa, faite 
par M. Vauquelin, a donne : i.° une huile £paisse, fetide, 
semblable a celle que produit la chair distillee ; 2. 0 du carbo- 
nate d’ammoniaque ; 3.° un qharbon volumineux j 4. 0 del’acide 
prussique , uni a l’ammoniaque j et 5.° une petite quantity d’eau. 

Ce genre comprend des especes particulieres aux mers des 
zones ^quatoriales ou tenfperees. Oil les recueille ordinaire- 
ment sur les plages ou elles sont rejet^es par les vagues. 
Quelques-unes d’entre elles ont £te classees, &oit parmi les 
fucus , soit parmi les ulva , genre auquel M. Decandolle, FI. Fr. 
vol. VI, r&init le Caulerpa. 

M. Lamouroux , dans une dissertation particuliere , en 
d^crit huit especes ; mais, dans son Essai sur les genres de ia 
famille des Thalassiophytes , il en porte le nombre a dix-sept, 
dont cinq ont 6t6 apport^es de la Nouvelle-Hollande par 
P£ron etLesueur , et urre d’une belle, couleur verte , est decrite 
par MM. Humboldt et Bonpland, sous le nom de fucus viti - 
folius ; elle avoit 6t6 prise en pleine mer, a une profqndeur 
presque inaccessible a la lumiere. 

Parmi les autres especes nous remarquerons : 

1 . Le Caulerpa frolifera , Lanjouroux; TJWa prolifera . 
Dec. FI. Fr. n.° 38; C . Ulm nitida , Bertol. ; Fucus prolifer , 
Forsk. Fronde plane, rameuse , prolif£re, verte, attaches 
ftmcles, longue de huit a neuf povces. On la trouve dans 
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toute la Mediterranee ; elle a et£ recueillie a Alexandrie, cn 
Egypte, par Delisle, et aux lies Baleares, par Delaroche. 
On la trouve aussi a Marseille et sur les c6tes de Barbarie. 

2 . Le Caulerpa myriophylla. Fronde pennee a decoupures 
fili formes , arqu£es , roides , eparses ; des Antilles , d’oii elle 
a £t£ rapportee par M. Poiteau. 

3. Caulerpa peltata, Lamour. L. C. tab. 3, fig. 2 , a, b. 
Fronde cylindrique, rameuse ; ram eaux pel tes et epars. On 
ignore la patrie de cette esp£ce. 

/|. Caulerpa hypnoIdes , Lamour. L. C. tab. 3 , fig. 3. Fronde 
dichotome , rameuse , trigone ou t^tragone ; rameaux ou 
frondes lanc^ol^es , tris-courtes et imbriqu^es. Elle se trouve 
sur les c6tes de Pile de Sainte-Croix. Cette espece a quelques 
rapports avec le caulerpa schemnitzia , Lamour. , qui se trouve 
sur les c6tes du Malabar. 9 

Caulerpa, de deux mo tsgrecs qui signi fi en t tige et ramper. (Lem.) 

CAULEbCENTE (Bot.), les plantes caulescentes sont celles 
qui ont une tige bien distincte. On nomme, par opposition , 
plantes acaules , celles qui sont sans tige. (Mass.) 

CAULINAIRE (Bot.), Caulinus , qui nait sur la tige, qui 
appartient a la tige. On a un exemple de racines caulinaires 
dans la vanilie. Quand les racines qui naissent sur la tige sont 
tres-courtes , ainsi que ccla a lieu dans le lierre, le bignonia 
radicans , Linn., ces racines prennent le nom de griff es. Les 
stipules, appendices desfeuilles, sont dites caulinaires , lorsque 
leur adherence avec les feuilles est a peine sensible , e£ qu’au 
contraire il existe une union tr^s-apparente entre elles et la 
tige : on en a des exemples dans les rubiac^es , les malvacees , 
le platane, le figuier, la grande persicaire, etc. On a des 
exemples remarquables de fleurs caulinaires dans la cuscute , le 
papayer, le cacao, Linn. (Mass.) 

CAULINIA. ( Bot .) Willdenow a fait sous ce nom un^genre 
du N&jas minor . Voyez Nayade fluette. (L. D.) 

CAULINIE (Bot.), Caulinia , Decand. , genre de plantes 
qui paroit appartenir a la famille des jonc^es , et dont les 
principaux caracteres sont d’avoir une spathe a deux 
valves ; un perianthe caliciforme de trois ecailles j six 
nntheres cylindriques, sessiles, drokes , inserees sur le recep- 
tacle, et s'ouvrant par une fentc fongitudipale ; un ovaire 
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cylindrique, surmonte d ? un style court etd’un stigmate plane, 
herissG ; un fruit pulpeux, 1-sperme. Ce genre avoit etc con- 
fondu par Linnaeus parmi les zostera ; Caulini , en faisant con- 
noitre ses veritables caracteres , a prouve qu’ils etoienl tres-dif- 
ferens de ceux des zosteres; et M. Decandolle , en adoptant ce 
genre comme distinct, lui a donne le 110m du naturaliste auquel 
on en devoit la connoissance. YVilldenow, peu apres, lui a 
donn£ un autre nom ; il l’a appele Kernera, On n’en connoit 
qu’upe seule espece. 

Gaulinie de l’Oc^an , Caulinia oceanica , Dec. FI. Fr. 3, 
p. i 56 ( Zostera oceanica , Linn. Mant. 123 *, Caulin. Diss , Neap . 
1792, cum Jig,) La base de cette plante est unesouche ^paisse , 
couverte de filamens rouss&tres, qui sont produits par les 
Testes dechires des gaines des feuilles. Celles-ci sont lineaires , 
d’un vert fonc£, au nombre de quatre a six, rarement en- 
tieres, le plus souvent dechirees en deux lanieres dans la plus 
grande partie de leur longueur, port^es ou comme arti- 
culeessur des especesd’^cailles qui persistent aprisleur chute. 
Du milieu d’elles s'eleve une hampe droite, haute de quatre 
a six pouces, portant a son sommet trois a quatre spathes 
contenant chacune trois fleurs. Cette plante croit dans l’Ocean 
et dans la Mediterran^e ; elle fleurit sans sVlever au-dessus 
de la surface de l'eau. Elle cst vivace. (L. D.) 

CAULIS. (Bot,) Ce nom latin, qui signitie unetige, avoit 
ete donne par les anciens au chou , comme etant la tige par 
excellence. Le choupomm£ est le caulis capitulatus de Tragus j 
le chou-rave cst le caulorapa ou caulorapum de Matthiole ; le 
chou vert est le.cawlodcs dePline.Ce nom s’ est conserte chez les 
Italiens, qui nomment caulo capuccio' ou cavoli capucci le chou 
cabus, etcaulofiorele chou-fleur. II paroit quele chou-cavalier, 
cavalo des Italiens, ainsi nomme a cause de sa lige elev^e , 
est l’espece ou variete qui constitue le vrai caulis, En Pro^ 
vence, le chou est nomme cauli ou caulet, (J.) 

CAULODES (Bot,), nom donne par Pline au chou vert. 
Voyez Caulis. ( J. ) 

CAUlOPHYLLE (Bot,), Caulopliyllum , Mich. Amer. 1, 
tab. 21; Leontice thalictroidcs , Linn. Linnaeus avoit etabli 
le principal caract^re de son genre Leontice sur cette partie 
de la flcur qu’il nomjnoit neetaire , denomination qu’on a 
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cru depuis devoir supprimer ; la plante dont il s'agit ici * 
olFrant le m£me caractere, devoit necessaireinent faire partie 
du merae genre ; mais on a observe quelques differences 
dans les fruits, et Ton s’ est empresse d’en protiter pour 
I’etablissement d’un nouveau genre. Ce fruit est un drupe le- 
gerement pedicelle, mou, charnu, giobuleux, renfermant 
une noix globuleuse, cornee , un peu £paissc, a une seule 
semence oblongue ; l’einbryon est redress^, renferme dans 
un perisperme mince et corne. Cette plante a d’ailleurs des 
tiges simples, herbac^es, terminees ordinairement par trois 
l'euilles p^tiotees , composes de trois folioles a lobes in^gaux ; 
les fleurs d’un vert pMe , disposes en une ou deux grappes 
axillaires, terminates; de petites bract^es tres-co ur tes , situees 
a la base des pedicelles. Voyez Leontic^. (P6ir.) 

CAULORAPUM ( Bot .) , nom par lequel Mathiole designe le 
rhou-rave. Voyez Caulis. (J.) 

CAUMOUN. (Bot.) Pr^fontaine, dans sa Maison Rustique 
de Cayenne , parle d’un palmier de ce nom i assez eleve , dont 
les feuilles sont employees pour couvrir les cases des Negres. 
On mange ses jeunes pousses, qui # portent le nom de chou . 
Lorsqu’on leslaisse se developpef , i’arbre produit des fruits de 
la ggosseur d’une prune de mirabelle , qui renferment un petit 
noyau entour£ d’une chair blanch&tre , recouverte d’une pelli- 
cule noir&tre tirant sur le pourpre. On mange avec plaisir 
ces fruits cuits dans i’eau avec du sel. Si on agite dans l’eau 
chaude la chair de ce fruit, on obtient une liqueur agr^able, 
qui , pass£e et sucree , oil melee de quelque aromate , a quelque 
rapport atec le chocolat , et plait autant que lui.On retire aussi 
du fruit entier une huile employee aux m£mcs usages qud celle 
d’olive. Barrere, dans sa France equinoxiale, et Aublet, dans 
ses Plantes de la Guiane , parlent aussi de ce palmier. C’est le 
palma coccifera , fructu atro-p ur pur co omnium minimo , du pre- 
mier, le comon du second. L’un et l’autre ne decrivent point 
l’arbre ni ses fleurs, ce qui emp£che de pouvoir determiner 
son genre. Ses divers usages et le volume de son fruit ^tablissent 
quelques rapports entre lui et l’areca oleracta de Jacquift. ( J.) 

CAUNANGOLI. ( Ornith,)J2c nom, que la Chenaye desBois 
ecrit caunongol > et que Bution a abrege, designe une poule 
sultane de Madras. Voyez Angoli. (Ch. D.) 
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'CAUNGA ( Bot.) , nom malabare du faufel des Arabes ,. 
genre de palmier dont on a era qu’dtoit tire le cachou , et qui 
pour cette raison a et£ nomme areca catechu • ( J.) 

CAUQUE (IchthyoL) , Caucus , nom d’un poisson des eaux 
douces du Chili^ ddcrit par Molina. Sa faille s’&ive jusqu’a 
dix-huit pouces de longueur. II nous semble appartenir au 
sous-genre des Abies. C’est le cyprinus caucus des ichthyolo* 
gistes. Voyee Able, dans le Supplement , etGypRiN%(H. C.) 

GAUQUOTREPO (Bot.) , nom provengal de la chausse-trape, 
suivant Garidel. ( J.) ' 

GAURALE. ( Omith .) Get oiseau de la Guiane, qui habite 
le bord des rivieres, a 6 te place par Gtnelin avec les herons y 
et par Latham avec les h&asses. Buffon, qui a trouve dans 
son bee etdans ses piedsde la ressemblance avec le r 41 e, dont 
il diff£roit par une queue plus longue, a voulu donner, une 
. idee de ces caract£res en imaginant le nom de caurale (rMe 
k queue). M. llliger en a fait, entre le h£ron et l’ombrette* 
un genre particulier, auquel il a impost le 110m d’eurypyga r 
qui indique la largeur de sa queue, et qui a ainsi l’inconv£- 
nient d’etre tire d’un attribut purement sp£cifique. M. Vieil- 
lot, qui a aussi forme un genre du m£me oiseau , lui a appl>- 
qu£ la denomination d’hehas, deja employee par Gmelin et 
Latham pour designer l’espice connue. Enfin M. Guvier a 
place le caurale a c6te du courliri, dans la premiere section 
des grues , et avant les herons. 

Le bee de cet oiseau, plus grgle que celui des grues pro* 
premen t dites, et muni d’une fosse nasale semblable , n’a 
pas de peau nue k sa base ; la mandibule^superieure, siUonnle 
sur les c6tes, est flee hie et echancree vers le bout; les narines y 
lineaires, sdnt situees au commencement de la rainure; lea 
doigts exterieurs sont reunis a leur base ; l’interne est libre, 
et le doigt de derriere touche a peine la ter re ; le tarse n’est 
presque pas plus long que le doigt du milieu ; les ongles sont 
courts, etleur tranche n’a pas d’&hancrure. 

On ne connoit jusqu’a present qu’une seule esp£ce de cau- 
Xale, -l’ardea helias , Linn., Gmel., ou scolopax helias ., Lath.* 
figtlree dans les planches enlumin^es de Buffon, n.° 783. Get 
oiseau, que les creoles de Gaienne nommen t petit paon des 
roses 9 ou paon des pMtHfiers 9 n’est pas plus gros qu’une per* 
7. 19 
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drix, et n’a qu’eimrcm quinze pouces de longueur; scfti con 
eat mince ; sa queue , large et composde depennes d’bgale dies* 
due, s’£carte horizon talement en bventail, man sens se tele* 
ver comme celle des paons * et le peu de hauteur de ses jambes 
hii donne un air fort different de ceiui des aa&res oiteaux de 
tivage. La maa&bule anpbrieure eat noire, et I’inferieure 
dHm bianc de corne; le noir de la tdtfeest coupe par desligne* 
blanches dont Tune passe au-dessus des yenx et Tautre au- 
dessous; le cou eat traversd de baudes on dulses, dtrokes et 
noires , sur un fond fauve ; ces bandes s’blargisent sur le das 5 
et la queue , les ailes et leurs couyertures peuvent dtre com- 
pares aux belles pha&nes chez lesqneUes le bran , le ro ax , 
le fauve et le gris bianc, en trembles en zigzags, forment un 
ensemble doux et moelleux. C’est sans doute ce qui a portd 
Id. Vieillot a donner au caurale 1’bpith^te de pbalenoide, 
helias phaleno'ides. (Ch. D.) 

- CAURIS. (Conch.) C’est le nom sous lequel, dans l’&tde et 
en Afrique, estconnue la petite espece de porcelaine , cjrpraa 
moneta , qui sert de monnoie. ( De B.) 

CAUSEA. ( Bot .) Le genre de plante fait sous ce nom par 
$copoli, botaniste italien, pr&ente & peu pres les m^ates ca- 
ract^res que ceux at tribuds a Ykirtella, et paroit devoir lui 
dtre rbuni. (J.) 

CAUSSIIXIS (Bot .) , nom proven$al de quelques esp^ces de 
cirsium , qui, au rapport de Garidei, sont employees avee 
sue ces en tdfapiasmes pour calmer les k&nefroi deB. (J.) 

- CAUSTTCITE. (Ckim.) Lorsqu’un fer «u tout autre corps , 

rouge de feB , est mis en contact avec une partie qn el con que 
du corps d’un animal pendant on certain temps , on observe 
kn gdndral deux sortes d’effets : ceux de la premiere sorte 
apparoissent pendant l’ap plication du fer 5 tels sont i’odeur 
de eorne br&lde qni s’ ex hale , la douleur vive que resent 
faniraal, enfin la destruction plus oumoins complete de la 
partie touchle : ceux de la seconde sorte se remarquent a p i d s 
que le fer a dtb retird de dessus l’animal - r c ? est la conleur 
rouge des parties voisines de ceMes qui lout dtb brdldes ; c’est 
la production de cloches rempliesd’un iwpsideaqueux alcalxn $ 
e’est enfin une douleur plus ou moins forte , sooverit mdmo 
la On a attrihud tons ces effets time prop m6td qua 
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Pon a appelee causticity , mot d^rivd de j c«t^-/xcV, quisignifie 
c fraud, qui a la force de brdler. Si Ton recherche anaintenant 
la cause qui produit ces efifets , on la trouvera dans la tendance 
de la chaleur a se mettre en ^quilibre , et dans Alteration 
que des substances, compos^es comme le sont les principes 
imm£diats des animaux, dprouvent lorsque leurs Clemens 
sont Aleves a une temperature suffisante pour mettre en action 
leurs affinity dl&nentaires. De ce que plusieurs corps, tels 
que les acides sulfurique, nitrique , arsenieux, la potasse, 
la soude, l’ammoniaque , le chlorure d’antimoine, le per- 
chlorure de mercure , le nitrate d’argent , etc, , etc. , avoient 
sur les animaux une action extr£mement forte, et produisoient 
un ou quelques-uns des effets du fer chaud , on les a consi- 
ders comme jouissant de la causticite , et l’on est alle m^me 
jusqu’a admettre, ayec L emery, que le feu etoit niche entre 
les particules de ces corps, ou, avec Meyer, qu’il y etoit > 
non a l’etat de purete, mais lie, a un certain point, avec un 
acide particular, absolument inconnu (voyez Cadsticum) ; 
mats, en confondant Taction des substances, que nous nom- 
xherons caustiques chimiques , avec celle des corps chauds , on 
s’est laisse en trainer par la ressemblance qu’il y a dans 
quelques-uns des effets produits par ces deux sortes de 
matures,* comme la douleur vive, la couleur rouge des 
parties touchles, la production de cloches, etc. En general, 
cette maniere de ramener a une seule cause des actions qui 
prdsentent de l’analogie dans quelques-uns de leurs resultsts 
seulement , est assurement plutbt nuisible qju’utile a la science; 
oar il faut bien se p^netrer de cette verite, qu’un m€me effet 
n’est pas toujours produit par une seule cause, et, a plus 
forte raison , que , la ou l’on observe un grand n ombre d’efife^ 
simultands, il faut se garder de conclure, de la similitude 
de quelques-uns d’eux seulement, l’existence d’une cause 
unique: ainsi, deceque l’acide sulfurique, l’acide nitrique, la 
potasse , corrodent, d^truisent les matieres organiques , il n’en 
faut pas conclure qu’ils agissent en vertu d’une propria unique 
appelee causticity , qui est la m£me que celle du fer brdlant. 
C’est ce que nous allons essayer de prouver, en comparant 
entre elles faction caustique que chacune des substances que 
-nous venpns de nopuner cxerce sur les matieres organiques 

2 9 * 



Digitized by Google 




»3* CAU 

privies de la vie ; car lYtat actuel de la science ne nouspemet 
pas de r&oudre sans replique les objections que Ton pourroit 
nous adresser, si nous voulions expliquer les effets que les 
caustiqUes produiaent sur les animaux vivans. L’acide sulfu- 
rique concentre a une grande affinity pour l’eau et l’ammo- 
niaque ; les matieres animales sont formles d’oxig&ne , d’azote, 
de carbone et d’hydrog&ne : ellescontiennent done les £l£mens 
de l’eau et de l’ammoniaque. Supposons maintenant que 
1’acide sulfurique , mis en contact avec elles, ait plus d’aflinite 
pour l’eau et l’ammoniaque , qui peuvent £tre produits par 
l’oxigene, l’hydrogene et l’azote de ces matieres, que ces &&■ 
roens n’en ont pour le carbone , on concevra sans peine la 
reduction du compose en eau , en ammoniaque et en charbon. 
Or, cette supposition est mise horsde doute par l’expdrience. 
Nous ferons observer seulement que Ie charbon qui se sdpare 
retient de Poxig&ne, de 1’hydrogine et de l’azote. L’acide ni- 
trique agit d’une autre mani£re : une portion se decompose, 
son oxigene se porte sur de l’hydrog&ne et du carbone pour 
former de 1’eau et de l’acide carbonique, et la plus grande 
partie de la mati&re organique , plus ou moins alteree , se 
combine k une autre portion de 1’acide non d£compos£. La 
potasse denature les matures animales sans leur ceder aucun de 
ses £l£mens, et elle entre en combinaison avec la matiere 
dont elle a change la nature, sans avoir produit cependant 
une alteration aussi profonde que l’acide sulfurique; ear dans 
cette reaction il ne se manifeste point de matiere charbon- 
neuse. Nousvoyons, d’apres ces faits, que Vacide sulfurique , 
Vacidt nitrique , la potasse , agissent d'une maniire toute differ eute 
de cclle du feu; que leur action corrosive depend d'une ajfiniti 
rtsultante ou d } affinitds dlimentaires (i) sapirieures & V ajfinitd qui 



(1) II est visible qu'un corps compost pent agir de deux nianidres, 
i.° saks que les elemens se separekt : par exemple, comme I'eau qui 
dissout un sel sans ^prouver aucun changement dans la nature et la 
proportion de ses principes; dans ce cas, on ne peut dire qu'elto 
agisse plutot par un de ses eiemens que par l'autre; 2.° par ses ele* 
jU eks : ainsi, lorsqu'on fait passer de I'eau sur du fer chauffe au rouge 
dans un tube de porceiaine, I'eau est decomposed, son hydrog£ne se 
degage, ct son oxigene forme avec le fer un oxide noir qui est sem* 
bhble a celui qu'on auroit obtenu si on avoit fait passer de roxigfcne 
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Hunt riunis Voxigine , V azote, le carbone et Vhydrogcne dans Vordre 
ou ceux-ci constituent les substances animates ; qu’en second lieu, 
I'acide snlfarique , Vacide nitrique et lapotasse exercent des actions 
qui sont par tic u Hires d chacun d'eux. 

Nous aurions pu citer d’autres caustiques chimiques tres- 
remarquables, tels que le perchlorure de mercure, I’acide 
hydroph tori que surtout, etc., etc. ; mais ces nouveaux exem- 
ples auroient alongl cet article sans donner plus de clartg a 
nos raisonnemens. 

Si aujourd’hui la science ne permet pas de g&ilraiiser abso- 
lument ces conclusions a l’egard des animaux vivans, ce que 
nous venons de dire est suffisant pour prouver qu’on ne peut 
tegitimement attribuer a une mime cause les efifets qu’on a 
fait dlpendre' de la causticity ; qu’en consequence , ce mot 
exprime une idle fausse toutes les fois qu’on s’en sert pour 
designer l’erigine de certains effets, et qu’il ne peut rdelle- 
Hient Itre employe que pour indiquer un resultat qui peut 
venir de causes tres-difflrentes. 

Nous ferons observer que c’est Macquer qui rapporta le 
premier la causticitla l’attraction moieculaire, et que l’article 
Causticity de son excellent Dictionnaire de, Chimie, dans 
lequel il a consign e son opinion, doit Itre regarde comme un 
des raorceaux les plus philosophiques que l’on ait jamais ecrits 
sur un point particulier de chimie. (Ch.) 

CAUSTICUM ( Chim*) , *corps hypothltique , imagine par 
Meyer pour expliquer la causticite. Suivantlui, le causticum 
n’etoit point un element , mais une combinaison de la inatiere 
du feu ou de la lumiere avec un acide particulier et absolument 
inconnu, dans laquelle le feu, quoiqu’ayant jperdu une por- 
tion de l’energie qu’il manifeste a l’etat de liberte, en contenoit 
cependant assez pour communiquer la causticite aux substances 
avec lesquelles le causticum etoit susceptible de s’unir. Meyer 



pur dans le tube : il est evident que dans ce cas l'eau agit par son 
oxjg&ne, et nullement par son hydrogdne. L/illustre auteur de la Sta- 
tiqup Chimique a appelc AFfiiriTE resultante celle qui s’exerce dans 
le premier cas, et affihites elenetstaires celles qui s'exercent dans le 
second. Il arrive assez souvent qu’un compose agit sur les mernes corps 
et dans les memes operations, par a/finite resultante et par ses affinites 
dlementaires : tel est I'acide nitrique dans Texemple cite. 
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pensoit que le causticum existoit dans le feu de nos fourneamc f 
que quand on y exposoit, dans uft vase quelconque, une 
inatiere susceptible de devenir caustique par Taction de la 
chaleur, le causticum passoit au travers du vase , et venoit 
se combiner a la matfere qui s’y trouvoit renfermee. II 
expli quoit ainsi la causticity que prend le carbonate de 
chaux par la calcination, et il prYtendoit, de plus, que, 
quand on traitoit la potasse du commerce par la chaux , la 
potasse ne devenoit caustique qu’en enlevant le causticum a 
la chaux, et que celle-ci, privee du causticum qu T elle avoit 
acquis par Taction du feu , manifestoit de nouveau les pro- 
priYtYs dont elle jouissoit avant d’avoir ete calcinee. Le phlo- 
gistique difFYroit du causticum , en ce qu’il etoit considere 
comme le feu entierement neutralise. La thYorie de Meyer, 
quoique tres-ingYnieuse , fut peu a peu abandonnYe , a mesure 
que Ton connut celle de Black. Ce chimiste prouva que la 
pierre a chaux Ytoit un compose de chaux et d’acide carbp- 
nique ; que la calcination , loin de lui communiquer aucun 
corps, en expulsoit, au contraire , Tacide carbonique qui y 
ctoit contenu, et que la causticitY de la chaux appartenoit 
a cette base pure. En second lieu , il fit voir que , dans le 
traitement de la potasse du commerce par la chaux, celle-ci 
enlevoit Tacide carbonique a la potasse , parce qu’elle avoit 
pour lui plus d’affinitY que cette demiYre, et que la potasse 
pure, comme la chaux, jouissoit de la causticity. Il etendit 
cette conclusion a la soude et a Tammoniaque. (Ch.) 

CAUSTIQUE (CJiim.), corps qui presente les phYnomenes 
dycrits a l’article Causticity. Voyez ce mot. (Ch.) 

CAUSTIS. (£ot.) Robert Brown, .Nov. HolL , pag. 239. 
Genre ytabli par M. Rob. Brown, pour trois plantes de la 
Nouvelle-Hollande , appartenant a la famille des cyperacees , 
de la triandrie monogynit de Linnaeus, dont le caractere 
essentielest d’avoir des epillets presque uniflores; des ecailles 
fasciculYes , plusieurs styriles ; point de soies ni d’ecailles sur 
le receptacle; trois a cinq etamines; un style dilate a sa 
base , divise en trois ou quatre stigmates ; une semence 
(une noix) ovale , blanchatre , ventrue , bulbeuse a sa base , 
couronnye par le style. 

Ces plantes ont des tiges roides, depourvues de feuilles. 
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envifomides de gainst entieres, siches, mcmb rape uses, pro- 
longdes ea une point© subutee. Ces tiges soat simples , cylin- 
driques a ieur base, a dezni cylindriques, et divides a leu© 
seramet ea rameaux paaicules ; lea superieurs subules , sem- 
blables a des feuittes; lea dpilleis peiks, disposes en panicule. 
Baas la premiere espece , caustti* JUxuosa, les paaicules sont 
dtal^s , fiexueux ; les dernieres ramifications lisses ; leaf 
dcailte* des 4piilets glabres : dans la secende , caustis dioica , 
les fleurs soat dioiques ; lea paaicules flexueux , plus resser- 
rds ; les deraierea ramifications rudes a leurs bards j les ecaille* 
pubescentes: enfin la troiaiinae espj&ee, oaustU pcntandra , se 
distingue parses cinq etamines, parses rameaux e^ses rami- 
fications roides, Elies croissent parmi les Jbruy£re& , au port 
Jackson. (Pout.) 

CAUTA. (Jot.) Cesalpin dit que la m&tricaire est ainsi 
nommde on Toscano, et il croit que de ce nem sont d^riv^s 
ceux de cota et cotula , donnas a des plan tea qui out de I’aflL- 
ait# avec la matricaire. (J.) 

CAU-TICH. (Mat) Voyez Boaoa igz et Keh-Tsie* ( Lsu. ) 

CAUTSCHOA. (Bot.) Les Chinoisnomment aiu$i > au rapport 
de Rumph. , le datLn~curap des Malais , petit arbre ou arbrisseau , 
qui est une espAce de casse, ta&sia alata , connu aus&i sous 
le nom de dartrier , parce qu’il est employ^ dans l’lnde pour 
guerir les dartres. La preparation eonsiste a prendre des feuilles 
que Ton perphyrise, et donton fait, avec qn melange d’eau , 
une pite que Ton dtend sur la dartre , nominee curap cbez les 
Indians, et herpetica par Rumpb. Ce liniment, rep^td deux 
ou tro» fois, doit opdrer la guerison, et s’il ne rdussit pas * 
la maladie est regardee dans le pays comma incurable. (J.) 

CAUVETTE. (Qmith.) Ce nom et ceux de caue et cauette 
sont donnds, en Picardie , a la ebouette^ stria ulula , Lino.* 
et au eboueas, eorvus momedula, Lion* En Savoie, q’est 
particuli£rement a ce dernier oiseau quo le non de cauvell c 
s’applique. (On. D.) 

CAVA. (Jtoi.) Impersio nomine ainsi une ulve tubuleuse, 
qui croit dans la mer Mdditerrande ; e’est peut-4tre Vulva, 
lanceolate. (Lem.) 

CAVAGGIRQ. (IcftihyoL) A Genes, on appelle ainsi le 
ruban, cepola tenia. Vo ye* Cima, (H. C.) 



Digitized by v^ooQle 




396 " CAV 

CAVALA-LAL& (Bot.) Selon Chums, on avoit apport^ 
de son temps deux tulipes diflferentes : Tune pr^coce , nomm^e 
cafi late , originaire des environs de Caffa,. port situl sur la 
lner Noire; 1’autre, plus tardive, nominee eavaU^late, tirfe 
du canton de Cavalla, ville dela Macedoine. (J.) 

CAVALAM (Bot,) , nom malabare d’un sterculier , sterculios 
halanghas, (J.) 

CAVAL& (Bot,) La plante ainsi inscrite dans un Herbier 
ancien de Pondich^ry, envoyd par le chirurgien Courier, 
est le galega purpurea, Dans le m^me , le galega villosa est 
nomm£ coullo-cavate ; et une autre espece, en mauvais £tat , 
qui paroit cong^nere, est sous le nom de cali-cavole, ( J.) 

CAVALLA. (Jckthyol,) A Spalatro, on appelle ainsi le loup 
demer , perca labrax , Linn. (Voyez Persequb) ; et d’apris M. de 
la Roche, c’est, aux iles Baleares, le nom du scomber pneuma^ 
tophorus, C’est aussi le nom portugais du Maquereau. Voyez ce 
mot et Jcombrb. (H.C.) 

CAVALLINHA (Rot.) , nom portugais de la pr£le, ou queue 
de cheval, equisetum , suivant Grisley , auteur du Viridarium 
Lusitanum, (J.) 

CAVALLO-DE-MAR. (IchtbyoL) D’apresM.F.de la Roche* 
on nomme ainsi a Ivi$a le syngnathus hippocampus de Linnaeus* 
Voyez Hippocampb. (H. C.) 

CAVALLOS. (Ichthyol,) Suivant la Gh£naye des Bois, on 
appelle ainsi un poisson de la mer d’Afrique, analogue au 
maquereau, et dont la chair est tr£s-e$tim£e* (H. C.) 

CAVALUCO. (Ichthyol.) Dans le patois de Nice, nous ap- 
prend M. Risso, c’est le nom du retit maquereau, scomber 
colicu , ou pneumatophorus, Voyez Ma^erbau etScoMBRE. (H. C.) 

CAVANDELY (Rot.), hom braqie d’une esp£ce de concom- 
bre , qui est le caca-palam des Malabares. ( J.) 

CAVANG (Rot.) , nom d’un palmier peu connu des Philip-* 
pines, cit£ par Rai, auteur anglois. (J.) 

CAVANILLA. (Rot.) Voyez Cavanillea* (Poir.) 

CAVANILLEA. (Rot.) Ce genre, que M. de Lamarck avoit 
dedi£ a Cavanilles , et qu’il nomme en fran$ois mabolo , Encycl. 
et 111., tab. 454, paroit 6tre la meme plante que Yembryopteris 
peregrina de Gaertner , et devoir £tre reuni aux diospyroa* 
Voyez Embryoptems et Pj.aqbeminibr% 
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• Panni les plantes du cap de Bonne-Eipdrance , mentionnees 
pap Thunberg , on en trouve une , mais encore peu connue, 
sous le nom de cavanilla scandens , k fleurs dioiques; le calice 
compost de quatre folioles ; point de corolle ; quatre famines ; 
dans les fleurs femelles, un style radidau sommet dePovaire : 
nne noix ridee , a deux angles , k une seuld sentence. Cette 
plante appartient a la dutcit Utrandrie de J^innseus. Ses tiges 
sont ligneuses, rudes, hdrissdes, ponctudes; ses feuilles oblon- 
gues, alternes. (Poir.) 

CAVAN 1 LLESIA (Bot.) , genre dtabli par les auteurs de la 
Flore du Pdrbu pour un arbre du mime pays, tres-voisin de 
la famille des malvacdes, qui appartient a la monadelphie po- 
byandrie de Linnaeus, et dont le caractdre consist e dans un 
calice simple, k cinq ddcoupures o vales, persistantes ; cinq 
pdtales lancdolds , insdrds sur le tube des famines ; celles-ci 
trds-nomb reuses, rdunies en un seul paquet : un ovaire oblong, 
supdrieur, a cinq angles ; un style cylindrique; un stigmate en 
tdte ; le fruit k une seule loge univalve, inddhiscente , a cinq, 
quelquefois a quatre grandes ailes membraneuses, tres-veindesj 
une semence legerement stride ; les cotylddons plissds et 
ridds. 

Cet arbre, nomind cavanillesia umbellate, Prodr. FI. per. 85 . 
Jeon. 20 , et pourretia arbor ea, Willd. Spec. 3 , pag. 844 , s’dldve 
k la hauteur d’environ trente pieds et plus. Son bois est blanc , 
fort ldgCr; son dcorce molle, dpaisse, fongueuse; son tronc 
supporte une belle cime touffue , a demi sphdrique : ses feuilles 
sont en forme de cceur; ses fleurs rouges, trds-fugaces , dispo- 
sees en ombelle. (Poir.) 

CAVAO. ( IchtkyoL ) Dans le patois de Nice, e’est le nom s 
des poissons du genre Syngnathe. Voyez ce mot. (H.C.) 

CAVARA-PULLU (Bot.), nom malabare cite par Rheede, 
du cynosurus indicus de Linnseus, rapportd maintenant au genre 
Eleusine . (J.) 

CAVEKINE. (Bot.) Dans un herbier de l’Inde, donnd par 
Poivre a Bernard de Jussieu, on trouve sous ce nom un tres- 
petit dchantillon en fleur d’un arbre ou arbrisseau qui appar- 
tient a la famille des myrtdes , et peut-dtre au genre Metrosider* 
ros. 11 ne faudroit pas le confondre avec une espece de mimu - 
sops ou bois de nott, qui, dans un catalogue manuscrit des 
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plantes de Pondichdry, est nomm£ ktwehin, zu avec le mimu- 
sops kaukL (J.) 

CAVERNE. ( Min, ) On arcmarqud, de tout temps, des ca- 
vity irr^gulieres , sinueuses, souvent dteudues et profondes , 
qui p£n£troient dans le seia de la terre. Ces cavites tres-multk 
plides a la surface du globe , et creua^ea par la nature % ser- 
vant de retraite pux b£tes sauvages, d’habiUtion aux pre-» 
iniers homines , et dans la suite de refuge aux homines csivi- 
Uses , ont attird l’attention de tous les obaervateurs r et sue- 
tout des voyageurs. On les a ddcrites avec des details inutiles. 
Lea merveilles que le yulgaire crddule se plaiseit a en ra- 
con ter , les difficultes de leur abord, lea formes bizarres dec 
stalactites qu’elles renferment ordinairement r et l’^clat $ift-» 
gulier de leur surface, eclairde par la lumiere des flambeaux 
qui dirigent le yoyageur inquiet dans ces labyrinthes sou ter- 
rains , ont exaltd l’imagination de eeux qui les ont visitd&, et 
ont fait naitre ces descriptions romanesques ou singulidres 
qu’on a souyent donndes des cavernes les mains remarquables* 
11 n’y a point de Voyages , point de Recueil littdraire , point 
de Liyres d’Histoire Naturelle qui ne renferment uo grand 
nombre de descriptions de cavernes. La plupart de ces de$* 
criptions apprennent peu de choses. Le gdologue pour lequel 
les cavernes sont des medailles ou des monumens qui con-* 
courent a le dinger dans la connoissanee de la structure du 
globe, ne peut esperer trouver d’observations utiles a ses re- 
cherches que dans quelques voyageurs modernes , observe^ 
teurs instruits et judicieux de la structure desmontagnea; tela 
que Pallas , Saussure , Townson , etc. 

Les cavernes naturelles sont des eavitds qui s’enfoncent dans 
la terre dans des directions tres- dififtrentes , et que nova 
examinerons plus has ; leur direction est irreguli&re , leurs 
dimensions le sont encore plus; tanttt elles ne presentent 
qu’un canal £troit , ou on ne peut pendtrer qu’en rampant j 
mais souvent, on ne Pa pas plus t6t franchi , qu’on se trouve dans 
de vastes salles , dont le sol et le plafond sont indgaux et lea 
parois raboteuses , herissdes de caps et creus£es d’excavationa 
ou irr^guli£res on en forme de longs canaux. Jamais les pa-» 
rois ne sont paralleles , et jamais leur surface ne se continue 
long-temps sur un mgme plan ; les indgalites de ces paroia. 
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quelque lisses ou arrondies qu’eUes soient , distiuguent tou jours 
les cavernes naturelles des galeries ou puits creuses par lea 
homines. 

Les cavernes ne se trouvent pas indifflremment dans toutes 
sortes de terrains ; la nature du sol determine beaucoup plu* 
t6t leur presence , et influe plus sur lenr forme et sur leurs 
proprietes , que l’epoque de formation de ces terrains. 

Les terrains cristallises , quels qu’ils soient , a V exception de 
ceux qui sont composes de sels dissolubles ; les terrains formas de 
rochesfragmentaires ou friables, tels que les gr£s et les schistes; 
les terrains tr£s-durs et tr£s-compactes dans leurs parties , tels 
que les trapps, les corneennes, les quarzites, ne renferment 
jamais de cavernes, ou n’en renferment que tr&s-rarement. 
Celles qu’on y rencontre quelquefois ne doivent £tre regar- 
ddes que comme des fissures sans etendue, qui ne meritent 
pas le nom de cavernes, et qui ne sont que des parties de 
filons naturellement vides , ainsi qu’on en observe quelques- 
uns dans les montagnes de granite, de gneiss, et xn£me de 
schiste. 

Ainsi les terrains primordiaux n’en renferment presque 
point , pas m^me ceux qui sont composes de calcaire saecha- 
roide. Les terrains de transports, en raison de leur peu de 
coherence , n’en presentent point non plus. 

Ce sont done les terrains de transition et les terrains secon- 
daires moyens , composes d’assises epaisses de caleaire com- 
pacte et m£me de calcaire lamellaire ou sublamellaire , qui 
renferment en plus grand nombre les plus vastes cavernes. 
Le calcaire grossier en contient plus rarement ; on en observe 
aussi dans les buttes et collines de gyp se qui viennent a cet 
egard apres les terrains calcaires. 

Les collines composes d’assises de gres, souvent d^rangees 
et culbutees les unes sur les autres, presentent aussi quelques 
cavites peu etendues, qui peuvent £tre regard^es comme des 
cavernes. On en remarque de semblables dans la for£t de 
Fontainebleaq. 

Enfin, les terrains volcaniques en offrent assez frequem- 
ment, qui ont, comme on va le voir, un aspect tout diffe- 
rent de celui des cavernes des terrains precedens. 

Nous allons examiner successivement la forme , la position 
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et les autres particularity des cavernes dc ces differentes 
sortes de terrains. 

Les cavernes des terrains calcaires compactes , constituant soit 
les terrains de transition, soit les terrains secondaires de 
divers ordres, sont , comme nous venons de le dire, les plus 
yastes et les plus profondes. Quelques-unes ont plusieurs ki- 
lometres d’ltendue; elles suivent toutes sortes de directions, 
xn£me la verticale, et dans ce cas elles ont l’apparence 
de puits dont la profondeur est quelquefois inconnue. On en 
voit de semblables dans quelques montagnes calcaires de 
la Provence, dans celles des Pyrenees, aux environs de 
Bagnires, etc. 

Ces cavernessont ordinairement along^es, sinueuses , larges 
dans quelques points de leur etendue , tellement etroites dans 
d’autres, qu’elles livrent a peine passage a un homme ; on 
doit remarquer encore que leurs parois irr^gulieres ne pr£- 
sentent point d’angles saillans et rentran s correspondans , 
mais au contraire des &ranglemens et des evasemens asses 
considerables. Une observation plus importante a faire dans 
ces cavernes , et qui est presque generale , c’est la manicre dont 
leurs parois sontcreus^es de sillons profonds a rebords arron- 
dis, paralleles ou a peu pr& , entin, semblables en tout aux 
sillons que \ps torrens gravent quelquefois sur les rochers qui 
les encaissent. Les parois cfcs cavernes calcaires sont rarement 
planes et paralleles, telles que devroient l’£tre celles d’une 
fente qui auroit interrompu la continuite des assises de ces 
terrains. 

On ne peut s’empecter de voir dans la disposition que l’on 
vient de d^crire, des indices du passage d’un courant d’eau. 
D’autres observations concourent a confirmer ce soup^on: 
ainsi on trouve souvent dans les cavity des pierres situ^es 
vers la vofite de ces cavernes , des amas de sable ou de gravier , 
entierement semblable a celui que charrient ordinairement 
les rivieres. Enfin , onconnoit encore, dans certaines cavernes 
calcaires, de puissans cours d’eau , qui sorlent par leur ouver- 
ture, ou qui se perdent dans la terre. On en citera plusieurs 
dans l’enumlration que l’on va donner des principals ca- 
vernes. On doit remarquer que s’il £toit possible de p^n^trer 
dans le sein de la montagne calcaire d’ou sort la foutaine de 
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.Vaucluse , on verroit couler le torrent qui la produit , dang 
une caveme assez vaste et probablement fort £tendue. La ca- 
.verne du Diable ( Devilshole ) , dans le Derbyshire, offre une 
preuve directe de ce que nous avan^ons ; il y coule un ruis- 
seau navigable qui, dans quelques endroits, remplit presque 
entierement la capacity de la caverne , au point que la vofite 
touche a la surface de l’eau. 

La position des cavernes, dans les montagnes calcaires, ne 
paroit £tre strictement assujettie a aucune loi ; on en trouve a 
leur pied, on en rencontre £galement vers leur sommet; ce- 
pendant on croit avoir observe que les cavernes horizontales 
sont plutAt vers le milieu de la pente de ces montagnes qu’a 
leur base ou vers leur sommet , tandis que les cavernes ver- 
ticals ou puits, se trouvent presque toujours perches vers leur 
sommet, et dans les plateaux qui terminent quelquefois les 
montagnes calcaires. Tels sont les puits du Saleve decrits par 
Saussure; ceuxdu mont Leris, pr&s de Bagnere#, et la grande 
prairie , nominee la Foire de Fondeurle , situ^e dans le desert 
de la for£t de Lents , au-dessus de la Chartreuse de Bouvante , 
entre Valence , Die et Grenoble , qui pr&ente une surface hori- 
zontale et assez unie, situ^e a plus de 1600 metres au-dessus 
du niveau de la mer. Le dessous de cette prairie est crible 
de vastes cavernes, dont plusieucs ont remplies par des 
affaissemens , et ses bords mdridionaux et orientaux prd- 
sentent des eboulemens considerables. ( H erica rt de Thury. ) 

Patrin tire de cette disposition une conclusion qui paroit 
assez naturelle *, c’est que ces montagnes devoient n^cessai- 
r eiuent &tre surmont^es de montagnes encore plus eiev^es , 
d’oii tomboient les torrent qui ont creus£, ou peut-£tre 
•implement sillonn£ les parois vertical es de ces singuliers 
puits. 

Les cavernes calcaires offrent d’autres particular! tes qui ne 
paroissent point tenir, comme les prec^dentes , aux causes dq 
leur formation; leurs parois sont presque toujours tapissees de 
stalactites qui s’y forment journellement , et qui finissent quel- 
quefois par les remplir en tout ou en partie. Ces stalactites 
qui dtonnent souvent par leur masse, leur forme ou leur 
£clat , ont donn£ de la c£l£brit6 a plusieurs de ces ca» 
veraes. On verra au mot Chaux carbenaMe , de quelle maaiere 
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se forment ces belles productions , et comment elle* peuvent 
Templir d’une masse d’albfctre 1’intdrieur de certaines cavernes. 

Pour terminer l’histoire des cavernes calcaires 'en general , 
nous ajouterons qu’elles contiennent, quoique rarement, du 
gaz acide carbonique , et qu’on y trouve quelquefois des debris 
de mammiferes et d autres animaux fossiles : telles sont celles 
de Gaileureuth, dans le margraviat de Bareuth, qui ren- 
ferment des t£tes et des os d’une espice particuliere d’ours , etc. 

Les cavernes des terrains gypseux sont moins nombreuses que 
celles qui appartiennent aux montagnes calcaires. Pallas qui 
a visits presque toutes celles des environs d’Inderski en Siberie , 
y a eprouve un froid considerable qu’il croit avoir ^galement 
ressenti dans toutes les cavernes creus^es dans le gypse. Ces 
cavernes sont tr£s-profondes, et vonttou jours en s’approfon- 
dissant ; quelquefois m£me ce sont de vastes eavites au milieu 
du terrain gypseux, qui n’ont aucune issue a la surface du 
sol. On attribue leur formation k des masses de sel gemme 
qui Itoient renfermees dans le gypse , et qui ont et£ dissoutes 
■par les eaux. Toutes celles d’un m£me canton se pr&ente*t 
•g£n£ralement au m£me niveau, ainsi que cela s’observe pour 
les sources salves. 

Les cavernes des pays volcaniques sont , apres les cavernes 
calcaires, les plus remarquables ; elies ont un aspect tr£s- 
diffdrent de celui de ces dernidres ; elies sont plus dvasdes , 
tnoins profondes et moins sinueuses ; elies ne ren ferment 
point de stalactites ; on n’y observe ni cours d’eau ni em- 
preintedu passage d’un torrent; mais elies renferment souvent 
du gaz acide carbenique qui ne permet point d’y penetrer 
sans precaution. Telle est la fameuse grotte du Cbien , pres de 
Naples , que nous avons d^crite au mot Acide carbonique . Cea 
cavernes sont creus^es tantbt dans lalavemSme, tant6t, d’aprds 
les observations de M. de Humboldt, dans le trachyte qui sert 
eomme de base aux terrains volcaniques. 

Les cavernes des terrains de gris qui ne sont pas dues k des 
bouleversemens des assises du gr£s , comme celles que nous 
avonrfindiqueesplushaut, mais qui paroissentavoir&^produitea 
comme par une sorte d’drosion de la masse du gris , sont ordi- 
naire men t de simples grottes peu profondes et tris-larges k 
leur ouverture. Elies different , en cela , des cavernes de tous les 
autres terrains. 
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Les caractires des diverges sortes de cavernes , dont nous 
venons de parler , peuvent ^clairer sur les causes qui les ont 
produites , quoiqu’il soit assez difficile de les assigner avec 
exactitude. 

Les cavernes sont beaucoup plus communes dans les ter- 
rains calcaires que dans les autres, parce que ces terrains 
composes d’unO matiere peu dure, mais solide, et dispos^e 
ordinairement en couches £paisses et compactes, peuvent 
renfermer des cavites permanentes , qu’on ne pourroit ren- 
contrer dans le schiste toujouw friable. Ces cavites peuvent 
avoir £t£ produites , ou par la chute des couches de ces ter- 
rains, ou peut-£tre par la corrosion que les iorrens sou- 
terrains auront fait ^prouver a leurs couches, lorsqu’elles 
dtoient encore peu fermes ; les sillens paralleles qu’on ob- 
serve a diverses hauteurs sur leurs parois lat^rales, et les 
autres faits que nous avons rapportds plus haut, concourent 
k prouver ce mode de formation. 

Les montagnes de granite , de gneiss , et d’autres roches 
primitives, paroissant avoir r&ist£ davantage k Taction des 
eaux souterraines que ceiles de chaux carbonatee, suit parce 
qu’elles sont d’une nature plus dure , soit par toute autre caused 
n’ont pas dtk £tre perches de cavernes comme ces dernieres. 

Les cavernes des terrains volcaniques sont dues a des 
causes to«t-&-fait difi^rentes. On n’y voit jamais, comme nous 
Favons fait observer, Temp reinte de Taction des eaux: on 
peut les consid^rer, ou comme de vastes bourspufflures , ou 
eomme des cavites formdes dans les oourans de laves , par 
des eirconstances locales. Les gas qui les remplissent fr6- 
qnemment , sont une suite des exhalaisons nombreuses qu’on 
observe dans ces sort es de terrains. 

Temperature des cavemes. LVnr de la jrtupart des cavernes 
est quelquefois tris-vif, et presque toujours plus frais que 
Fair ext^rieur. On ressent m&ne, dans quelques-unes, un 
Vent assez fort, et qui a une direction constante pendant 
toute 1’ann^e , ou variable pendant les diverses saisons. 

H fait toujours plus froid dans ces cavernes que dans l’air 
ext^rieur. Cette difference est m£me tr^sensible ; et, ce 
qu’il y a d’ asset remarquable , si cette observation se gene- 
ralise, c’esrt que- la temperature int^rieure de ces cavernes est 
d’environ moitie plus basse que la temperature ext^rieure. 
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Cette difference est quelquefois encore plus sensible. Cer- 
taines cavernes, situees dans des montagnes, deviennent des 
glaci£res naturelles ; non-seulement la glace s’y conserve pen- 
dant VM , mais elle s’y forme encore pendant cette saison. 
Townson , qui a fait cette observation dans la caverne cal- 
caire de Lednitz, pres de Szilitz, en Hongri<. v remarque que 
cette caverne , dont la temperature etoit encore a o du ther- 
mom£tre\de Reaumur au mois de juillet, paroit avoir en biver 
une temperature plus eiev£e que celle de l’atmosphere , le 
froid exterieur y penetrant avec autant de lenteur que la 
chaleur. 

Fatrin a fait des observations analogues dans la caverne 
gypseuse des frontieres de la Sib&ie , coruiue sous le noin de 
Labyrinthe de Koungour , en raison de sa grande etendue et 
des nombreuses sinuositls qu’elle presente. La glace y etoit 
tres-abondante au mois de juillet, et s’y ^ormoit encore. Le 
thermometre, qui etoit a + 14 ° exterieurement, descendit 
a + 5 ° , a deux metres de l’entree , et ne remonta que d’un 
degre, en s’en fondant plus profondement dans l’interieur. 

C’est a ces changemens de temperature qui se font lente- 
ment, mais qui -sont period iques et constans , que l’on doit 
attribuer les vents qui entrent ou sortent de la m£me caverne , 
seion les saisons. Le vent en sort ordinairement pendant l’ete ; 
il est assez frais, et rafraichit les parois de la caverne, et 
les corps que l’on y depose. En hiver, au contraire, Fair 
exterieur y pen^tre. On remarque que ce phenomene a lieu 
principalement dans des cavernes creusees dans des terrains 
poreux , tels que les laves , ou dans lefe cavernes calcaires , 
qui presentent des crevasses nombreuses. Saussure, qui a fait 
cette observation dans plusieurs cavernes que nous citerons 
plus bas, pense q^e 1 ’air ,T£nferm4 dans les nombreuses 
cavites de la montagne, ou sont situ £es ces cavernes ou 
caves rafraichissantes, est dilate et chassl par la chaleur int£~ 
rieure. Cet air hite, par son mouvement rapide, la vaporisa* 
tion de l’eau qui penetre constamment dans ces cavernes , 
et en couvre les parois. 11 concourt, par-la, a augmenter 
la fraicheur de ces lieux. Enfin Fair condense par Je froid 
de l’hiver produit, dans l’int&ieur de la montagne, un vide 
que Fair exterieur vient remplir. L’ouverture d’une cayqrne 
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tournee au nord, de manure que le soleil ne puisse jamais 
p^netrer dans son interieur, ni e chauffer les roches voisines 
de cette ouverture, est encore une condition qui peut trans- 
former une caverne en une giaci£re permanente. II suffit, 
pour cela, qu’ijn hiver rigoureux y ait introduit une assez 
grande quantity de neige pour que la chaieur de l’ete n’aifc 
pas pu la faire fondre. Cette neige entretient une fraicheur 
qui augmente les causes de refroidissement. Enfin M. Debuch. 
a cru remarquer que la presque vertically des pu its, quand, 
d’aiUeurs ils ne communiquent pasavec des galeries tr£s-a£rees, 
dtoit une condition favorable a la productioil de la tempera- 
ture froide qu’on observe dans ces cavit& souterraines, et 
que cela se voyoit dans les puits de mines comme.dans les 
cavernes naturelles : le puits de la mine d’etain d’Ehrenfri- 
dersdorf, rempli de glace eil toutes saisons, est un exemple 
remarquable de ce singulier phenom£ne. 

Nous citerons encore comme exemples de cavites squter-. 
raines dans lesquelies se presente le singulier phenomene 
d’une temperature de beaucoup inferieure a la temperature 
moyenne du lieu ou elles sont situees , les cavernes suivantes : 

i.° Les caves du Monte-Testaceo , pres de Rome; 

2. 0 Les caves de Saint-Marin, creusees dans un rocher de gres 5 

3.° Celles de Cesi, dans le calcaire ; » . 

4. 0 Celles de Capraio , pres du lac Lugan , dans des debris 
calcaires ; 

5°. Celles d’Hergiswiel , pres de Lucerne , Igalement dans 
le calcaire ; 

6.° Celle de la Gr&ce-Dieu, pr£s de Besan^on, qui rqn- 
ferme de grandes masses de glace en tout temps ; 

7. 0 Celles de Chiavenne, dans la Suisse italienne. La mon- 
tagne qui la renferme est une serpentine remplie de fissures , etc. 

Nous parlerons plus bas de quelques-unes de ces cavernes 
en particulier ; nous ferons connoitre les autres avec plus de 
details , en traitant de la temperature interieure de la terre. 
Voyez Terre. 

Les faits et les exemples que nous allons rapporter, confir- 
meront encore les generality que nous venons d’etablir. 

Parmi les cavernes si multiplies des terrains calcaires nous 
prendrons les exemples suivans : 

7. ao 
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Lcs cavernes de la montagnc de Gibraltar ♦ Elies conticnneot 
des amas d’os fossiles miles de coquilles, le tout reuni et 
comme empktl par un ciment calcaire , qui paroit avoir ltd 
produit en par tie par des infiltrations, a la maniere des 
stalactites* 

Lcs grottes da pays de Foix , pres de Lombreve et de 
Bedeilhac. Elies penetrent dans un calcaire compacte, et 
soot pevltucs intCrieurement de stalactites. Lc thermometre , 
dtant i 1’extlrieur a 20, ne saoutoit qua ^ 9 ou 8 dans 
1’lntdrieur de ces cavernes. 

* La grotte d’ Arcy-sur-Eure , pres de Venpanton. Elle est 
ellebre par son itendue et par les belles stalactites qu’elle 
eontient. 

CeUe de la Balme , entre Grenoble et Lyon, pres ie village 
d’Amblerieux. Cette grotte est tres-ltendue. 11 y coule up 
torrent auquel on donne pr£s de deux kilometres de cours 
sou terrain. 

Une autre grotte de la Balme, pres de Cluse, dans Ik valine 
Ou coule l’Arve. 

Celle dkOrseUe, en Franche-Comtl. 

Celle de la Grbce*Dieu , pres de Bsume , dans le departement 
du Doubs. Elle est connue sous le nom de Glaciere de Bourne, 
a cause de la glace qui s’y conserve pendant l’et£. On eroit 
avoir remarqud que cette glace dtoit plus abondante en etl 
qu’en hiver. 

On trouve aussi dans le mont Saleve, pres de Geneve, des 
cavernes verticales ou puits naturels, qui ont etl dec Hu par 
Saussure. 11s pr&entent , d’uae manure tres-sensible , ces pro- 
fonds sillons parallels, que Ton observe dans les cavernes 
calcaires, et qui suivent la direction longitudinals et 1’inclU 
naison de la caverne, en sorte que ees sillons qui sont ici verti- 
caux , font nlcessairementsupposer que le torrent qui traversoit 
ces vastes cavit&, avoit cette mime direction. 

Dans le Jura , les cavernes sont trls-nombreuses , et semblept 
m^me Itre un des caract£res,de cette formation calcaire. 

En Angleterre , on peut eiter , parmi les eavernes calcaires , 
celle de Pooles-Holes , dans le Derbyshire, k deux millcs de 
Buxton ; 

Et en Irlande, celle du pare de Dunmor, pres de Kil- 
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kenny. Elle est creus£e dans le caleaire , et rcmplie de stalac* 
tites. 

En Allepiagne, celle de Bauman , pris de Blankenbourg , 
dans le Hartz. On y voit des stalactites , comme dans presque 
toutes les grottes calcaires, et on y a trouve quelques osse- 
mens fossiles. 

Celle d’Erdman, pres de Hasel , dans le margraviat de Bade* 
Elle est fortetendue, et remplie, cetame les autres, de belles 
stalactites. Aug. Lembke en a public la description accom~ 
pagn^ede plusieurs planches in-folio, faites avec soin. 

Celle de Gaileureuth , dans le margraviat de Bareuth. Elle 
est remarquabie par les uombreux ossemens fossiles que Ton y 
a trouv^s. La plupart appartiennent a une espece particuliere 
d’ours , dont l’analogue vivant n’est point counu. 

Celles de Scharzfeid , dans la partie S. O. du Hartz. Elies 
sont creus^es dans un calcairc tendre, a texture l&che , et de 
consistance presque friable , d’un gris jaunatre. On y trouve 
aus6i des os fossiles, 

La caverne dite le Trou de Thatheime , non loin de W etzlar* 
qui ren ferine 4 galement des os fossiles. 

En Hongrie, onpeut citer celle deKaschau. La temperature 
exterieure £tant a 1 5 , celle de Fint^rieur n’&oit qu’a -f- 27. . 

Celle de Lednitz, pr&s de Szilitz. C’est une veritable gia-* 
ciere naturelle ; on y trouve de la glace en juillet. Toutes 
ees cavernes de la Hongrie sont dans la chaux carbonat£e 
compacte , d’apres l’observation de Townson. 

Une <}es plus c&ibres cavernes calcaires est celle d’An- 
tiparos , dans l’Archipel. Elle a ete visit^e et d£crite par 
tous les voyageurs, et notamment par Tournefort. Presque 
tous aussi en ont exagere et les beaut^s et les dangers. Elle 
futyisit&e avec detail, pour la premiere fois, en 1673, par 
M. de Nointel , ambassadeur de France a la Porte. II y p£n£tra 
avec cinq cents personnes , y resta les trois f£tes de No£l, et 
y fit c£l£brer la messe. Au moment de P&evation, on tir* 
des boites d’artifice a Pentr^e de ce vaste souterrain, et on 
fit entendre dans son interieqr une ihusique guerriire. 

Tournefort la visits en 1760, et crut y voir des preuves 
convaincentes de son opinion sur la vlg£tation des pierres. . 

Cette grotte, dont la profondeur a et£ <£valu£e, par M. de 

20. 
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St. Nom, k 80 mitres, est rempliefte belles masses de stalao 
tites. On dit qu’elle est creusie dans de la pierre calcaire 
primitive. Elle n’offre d’ailleurs rlen de plus remarquable que 
les autres grottes calcaires. 

En Italie, on doit remarquer les caves de Cesi, a cinq ou 
six milles au N. de Terni, dans l’Ombrie. .Elies sont placies 
dans une montagne calcaire, et on les a appelees Us Bouches 
d'Eolc , k cause du vent qui en sort en ite, et qui s’y en- 
gouffre en hiver. De Saussure, qui les a observes et decrites r 
dit que leur temperature ne monte jamais au-dessus de 5*. 
On y conserve tres-bien le fruit , et on rafraichit les appar- 
temens des maisons voisines , en y conduisant, au moyen de 
tuyaux, Pair frais qui s’en dig age. 

Dans la Carniole , nous citerons la vaste caverne de Pot- 
pechio , dans le fond de laquelle on trouve un lac. Les cavernes 
de ce pays sont, en giniral, de la plus grande dimension. 

Les cavernes du calcaire compacte se presentent aussi fre- 
quemment en Amirique que dans l’ancien continent. II 
existe dans le district de Lasco, dans la Nouvelle-Espagne , 
entre les villages de Chama-Caspa, Plantanillo et Tchni- 
cotepec, dans le calcaire de ces montagnes, une suite de 
cavernes qui renferment, comme celies du Derbyshire, dea 
rivieres sou terraines. (Humboldt.) La caverne des guaeharos 9 
decrite par le mime naturaliste , est remarquable par sa di- 
rection qui se maintient rectiligne dans une assez grande eten- 
due. II y coule un ruisseau assez considerable. 

II y a, dans les collines gypseuses de la Sibirie , plusieurs 
cavernes assez itendues. Nous avons dit que Pallas avoit cm 
remarquer qu’ellesitoient plus fraiches que lesautres cavernes* 
Nous avons dija citi celle que l’on nomme le Labyrinthe de 
Koungour , sur les bords de la Sylva : c r est une des plus 
remarquables par son itendue. 

Les cavernes calcaires sont tres - communes en Thuringe , 
oil on les appelle looker; les plus remarquables sont : 

La grande caverne de Friedrichsberg , pres de Finneburgj 

Celle de Greswichtz , dans la principauti de Weymar; 

Le Zwerglocher , dans le pays de Mansfeld ; — le Horselloch , 
sur la pointe occidentale du Grand-Horschelberg ; — • le Land- 
grafenloch , dans la principauti d’Eisenach* 
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Les cavern** volcaniques sont moins nombreuses, moins 
remarquables et moins connues que les cavernes calcaires. 
Nous ne citerons en France quelagrotte de Neyr<ac, observee 
par M. Faujas, et qui, renfermant de l’acide carbonique, 
presente les m£mes ph£nom£nes que la grotte du Chien , pres 
de Naples. 

En Italie et dans les contr^es volcaniques adjacentes, ces 
cavernes sont tellement multiplies, qu’il deviendroit aussi 
difficile qu’inutile d’en donner une enumeration complete. 
On doit faire observer qu’elles produisent presque toutes un 
air ou vent frais, qui permet de s’en servir comme de caves 
tr£s-agr6ables. De ce nombre est la grotte d’Ischia , dans Tile 
du m£me nom, au milieu des laves et des eaux thermales. 
L’air ne monte jamais a plus de six degrCs du thermometre 
de Reaumur. 

Parmi les autres grottes volcaniques, qui ne jouissent pas 
de Cette parti cularite , on ne doit point oublier la grotte du 
Chien , pres de Pouzzole : la grotte dite^ des Chevres , sur le 
penchant de l’Etna, etc. (B.) 

CAVERNELJX ( Ichthyol. ), nom d’un poisson ddcrit par 
Schneider, qui l’a place dans son genre Blennius, et que nous 
dCcrirons a Particle Pholis. (H. C.) 

CAVETAN-PILLOU. ( Bot .) Plante graminCe de Pondichdry, 
qui est une esp£ce de paspalum. (J.) 

CAVIA. (Mamm.) VoyezCABiAi, et Anoema, Suppl. tom. II. 
(F. C.) 

CAVIA COBAYA. (Mamm.) C’est sous ce nom que Marc- 
grave parle du cochon d’inde. (F. C.) 

CAVIAIRE. (Ichthyol.) On nommoit ainsi en France, dans 
les seizi£me et dw-septieme siecles, la preparation connue 
sous la denomination plus generate de Caviar. Voyez ce mot. 
(H. C.) , . 

CAVIAL. (Ichthyol.) Voyez Caviar. (H. C.) 

CAVIAR. (Ichthyol.) Les habitans des rives de la mer Noire 
et de la mer Caspienne, et des grandes rivieres qui s’y jettent , 
recueilient les oeufs que les femelles des esturgeons pondent' 
en tres-grande quantite lors du retour des chaleurs , pour en 
faire une preparation culinaire tres-usitee chez certains peu- 
pics, et appeiee caviar . Ces oeufs*, dont le nombre etonne 
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Pimagination , puisqu'on a vu les ovaires peser jusqu’a huvt 
cents livres dans un esturgeon qui en pesoit deux mille huii 
cents , sont choisis, net toy 6 s avec plus pu mpins de soin , ma- 
nias, presses etm£les avec du sel ou d’autres assaisonnemens* 

Dans les quinzieme et seizi^me siecles , les Proven$aux pre«- 
paroient une sorte de caviar, qui probablement n’avoit point 
beaucoup de reputation , puisqu’au rapport de Charles Estienne 
et de Champier, la France tiroit de Gr£ce tout qu’elle en con^ 
soznmoit alors. Beaujeu, ^v£que de Senez, nous apprend que 
les oeufs destines a faire le caviar etoient battus avec des 
mailiets , et qu’apres les avoir exposes au soleil , on en formoit 
des boules de la grosseur d’une pomme, que Ton conservoit 
ensuite dans des vases de terre vernisses , remplis d’huile; mais , 
ajoute-t-il, les Proven^aux ont appris cet ar| des Grecs ; car 
on aime moins l’huile en Espagne, le vin en AHemagne , le 
beurre en Flandres, qu’on n’aiine le cavial en Grece. 

Les oeufe de P esturgeon ne sont point les seuls avec lesquels 
on puisse preparer le caviar : on en fait souren t avec ceux de 
la Carpe (voyez ce mot^. Guldenstaedt (Disc, sur les Prod, 
de la Russie, 1776, pag. 11) indique aussi comme propres a 
cet usage ceux du brochet, de labreme etde quelques autres 
poissons de la famille des cyprins. dont la p£che est fort 
abondante dans TOural, le Volga, le Terek, le Don et le 
Dnieper. (H. C.) 

CAVICORNES (Matnm ,) , noift d’une famille foTW^e par 
Illiger des antilopes et deschevres. (F. C.) 

CAVILLONE (Ichthjybl.) ^ nom languedocien d’une espece 
de trigle de la mer M^diterranee , d^crite par Rondelet. Voyez 
Trigle. (H. G.) 

CAVINIE DE MADAGASCAR (Rot.), Qa rinium madagas ~ 
cariense , Pt. Th., Gen. Madag. b.° 37. Arbrisseau de l’iie de 
Madagascar, pour lequel M. du Petit-Thouars a £tabli un 
genre particulier, dela famille des ^ricin^es, de la decandrie 
monogynit de Linnaeus, qui offre pour caractire essentiel : un 
calice adherent, a cinq dents; une corolle campanulee, k 
cinq divisions profondes et reflechies; dix et amines; un style; 
une baie a cinq loges, couronnee par lejimbe du calice; des 
seinencesfort petites, attaches k un receptacle central, pour- 
vues d’un p£risperme ; l’embryon droit. 
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Cet arbri&edu a ses tiges droit es et raifteuses ; ses feoilles 
sont ovales, alternes; les fleurs disposes en grappes dans l’ais- 
selle des feuilles ; les pedoncules munis a leur base de deux 
bract^es ; le cali^e campanula ; la corolle verte ; lesr frlamens 
de la longueur de la corolle; les antheres oblongues, attach ^es 
par leur milieu , s’ouvrant seulement a leur sommel. (Poir.) • 

C A VO LI. (Bol.) Le chou blanc est ainsi nomine dans quel-, 
ques parties de l’ltalie, suivant C&alpin. Le cavoli capucciest 
le ehou cabus. ( J.) * 

CAVOLINE ( Malacoz .), Carolina, genre demollusques ce-, 
phalophores poly branches , dydiy par Bruguieres a Cavolini , 
Observatpur italien auquel nous devons une bonne partie de 
ce que nous savons sur les polypes, et qui contieni de petite, 
animaux que Gmelin confondoit avec les doris. Les caracteres 
de ce genre sont: corps along£, limaciforme , pourvu infe* 
rieurement d’un pied fort £pais; t£te distincte, a quatre ten- 
facules supyrieurs, et deux autres labiaux,* les organes de la, 
respiration consistent en especes d’arbuscules de forme un. 
peu variable, symdtriquetnent espacys.de chaquecOty du dos* 
Les Organes de la g^n^ration se terminent a drpite dans un 
tub ere tile commun a l’an us. 

i. # -Lq Cavoline blanche, Carolina alba. (Doris peregrina et 
qffmis , Gmel.) Cavol. polyp, mar. 5 , pag. 190, tab. 7, 
fig. 3 . 

Le corps est alongy, de coitleur blanche, pourvu eti-dessus, 
de six rangs de cirrhes sessiles et de quatre tentacules, dont les 
anterieurt, sensiblement plus longs, sont r^unisaux poster! eurs 
par tine petite bande de couleur cochenille. 

Cette espece, dont nous devons la connoissance a Cavolini, 
paroit 6Yre fort commune dans la mer Adriatique. Son corps 
est along^, bomb£ transversalement en-dessus, et pourvu en- 
dessous d’un large pied qui commence aji-dessousde la bouche. 
Sur la partie antMeure de la t&te sont quatre tentacules con- 
tracts es seulement. Les post^rieurssont d’abord assez deprim es r 
et r^unis par la base avec les anterieurs , qui sont sensiblement * 
plus longs, au moyen d’tine petite bande forra^e par- une con- 
tinuity de petites lignes tranrverses r de couleur de cochenille. 

La bouche a une l£vre mobile, et au-dfestmis, ou mieux de 
cheque c6 ty , une espece d’appendice entre laquelle la 
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partie antdrieure du pied peut s’avancer. Toute la partie su- 
perieure du corps est couverte par six rangs de cirrhes dont 
les exterieurs sont les plus courts ; chacun d’eux est presque 
cylindrique , et blanc ; mais ils paroissent d’une autre cou- 
leur, parce qu’ils contiennent une esp£ce de moelle d’un brun 
bleu&tre, qui se tortille en spirale. En semouvant, l’animal 
fait agir ces cirrhes comme des especes de tentacules. Dans 
l’espace qui s^pare les deuxi£me et troisi£me rangs de cirrhes , 
on voit au sommet du dos une Ovation dans laquelle on aper- 
$oit ais^ment les pulsations du coeur, qui paroit £tre plane, 
un peu convexe. Sur le c6t£ droit, sous le deuxieme rang de 
cirrhes, et immediatement en arriire du troisieme, est une 
verrue percde d’une ouverture, Tune pour les organ es de la 
generation , et l’autre pour Fan us, qui forme une papille cy- 
lindrique. Souvent on voit sortir du tubercule anterieur deux 
papilles coniques qui sont les organes exterieurs du sexe mAle; 
quant aux organes internes de la generation , il paroit qu’il y 
a similitude parfaite avec ce qui a lieu dans lelima$on,du 
moins d’apr^s Cavolini. Pendant l’ete on rencontre ces ani- 
maux gonfles d’oeufs dans plus de la moitie posterieure du 
corps, qui paroit alors jaun&tre. Ils s’en dechargent sous la 
fornfe d’un fil geiatineux, comme les grenouilles, etlesentor- 
tillent aux rameaux de la sertulaire, que Cavolini nomine 
s. micenensis. Ce fil, vu au microscope, paroit compose d’une 
tres-grande quantite d’oeufs enveloppes dans une matiere mu- 
cilagineuse. 

La couleur generale est d’un blanc de lait, les cirrhes d’un 
brun azure; etles tentacules anterieurs, blancs a la base et au 
sommet , sont dans le reste d’une belle couleur de cochenilie. 

Ces animaux ram pent sur les corps solides, a la maniere 
des lima$ons , et peuyent aussi nager a la surface de l’eau dans 
une position renversee. 

2. 0 La Cavoline rouge, Carolina rubra , Cavol. tab. 7 , g, h- 
Le corps de m£me forme, de couleur du sue de baie de phy- 
tolacca ; les cirrhes sur six rangs partages en deux groupes 
portds sur un appendice triloba, et d’autant plus grands 
qu’ils sont plus anterieurs. Les tentacules posterieurs anneie* 
et blancs k l’extremite. 

Cette esp&ce se trouve en grande abondancedans les monies 
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lieux que la prlc^dente , mais tou jours avec des individus de 
sa couleur. ^ 

3 .° La Cavolinb branchiale, Carolina Iranchialis . ( Doris 
hranchialis , Mull. , Zool. Dan. , tab. 1 49 , fig. 6,7.) Corps oblong, 
d’un brun jaun&tre, bord£ de blanc en-dessous; quatre ten- 
tacules qui sont fort distans a leur base; les post^rieurs a peine 
un peu plus petits, jaunes au sommet; cinq fascicules de 
tentacules p^dicelles, et de couleur de sang, de chaque c6t6 
du dos , d^croissant d’avant en arri&re. 

Cette espece a 6 te trouvde dans les mers du nord , entre 
Kragiroo et Arendal. 

4. 0 La Cavolinb longicorne, Carolina longicornis . ( Doris 
longicornis , Montagu. Linn. Soc. , tom. 9, pi. 7.) Corps long, 
d£lid, tres-appointi en arri£re; d’un blanc jaun&tre; quatre 
tentacules bien slpar&, dont les ant^rieurs tr&s-longs, seti- 
formes, et les post^rieurs ^largis, courts et droits ; Cinqrangs 
transversaux de cirrhessessiles, alonges, tris-nombreux , par- 
tages en deux groupes , et de couleur d’ceillet. 

Cette espece , trouv^e sur les c6tes d’Angleterre , differe- 
t-elle rdellement de la pr^c^dente P 

5 .° La Cavolinb auriculae, Carolina auriculata . ( Doris au- 
riculata , Zool. Dan. IV, tab. 1 38 .) Corps un peu ovale , pointu; 
quatre tentacules; dont les anterieurs delies, les post^rieurs 
clavi formes; quatre faisceaux de cirrhes verticaux, nombreux , 
decroissant du premier au dernier. 

Cette espece de mollusque , qui habite sur les fucus des mers, 
en Norw^ge, a regard^e comme appartenant au genre 
Th^tys par Stroe’m , qui le premier l’a observee ; c’est aussi 
l’opinion de Ratken. M. Cuvier, dans le Supplement au genre 
Tritonie, a pens£ qu’elle devoit former un genre distiflct, a 
cause , dit-il , de ses branchies de deux sortes: elle nous semble 
mieux plac^e dans ce genre. (De B.) 

CAVRITTA. (Rot.) Voyez Capraire. (J.) 

CAWERIRKY. ( Ornith .) Stedman , tom. 3 , pag. 164 de son 
Voyage a Surinam, d&igne sous ce nom une espece de canard 
sauvage dont le plumage est tres-beau et la chair fort delicate. 
(Ch. D.) 

CAXABU. (Bof.) Voyez Cardon. (J.) 

CAXCAXTOTOTL. (Ornith.) Voyez Cacastol. (Ch. D.) 
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CAXIS. (Ichthyol.) Doa Antonio PaiTa, tab. 8, fig. 2 , ap» 
pelle ainsi un poisson dont la chair passe pour vbnbneuse, et 
que M. Schneider yapporte avec doute au genre des Spares , 
sous le nom de Spams caxis . (H. C.) 

CAY , oh Cai ( Mamm.) , nom qu’on donne , dans le Paraguai , 
au sajou et au saimiri , k en juger par ce que dit M. d’Azara* 
Voyez Cay-gouazou et Cay-miri. (F. C.) 

CAYAN. { Bot .) Voyez Bois de cay an. (J.) 

• CAYAO. ( Ornith .) Voyez Calao. (Ch. D.) 

CAY-BAONG-FAONG. (Bot.) C’est, en Cochinchine, une 
fougere a tige voluble, que Loureiro place dans le genre 
Adiantum , en la nommant adiantum scandens . Les frondes sont 
dbcomposbes, et leurs folioles en forme de coin. La fructification 
est marginale. Cette plante croit dans les plaines ineultes. (Lem.) 

CAY-BOUNG (Bot.) , nom bochinchinois du lamella, ou 
bpinard cfe l’lnde. (J.) 

CAY-BUA. (Bot.) Loureiro dit que ce nom estdonnb dans 
la Cochinchine a l’arbre qu’il nomme oxy carpus , dont le fruit 
est une bare acide bonne k manger. C’est le doun-assan des 
Malais , le caju-a$$an-be$aar des habitans d’Amboine , cite par 
Rumphius , vol. 3 , p. 58 , t. 32 , qui dit que les feuilles sontaussi 
acides , et qu’on les m^le dans les alimens* Voxycarpus doit 
dtre confondu avec le brindonia de M. du Petit-Thouars , genre 
de la famille des guttiferes. (J.) 

CAY CAM (Bot.) , nom cochinchinois de l’oranger , suivant 
Loureiro. (J.) 

CAY-DUOI-CHON. (Bot.) La fougere, connuesousla deno- 
mination d e capillaire de Montpellier (adiantum capillus veneris ), 
a ete retrouvbe par Loureiro dans les puits, les fonlaines et 
lbs lieux humides de la Cochinchine. Rumphius a troiive la 
fctbme fougere a Amboine: ii lui donne le nom de mioca- 
miccan~utan. (Lem.) 

CAYEU (Hot.), Bulb ulus. Petite bulbe produite par une autre 
bulbe dbjh formee. La bulbe, apres avoir donnb des fieurs 
un certain nominee de fois, pbrit; les cayeux la remplacent. 

Les cayeux naissent tantbt dans les substances m£me dea 
bulbes (safran , colchique) ; tan tot a c6td d’elles (tulipe, lis); 
tant6t au-dessus (glayeuls, la plupart des ixiri); Unt6t uu- 
dessous (quelques ixia). 
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L es espCes de corps reproducteurs, analogues aux cayeux, 
qui se ddveloppent soit aux aisselles des feuilles (lis, orange, 
lis de la Chine) , soit a la place des fleurs (plusieurs ails) , soit 
dans l’intdrieur des pCicarpes (agav£, etc.), portent le nom 
de BulbillEs. Voyez ce mot. (Mass.) 

CAY-GOUAZOU. (Mamm.) Suivant M. d’Azara , ce nom signi- 
fie grand ca'i. On le donne, dans le Paraguay, au sajou de Buffon, 
simia capucina, (F. C.) 

CAY-KIM-LUON ( Bot .) , nom donnd en Cochinchine a 
Yacrostichum lanctolatum , Linn. Voyez Tiri-Panna. (Lem.) > 

CAYMAN, ou Caiman (IclUhyoL), nom spCifique d’uq 
L^pisost^e d’Amdrique. Voyez ce mot. (H. C.) 

CAYMAN ou Caiman (ErpdtoL), Alligator . Premier sou$- 
genre du grand genre des Crocodiles , dont M. Cuvier a pu- 
blic rCemment une monographic des plus completes. Ce sa- 
vant lui assign e les carac teres suivans : 

La t€te est moins oblongue que celle des crocodiles; sa 
longueur est a sa largeur, prise a l’articulation des mAchoires, 
le plus souvent :: 3 : 2 . Elle n’est jamais plus du double. La 
longueur du crAne fait plus du double de la longueur totaie 
dela tete. Les dents son t in ^gales, au nombre de dix-neuf au 
moins , et quelquefois vingt-deux de chaque cdt£ en has, de 
dix-neuf au moins, et souvent de vingt en haut* 

Les premieres dents de la mAchoire inferieure percent , a un 
certain Age, la sup&rieure. Les quatriemes. qui sont les plus 
longues , entrent dans des creux de la mAchoire superieure , ou 
ellessont cachees quand labouche est fermC. Elies ne passent 
point dans des Chancrures. 

Les jambes et lespieds de dcrriere,sont arrondis, et n’ontni 
crates ni dentelures a leurs bords ; les intervalles de leurs doigts 
ne sont remplis au plus qu’a moiti£ par une membrane courte. 
Les > trous du crAne, dans les especes qui en ont, sont fort 
petits : Pune d’elles en manque enticement. Voyez Crocodile 
et Gavial. 

Tous les caimans connus jusqu’a present sont du continent 
de FAmCique. Mais le mot caiman est generaiement employe 
par les colons hollandois , fran$ois , espagnols, portugais , pour 
designer les crocodiles les pluscommuns autourde leurs etablis- 
semens : ainsi le caiman deSaint-Domingue est un vrai crocodile. 
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Les auteurs sont peu (Tpccord sur la source de ce nom. Bontius 
le dit originaire des Indes-Orien tales, de mthne que Schouten; 
Marcgrave le fait venir du Congo , et Rochefort des insulaires 
des Antilles. M. de Tussac regarde l’assertion de Marcgrave 
comme la vraie. Les esclaves, en arrivant d’Afrique , et en voyan t 
un crocodile, lui donnent sur-le-champ lenom de caiman. C’est 
done par les negres qu’ilse sera ainsi r£pandu; on l’emploie 
xneme au Mexique. 

Cesous-genre appartient a la famille dessauriens uronectes 
de M. Dum^ril , et a celle des crocodiliens de M. Cuvier. Les 
'espices que ce dernier y rap porte sont les suivantes : 

i°. Le Caiman a museau db brochet, Alligator lucius. (Cro- 
codilus lucius , Cuvier.) Museau tr£s-aplati, a c6t& presque 
paralleles, r^unis en avant par une courbe a peu presparabo- 
lique , ce qui lui donne une extreme ressemblance avec celui 
d’un brochet; nu que arm^e, au milieu, de quatre plaques prin- 
cipales, relev^es chacune d’une ar£te, avec deux plus petites 
en avant et deux en arriere. 

Les bords internes des orbites sont tr£s-relev<*s , mais non. 
r&mis, comme dans l’espece suivante, par une crete trans- 
versale. Les ouvertures exterieures des narines sont, des le 
premier Age, s£par£es l’une de Pautre par une branche osseuse, 
ce qui n’alieu a aucun Age dans les autres especes. 

Le crAne a deux fosses ovales, obliques, peu profondes, 
dans le fond desquelles sont de petits troui. 

II y a sur le dos dix-huit ran gees transversales de plaques, 
relev^es chacune d’une arete. 

II paroit que le dos est d’un brun verdAtre tres-fonce; le 
ventre, d’un blanc verdAtre, et que les flancs sont ray£s en 
travers, assez r^gulierement, de ces deux couleurs. 

Cette espece habite l’Am^rique Septentrionale. Elle va assez 
loin vers le nord ; elle remonte le Mississipi jusqu’a la riviere 
Rouge. M. Dunbar et le docteur Hunter en ont rencontre un 
individu par les 32 ° et demi de latitude nord, quoiqu’on 
fftt au mois de ddeembre , et que la saison fdt assez rigoureuse. 
(Message du Pr&id. des Etats-Unis concernant certaines 
d£couv. etc. New-Yorck, 1806 ,pag. 97.) Elle a rapportee, 
pour la premiere fois, du Mississipi, par feu Michaux, et 
depuis , M. Peale en a envoys un fortbel individu au Museum 
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de Paris. Catesby semble en avoir donn£ une mauvaise figure 
danssa planche 63 *. II nous apprend que les reptiles de cette 
espece, en Caroline, se cachent dans les lieux fangeux, con- 
verts de for£ts , et qu’ils y vivent au milieu du carnage ; ils 
s'elancent sur les animaux domestiques, tels que les cochon^, 
les beliers ou les boeufs qui ont l’imprudence de pen^trer 
dans ces vastes solitudes , les saisissent avec leurs fortes m&- 
choires, et les entrainent avec eux au fond des eaux ou ils 
sont bientbt devor^s. 

L’exemplaire envoye par M. Peale n’a que cinq pieds de lon- 
gueur; mais Catesby en a observe qui en avoient jusqu’a qua tone. 

M. de Lacoudreniere (Journ. de Physiq. 1782) rapporte 
que ceux de la Louisiane se jettent dans la £oue des marais 
quand le froid vient , et y tombent dans un sommeil lelhar- 
gique, sans £tre geles. Quand il fait tres-froid, on peut les 
couper par morceaux sans les r^veiller ; mais les jours chauds 
de l’hiver les raniment. Catesby en dit a peu pres autant de 
ceux de la Caroline, qui , en sortant de leur etat de sommeil, 
font entendre des mugissemens horribles. Suivant encore le 
premier des observateurs que nous venons de citer, le caiman 
a museau de brochet ne mange jamais dans Peau ; mais apres 
avoir noy£ sa proie, il la retire pour la devorer. II prefere la 
chair des negres a celle des blancs ; mais lui-meme fait laprin- 
cipale nourriture de beaucoup de sauvages. Sa voix ressemble 
a celle du taureau ; il craint le requin ePla grande tortue, et 
paroit £viter l’eau saum&tre a cause d’eux. Sa gueule reste 
to uj ours fermee quand il dort. 

Bartram paroit avoir parle de cette espice , quand il rap- 
porte qu’elle se r&mit en grandes troupes, dans les endroits 
poissonneux, et que la femelle depose ses ceufs par couches 
avec des lits alternatifs de terre g&ch£e pour en former de 
petits tertres de trois ou quatre pieds de hauteur. Elle ne les 
abandonne point , ajoiite-t-il, et garde ses petits avec elle plu- 
sieurs mois apres leur naissance. IJ assure en avoir trouve 
des individus dans un ruisseau d’eau chaude et vitriolique, 
(Voyage en Floride.) 

Son audace egale sa force , suivant le m£me voyageur , dont 
les compagnons arm& eurent a soutenir un combat vigoureux 
contce un de ces animaux qui venoit attaquer leur camp. Une 
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autre fois, sur la riviere Saint-Jean, en Floride, il en a vu 
deux se battre entre eux avec acharnement. 

Sa peau est d’une dpaisseur et d’une durefd assez gran des 
pour, r&ister aux balles de fusil. On pretend mime que, pour 
cette raison , les n£gres s’en font quelquefois des especes de 
casques, qui p^euvent r&ister a la kache. Pour le percer, dit 
Lacoudrcniere, il faut* le tirer sous ventre ou vers les 
yeux. 

2 0 . Le Caiman a lunettes , Alligator sclerops, ( Crocodilus 
sclerops , Schneid.) Seba I, t. 104, fig. 10. Bande osseuse 
transversale entre les orbites ; nuque arm^e de quatre bandes 
transversales trqp-robustes, qui se touchent, et vont se joindre 
a la s£rie des bandes du dos. 

Le museau, quoique large, n’a point ses bords parall£les; 
ils se rapprochent dans toute leur longueur, et forment une 
espice de triangle. La surface des osde la tete est tr£s-indgale ; 
et partout comme cariee ou rong£e de petits trous. 

Les bords interieurs des orbites sont tres-releves. H nait de 
leur angle antdrieur une cdte saillante, quise rend en avant 
et un peu en dehors , en se ramifiant vers les dents , dans les 
individus Ages , et plutdt dans les mAles. Le crAne n’est perc£ 
derri^re les yeux que de deux trous assez petits. 

Il y a quelques Readies r£pandues derriere Tocciput. Les 
deux premieres bandes de la nuque sont composes chacune 
de quatre dcailles ; les deux autres n’en ont le plus souvent 
que deux : toutes ces l dcailles sont relev^es d’une ar£te. 

La couleur est vert-brun en-dessus , avec des marbrures 
irr£guli£res verdAtres ; jaune-verdAtre pAle en-dessous. 

Le caiman a lunettes devient trAs-grand : on en a vu de 
quatorze pieds de longueur. Il habite l’Amerique meridionale , 
il est fort common a Cayenne et dans toute la Guiane. S£ba , 
qui en a laiss£ une assez bonne figure , se trompe en lui don-* 
nant Ceylan pour patrie. Il est probable que e’est le jacare de 
Marcgrave et le yacari de M* d’Azara , qdi ne va point au- 
deli du 32 *. degresud. M. Schneider l’a fort bien dtferit. 

Dans les grandes rivieres des environs de Surinam , on en 
Voit qui atteignent jusqu’a vingt et rn&ne vingt-quatre pieds 
de longueur. Les negres mangent quelquefois leur chair, quoi* 
qu'elle ait une odeur fttideet musqi^e. Stadman assure qu’Hv 
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rraftaquent point l’liomme , tant que celui-ei est en mouVcment 
dans l’eau. 

I Is n’ont pas la moitid de la yitesse de Phomme, qu’ils 
attaquent rarement sur terre , a moins qu’il n’approehe de 
leurs ocufs : ils les defendant alors avec courage. 

Ils en pondent soixante dans le sable , les recouvrent de 
paille ou de feuilles, et les laissent fdconder par le soleil ; 
mais, suivant Delaborde, ils font jusqu’a deux et mime trois 
pontes par an, dloignees Tune de l’autre de peu de jours, 
et ehaeune d’eiles est de vingt a vingt-quatre oeufs. 

Ils passent ton fours la nuit dans l’eau , et le jour au soleil , 
dormant sur le sable ; mais ils retournent a Peau s’ils voient 
un homme ou un- chien. 

M. d’Azara rapporte que les babitans du Paraguay, pour 
prendre le yacari , out une fleche construite de maniere 
qu’dtant lancde dans le flanc, elle y laisse le fer dont elle est 
&rmde, et dont elle se ddtache, et que ces deux parties restent 
pourtant attachdes Pune a l’autre, a Paide d’une longue 
Corde. Le bois flotte sur Peau, et indique aux sauvages le 
lieu o& Panimal s’est retird, et ou ils vont le tuer a coups de 
ktnce. * 

Suivant M. Correa de Serra, des voyageurs portugais 
pensent que les }acares de la partie meridionale et temperee 
du Brdsil ne sont pas touta~fait les mimes que ceux du 
nord. Les uns et les autres met tent leurs oeufs dans le sable 
pile-mile, et toon par couches. On reconnoit Pendroit, et 
On cherche k percer ces ooufs d’une pointe de fer. Dans Pile 
plate de Marajo ou de Johannes, a l’embouehure de l’Ama- 
rone, ils se tiennent en dtd dans les marajs; et, quand ceux-ci 
se dessdchent, le peu d’eau qui reste est tellement rempli 
de ces animaux , qu’on ne voit plus le liquide , et que^proba- 
blement les grands ddvorent alors les petits. Ils ne peu vent 
remonter lc fleuve , parce que Pile est entourde d’eau salee. 
Suivant Delaborde, ala Guiane, ils restent quelquefoispres- 
que a sec, et c’est alors qu’ils sont le plus dangereux. 

3.° Le CaIman a PAUPifeREs osseuses. Alligator palpebrosus . 
(Crocodilus palpebrosus , Cuvier.) Museau un peu plus alonge 
et moins ddprime que dans le prdcddent ; surfaoe des os 
aussi yermiculde ; pas de bande osseuse unissant les or bites 
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paupiere superieure enticement remplie d’une lame osseuse , 
divis£e en trois pieces par des sutures; uuque armee d’abord 
d’une rang£e de quatre petites Readies, ensuite de quatre 
bandes transversal es , munies de deux aretes saillantes cha- 
cune , et qui se joignent a celles du dos. 

Le cr&ne n’est point perc£ ; on n’y voit de trous a aucun &ge. 

On compte vingt-une dents en bas de chaque c6te , et dix- 
neuf en haut. 

L’intervalle entre les deux doigts externes de derriere est 
sensiblement moins palm£ que dans l’espece pr£c£dente , ce 
qui doit rendre celle-ci plus terrestre, dit M. Cuvier. 

Le caiman a paupiCes osseuses habite certainement 
Ca’ienne. M. Cuvier l’a re§u de cette colonie. 

4. 0 Le Caiman h£riss£ , Alligator trigonatus, ( Crocodilus trigo- 
natus , Schneid. ) PaupiCes osseuses comme chez le pr£c£dent r 
une ar£te partant de l’angle antCieur de l’orbite ; une 
petite echancrure au bord post£rieur du cr&ne ; la deuxieme 
bande de la nuque plus large que les autres , avec deux ou 
trois petites Readies a crates irreguliirement disposes ; les 
grandes ar£tes taiilees en triangles scal£nes fort £lev£s , ce 
qui rend la nuque tr£i-h£riss£e : les cr£tes du dos et de la 
queue fort saillantes aussi. 

La patrie de cette esp£ce est inconnue. Seba, qui l’a £vi- 
demment figur£e , 1. 1 , tab. io5 , fig. 3, en fait un animal de 
Ceylan. D’apr£s une Etiquette ecrite par Adanson sur un indi- 
vidu du Museum de Paris, ilsembleroit qu’elle habite le Senegal. 

M. Cuvier soupQonne que le caiman herisse pourroit bien 
n’£tre qu’une vari£t£ de celui a paupieres osseuses. (H. C.) 

CAYMAN DE CAIENNE, MALE. ( Erpitol .) C’est, dans 
S£ba, le caiman h£riss£. Voyez Cayman. (H. C.) 

CAY*-MAONG-TLAU. ( Bot .) FougCe a racinebulbeuse, qui 
croit en Cochinchine ou l’on mange ses bulbes ; e’est Yaspleni u m 
tulbosum de Loureiro. Cette fougere a un pied de hauteur. Ses 
frondes sont ailees , a folioles lanc£olees , un peu cr£nelees et 
lisses. La fructification forme de petites lignes obliques , 
paralleles entre elles , sur le dos de la fronde. La racine est 
arrondie, grosse, brune et farineuse. On la trouve sur les 
montagnes. (Lem.) 

CAYMIRY (Mamm .) , nom qui signifie petit cai\ suivant 
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M. d’Azara , et que Ton donne, au Paraguay, a une espdce parti- 
culiere de sapajous, ausaimiri de Buffon , Simia sciurea. Vo ye* 
Sapajous. (F. C.) 

CAY-MONI. ( Bot .) Vdyez Camuneng. (L) 

CAY-NHUM (Bot.), nom qu’on donne en Cochinchine au 
polypodium arboreum , Linn. Suivant Loureiro, le tronc de 
cette fougdre arborescente donne d’excellentes lattes dont on 
se sert pour les toits. (Lem.) 

CAYOLIZAN. (Bot.) L’arbrisseau de cenom demerit et figurd 
dans 1’ouvrage d’Hernandez sur les plantes du Mexique, a des 
feuilles opposees, semblables a celles de la sauge , mais plus 
grandes, vertes en-dessus, blanch&tres en-dessous, molles, et 
couvertes de duvet comme celles du bouillon-blanc. Ses fleurs 
sont disposdes en coryinbe ou panicule terminate. La plante 
a l’odeur de l’encens. II paroit que ses diverses parties sont 
regard ees au Mexique comme astringentes et aromatiques, 
employees comme telles, soit a l’interieur, sok a l’exterieur. 
Ces propridtds, et une partie des caracteres indiquds, lui sont 
communes avec le camara , que les Aiqdricains nomment sauge 
demontagne, et auquel M. Poiret le rapporte dans l’Ency- 
clopddie methodique ; mais la disposition des fleurs prdsentee 
dans la gravure paroit s'opposer a ce rapprochement. ( J.) 

CAYO O-GAD DEES. (Bot.) C’est, selon Marsden, un arbre 
de l’ile de Sumatra qui a le parfum et les proprietes du sassa- 
fras, mais qui ressemble dayantage a un o,rme. II est employd 
en medecine comme adoucissant. Cette indication de l’auteur 
est trop incomplete pour qu’on puisse determiner le nom bota- 
nique de cet arbre. II en est de meme de celui qu’il nomine ^ 
hois de fer , cayoo tree , et qui est propre a divers usages, a 
cause de son extreme duretd. (J.) 

CAYOPOLLIN. (Mamm.) Fernandez, Histoire dela Nouvelte 
Espagne/ donne ce nom, qui a ete adoptd par Buffon, a une 
espece de Didelphe qui se trouve dans les montagnes du 
Mexique. Voyez ce mot. (F. C.) 

CAYOU. (Mamm.) Le P. d’ Abbeville, Missions au Mara- 
gnon, dit qu’il y a dans Pile 8e Maragnon des guenons que 
les naturels appellent cayou , qui sont toutes noires, et portent 
une barbe fort longue. Buffon a pensd qu’il s’agissoit de son 
coaita, simia paniscus. (F. C.) 

7. fli 
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CAYOUAOUTI. (j Bot.) Dans l’Herbier de Suriam, fait aux 
Antilles, ce nom caraibe est donntf au loranthus americanus. 



(J.) 

CAYOUASSOU (Mamm.), nom que l’on donne, dans les 
terres de Maragnon, suivant le F. d’Abbeville , a une espece 
de singe (Miss., pag. 252 ) , que Buffon regardoit comme £tant 
son sajou , simia capucina . (F. C.) 

CAYOUTI (Bot.), nom caraibe d’une sensitive, mimosa 
sen$itiva, mentionne dans l’Herbier de Suriam. II est-egalement 
donn£ au mimosa pudiea. (J.) 

CAY-QUONG ( Bot .), nom donn^ dans la Cochinchine a 
Varalia chinensis , qui est un arbrisseau tr£s-£pineux , grimpant , 
s’^tendant le long des haies , et redoutable pour les pas- 
sans, qu’il accroche tres-facilement, au rapport deLoureiro. 



(J.) , 

CAY-RACH (Bot.)) nom cochinchinois d’une espece nou- 

velle de bosee, bosea cannabina de Loureiro, dont l’^corce 
sert, dans le pays, a faire des nattes. (J.) 

CAY-RANG-LA. (Bot.) Suivant Loureiro, les Cochincki- 
nois appellent afeisi une fougere qu’il dit etre Vasplenium sco- 
lopendrium) Linn.; mais la description qu’il en donne prouve 
que c’est une plante tout-a-fait diffdrente : elle a trois pieds 
de haut; ses feuilles sont ddcoup^es, a d^coupures lineaires, 
gran des , ondulees , crepues et laciniees a la pointe ; la fructifi- 
cation forme au-dessous des feuilles des lignes £cailleuses 



obliques. (Lem.) 

CAY-RAONG. (Bot.) C’est une plante marine de la famille 
desalgues, qui se trouve sur les c6tes de Cochinchine. Lou- 
reiro la rapporte smfucus uitariuS) Linn. Mais sa description 
annonce que c’est une espece nouvelle. Sa tige est fili- 
forme, tris-longue, cylindrique etrameuse; les frond es sont 
oblongues, brunes , entires, disposes en verticilles rap- 
proches. (Lem.) » 

CAYREVEL (Bot.)) nom du mimosa horrtda & Pondich^ry , 
suivant le catalogue du chirurgien Couzier. (J.) 

CAYROUMATlL ( Bot.) Suivant un catalogue manuscrit 
ancien d’un chirurgien nomm£ Couzier, ce nom est donn£ , 
sur la cdte de Coromandel, a une stramoine , dotard) dont le 
fruit ^pineux est un poison. (J.) 
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CAY-TLAM. {Bot.) Le melaleuca leucadtndra est ainsi nommC 
dans la Cochinchine, au rapport de Loureiro. (J.) 

CAYUTAXA. (Bot.) Aux Philippines on nomme ainsi, sui- 
vant Camelli, cite par Rai, un arbre dioique, rfont l’Ccorce, 

, chargee de tubercules Cpineux , est blanch&tre dans l’individu 
male, jaune dans l’individu femelle. La tige, plus grosse par 
le bas, et ainsi herissee, ressemble a une massue d’Hercule. 
Ces indications font croire que cet arbre est un zanthoxylum , 
et peut-£tre le zanthoxylum clay a herculis lui-m£me. (J.) 

CAZOU. (Mamm.) Suivant Labarthe, Voyage a la c6te de 
GuinCe , les n&gres du royaume que ^es Francois nomment Juda 
ou Juida, designent par ce mot un animal quiauroit quelques 
rapports avec le blaireau et le cochon. La queue du cazou 
ressemble a celle du rat, et le»n£gres en font des- fetiches, 
ce qui est cause que lescazous, vus par lesEuropCens, Ctoient 
prives de queue ; et comme- ii paroit que cet animal a de la 
ressemblance , pour les couleurs ou pour les formes, avec 
l’agouti, qui, comme onsait, n’a qu’une queue tr£s-co'urte , 
plusieurs voyageurs ont donne le nom d’agouti au cazou, et 
ont, par-la, transports en Afrique un animal de 1’AmSrique 
mSridionale. 

Nous avons deja vu, au mot Bomba, qu’une confusion de 
cette nature avoit ete commise par l’application du nom du 
cabiai a un animal des c6tes de GuinCe. Pour s’expliquer ces 
erreurs, il ne faut que considerer les relations immSdiates 
que la traite des negres etablissoit entre 1’AmSrique et PAfri- 
que mSridionales , et le pen d’exactitude que les observateurs 
devoient mettre dans ieurs comparaisons. (F. C.) 

CCANTU. (Bot.) C’est ainsi qu’est orthographic le nom d’un 
genre de plantes du Perou , que M. de Jussieu a nommS can - 
tua, et qui est le ptriphragmos de MM. Ruitz et. Pavon. Une 
espece, cantu a ovata , est nommSe ccantuttica, . (J.) 

CCURHUR. (Bot.) Le vallea , genre de plante tiliacSe, est 
ainsi nomrnC au Perou , suivant les auteurs de la Flore de ce 
pays. (J.) 

CliANOTE (Bot.) , Ceanothus, genre de la famille des 
rhamnCes de la pentandrie monogynie de Linn$us. II offre 
pour caractere osserttiel : un calice turbinC , a cjnq divisions 
courtes ; cinq pCtales creusCs en cuilleron, longuement ongui- 

2 1 . 
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cules; cinq famines opposees aux petales; un style Irifide ; 
une baie seche,a trois ceques> a trois loges; une semence 
dans chaque loge. 

Ce genre , borne d’abord a deux ou trois especes , a dt£ 
consid^rablement augmente : on en compte aujourd’hui au- 
dela de quinze, la plupart nouvellement d^couvertes, lea 
unes dans l’Amerique, les autres a la Nouvelle-Hollande. Lea 
plus remarquables sont : 

1. Cbanotb d’Am^rique ? Ceanothus americana , Linn.; Lam. 
III. Gen., tab. 129, fig. 1. Cet arbrisseau fait la decoration 
des bosquets d’ete et d’automne. II fleurit 'depuis juillet jus- 
qu’en octobfe; il est alors d’un aspect tres-agreable, haut 
de trois ou quatre pieds; ses feuilles sont glabres, alternes* 
ovales , un peu aigues , a pejpe petiolees ; ses fleurs blanches , 
petites, nombreuses, disposees en grappes axillaires, com- 
pose es de petites ombelles ; ses capsules brunes , de la grosseur 
d’un grain de poivre. 

2. Ceanote d’Afrique , Ceanothus africana , Linn. ; PluLen. , 
tab. 126, fig. 1. Cet arbrisseau, originaire de FAfrique, eat 
depuis long-temps cultive dans les jardins de FEurope. II est 
tou jours vert; ses rameaux d’un brun rouge&tre, garnis de' 
feuilles glabres, oblongues-lanc&dees , obtusement dentees • 
les fleurs petites, disposees en petites grappes axillaires et 
terminales; les fruits globuleux, de la grosseur d’un pois , 
environncs a leur base par la partie inferieure du calice en 
forme de cupule. 

3 . Cjsanotb db dedx coulBurs , Ceanothus discolor , Vent. 
Mai., tab. 58. Distingu£ partie uliere men t par la couleur 
de ses feuilles d’un vert foned en-dessus , tomenteuses et 
d’un blanc cendre en-dessous , cet arbuste tou jours vert 
croit a la Nouvelle-Hollande, et se cultive dans quelques 
jardins d’Europe. Ses fieurs sont paniculees, d’un blanc 
de lait; le fruit pubescent , a trois coques; les semences an- 
guleuses. 

4. C^anotb globuleux, Ceanothus glohulosa , Labill. Nov. 
Noll . , x , pag. 61 , tab. 85. Cette esp^ce a ses feuilles ovales , 
tomenteuses en -des$ous ; les fleurs paniculees , reunies en 
petites tetes globuleuses ; une capsule turbinee, a trois ou 
deux cpques: les semences blgnchts, noiratres a leur base* 
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M. de Labillardiere a ddconvert cette plante dans la terref 
"VVan-Leuwin, a la Nouveile-Hollande. 

5 . C^anote spatul6 , Ceanothus spathulata , Labill. Nov, Holt , , 

1 , tab. 84* Autre arbrisseau de la Nouveile-Hollande, haut 
de six pieds, pourvu de feuiiles spatul^es, glabres en-dessus, 
d’unbrun-ch&tain , tomenteuses en-dessous, soyeuses sur leurs 
nervures; les fleurs d is poshes en grappes axillaires, terminates, 
simples ou ramifies ; les pdtales a peine onguicutes; le fruit 
a trois ou quatre coques; les semences roussitres, un peii 
noires a leur base. 

6. C&anote a oros fruits, Ceanothus macrocarpos , Cavan. 
Jeon, Rar , , 5 , tab. 276. Cette esp&ce est facile a distinguer 
du ceanothus americana par ses larges feuiiles ovales, un peu 
tomenteuses en-dessous , a trois nervures ; les fleurs disposes 
en corymbes axillaires ; une capsule pendante , trigone , hemi- 
sph^rique. Elle croit a la Nouvtflle-Espagne. 

7. C^anote a petites feuilles, Ceanothus microphylla , Mich. 
Amer., 1, pag. 164. Arbrisseau del’Amerique sep ten trio nale, 
remarquable par la petitesse et l’etegance de son feuitlage. 
Ses tiges sont presque couchees ; ses rameaux filiformes, blan- 
ch&tres : ses fleurs disposees en petits corymbes a Pextr^mit^ 
des rameaux. 

Pursh , dans sa Flore de l’Amerique septentrionale , en cite 
trois autres especes dumeme pays: les ceanothus intermedia , — - 
sanguinea , — perennis, Rafinesque - Schmaltz en a mentionn£ 
une autre espece des Etats-Unis , le ceanothus kerbacea , a 
tiges annuelles ; les feuiiles glabres, ovales, tegerement denies 
en scie ; les fleurs terminates, en thyrse. Enfin deux autres 
especes ont ^te observees au P£rou : le ceanothus granulosa , 
Flor. Per., 3 , tab. 228, fig. a, a tiges tuberculeuses; lea 
feuiiles ovales , oblongues , luisantes , dentdes ver$^ leur 
milieu; les pedoncules courts, dichotomes : le ceanothus pu - 
bescens , FI. Per., tab. 228, fig. b. Ses rameaux sont anguleux, 
pubescens ; les feuiiles ovales , pube’seentes & leurs deux faces 1 
les pedoncules dichotomes, soutenant des fleurs p^dicellees, 
presque en ombelle. M. Lamarck, dans les Illustrations dek 
Genres, aaugmentd celui-ci de plusieurs especes enlev^es aux 
rhamnus , tels que le rhamnus colubrina 9 cubensis , ellip tica, etc, f 
dans lesquels il a reconnu les caract^res des c^anotes. Detnc 
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autres especes sont indiquees dans le Catalogue du Jardin da 
Roi, lc ceano thus azurta et le macrophylla. (Poir.) 

CEANOTHUS. (Bot.) II paroit que Theophraste appliquoit 
ce nom a des plantes tres-differentes. L’une est le chardon 
licmorro’idal, serratula arvensis de Linnaeus et de Willdenow T 
que M. de Lamarck a r£uni au genre Carduus . L’autre est le 
groseillier, ribes , dont l’espece £pineuse est nomm^e par 
Gesner ceanothus spinq, et l’espece ordinaire ou sans epine , 
ceanothus Icevis. Linnaeus s' est empar£ de ce nom reste sans 
emploi, pour designer un autre genre de la famille des 
rhamn^es. Voyez C^akote. (J.) 

CEBA (Bot.) , nom languedocien de l’oignon ordinaire , 
derive du latin cepa. (J.) 

CEBAL. (Mamm.) C’est sous ce nom que la marthe-zibeline 
est designee par Charleton, Exercit. (F. C.) 

CEBAR (Bot.), nom arabe de l’aloes ordinaire, aloevera > 
suivant Dalechamps etRumphius. Celui-ci ajoute qu’oa le pro- 
nonce au$si acebar , etque c’est Pocerredes Portugais,le cadare 
des Malabares, le lida-boaya des Malais, le ilat-boaya de Java. 
Forskael indique pour cette plantele nom arabe sabr , qui n’est 
probablement qu’une autre maniere d’dcrire le m^me nom ; 
et, selon lui, l’aloes macula, aloe mac ulata, est riomm€ sabbere. 
Quant au nom malabare cit£, il est fort different de ceux de 
ladanacu et catevala , , sous lesquels 1 ’aZoe vera est designe dans 
YHort. Malab . , vol. II, p. 7 , t. 3. (J.) 

CEBATHA. ( Bot.) Forskael nomine ainsi le hebath des Arabes 
dont il fait un genre ; mais dans les families de J ussieu il esi 
r&ini au mdnisperme, et Vahl, dans ses Symbolce, le nomnie 
menispermum edule. Il a , en eflfet, le port et les caracteres de 
ce genre, suivant les observations de Vahl; ses tigessont £ga- 
1 ement ligneuses et grimpantes ; ses feuilles alternes , ovales ; 
ses fleurs axillaires , les m&les groupees en panicules , les femelles 
deux a deux, pedonculees. Les fruits sont des baies que Ton 
mange lorsqu’elles sont parvenues a maturite ; mais leur gofit 
est un peu &cre : on en fait un vin brtilA Apresles avoir broyees 
dans un vase avec une poign^e de raisin, et les avoir laiss^es 
pendant dix jours dans ce vase ferine, on les distille; Pesprifc 
qu’on en retire est tres-fort et enivrant ; il excite une soif et 
une ardeur intolerables ; ce qu’on evite quand on l’adoucit ayec 
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clu sucre. (Voyez Kebath, M^nisperme.) II faut observer que 
le nom arabe kebathe&t encore donne, suivantForskael, au fruit 
d’un cisse, cissus arborea , dont on mange aussi le fruit, qui 
esfc une petite baie plus grosse qu’un pois. (J.) 

^EBIPIRA. ( Bot .) grand arbre du Bresil qui , suivant Marc- 
grave, Plant. Brasil, p. 100 , a le port du hetre , et dont lebois 
tres-dur est employe dans le pays pour fabriquer des roues et 
desaxes de moulins a sucre. Sesfeuilles, de la forme de ceiles du 
buis, mais plus grandes , sont vertes en-dessus et cendrees en- 
dessous. Ses tleurs, de couleur bleue et blanche , et disposees en 
grappe , sont composes d’un calice noir&tre quilaisse echapper 
cinq petales ineganx et frises, dont deux inf^rieurs sont plus, 
grands, et dont lesuperieur a uiretacheroussatre pr^sdesa base* 
Au milieu de la fleur sont huit a neuf famines a filets blanca 
et a antheres noir&tres. Le fruit est une. petite silique qui cori- 
tient de la graine. L’ecorce de cet arbre est epaisse et com-* 
pacte j sa safveur est amere et astringente. On fait avec sa dd» 
coction des bains tres-utiles pour les maladies causees par le 
froid, les douleurs des membres, etc. D’apres la description 
de Marcgrave, il est difficile de determiner le genre auquel 
cet arbre doit £tre rapporte. Si ses petales et ses etamines 
sont attaches au calice, il viendroit peut-6tre aupres du 
combret, combretum , qui a quatre ou cinq petales, huit ou 
dix etamines et une capsule alongee monosperme. Si au con- 
traire les m£mes parties sont inserees sous le pistil , l’affinite 
sera plus grande avec lesmalpighiees, et surtoutavec le hiptage, 
de Gaertner, dont les petales sont in^gaux et frangtfs, les eta- 
mines au nombre de dix , et les trois capsules reduites pan 
Favortement a une seule remplie d’une graine unique et sur- 
m on tee d'une aile. Ces rapprochemens sont faits dans la sup- 
position de l’existence reelle de plusieurs caracteres enonc^s 
par Marcgrave. 

On trouve encore dans l’Herbier des Antilles de Suriam r 
n.° 25, sous le nom de cebipira , sans autre denomination* 
l’dchantillQn d’un arbre k grandes feuiiles alternes , ovales lan- 
eeolees, a petites fleurs disposes On panicule termipale , qui 
paroit appartenir au genre Laurier. (J.) 

CEBLEPYRIS. ( Ornith .) Aristophane parle sous ce nom 
d’un oiseau actuellement inconnu. M. Cuvier e-n a fait la de- 
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nomination particuli£re des echenilleurs de M. Levaillant, qnl 
Jui paroissent devoir etresepares des cotingas d’apres les tiges 
prolougees, roides et piquantes, des plumes de leur croupion. 
M. Vieiliot, qui a etabii le gen?e Echcnilieur, Ta norame 
Campephaga . (Ch. D.) ^ 

CEBOLLA ( Bot .) Les Espagnols, suivant Clusius, donnent 
a la scille, scilla maritima , le nom de cebolla albarrana. L’as- 
phodele est nomine cebolla de culebra dans le royaume de Gre- 
nade, et gamancillos dans celui de Valence. Le cebolla des 
Portugais est l’oignon ordinaire, allium cepa. (J.) 

CEBOLLETA {Bot. ) , nom espagnol qui signifie petite bulbe, 
donn^ en Amerique, dansle Canton de Carthagene, a une es- 
pece d’angrec, epidendrum , que Jacquin a nominee pour. cette 
raison epidendrum ceboletta , et qui se rapporte a la section des 
especes a feuiilesradicales. PlusrecemmentM. Swartz en a fait 
une espeee du genre Oncidium qu’il a ajoute dans la famille 
des orchidees. (J.) 4 * 

GEBOLLINA (JBol.), nom portugais de Vixia bulboeodium , 
fuivant Clusius. (J.) 

CEBRIO ( Ornith . ) , nom d’un oiseau de grande taillc , accoll 
par Aristophane au porphyrion, et sur lequel il ne reste que 
des notions incertaines, mais qui, d’aprisce qu’endit Gesner, 
liv. 3 , p. 341 , a des rapports ayec la demoiselle de Numidie, 
ardea virgc. Linn. (Ch. D.) 

CEBRION (Eratom.), Cebrio , genre d’insecfces coteop teres de 
la premiere division de cet ordre , et de la famille des ster- 
noxes ou thoracicornes. 

Ce nom grec, dont Fetymologie est obscure, a 6 t& d’abord 
donnb par M. Olivier a des insectes que Fabricius, dans la 
premiere edition de son ouvrage, avoit ranges parmi les cis- 
teles, et qui avoient cte mis par Rossi au rang des taupins; 
inais ces insectes se distinguent suffisaniment des cist&es par 
le nombre des articles des tarses, tandis qu’au contraire ils 
pnt les plus grands rapports avec les taupins. 11s ont en effet 
comme eux cinq articles a tous les tarses, les antennefe fdi- 
formes, quatre palpes, le corselet trapezoidal, terming post&> 
rieureineut par deux angles saillans, et prolong^ inferieure* 
jnent en une esp£ce de car£ne qui est re$ue.dans une fossette 
correspondante , placde a la partie anterieure de la poitrine. 
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Fteanmoins, malgre cette grande affinity d ’organisation , les 
cebrions peu vent se distinguer des taupins par plusieurs ca- 
racteres : 

Antennes filiformes simplement dentdes; le deux time et le troistime 
articles plus petits ; mdchoires simples , tris -crochues ; palpes 
Jiliformes d dernier article tronqud ; elytres flexibles ; tarses d 
pelotes peu distinctes, 

Ces insec tes fuient la luxniere du soleil : le jour ils se tiennent 
caches a l’ombre, dans les endfoits humides ; ils ne so r tent que 
vers le soir^ surtout apres la pluie , et leur vol est alors assez 
rapide , quoique^ court ; on ne remarque pas qu’ils se servent 
de la conformation de leur corselet pour sauter a la maniere 
des taupins : leur larve est encore inconnue. 

Les entomologistes n’ont trouve jusqu’a present que trois ou 
quatre dbrions; les plus remarquables Soot : 

1 .° Le Cbbrion a longues antennbs , Cebrio longicornis , Oliv., 
n.° 3 o bis , pL i r % fig. i re . ( Cebrio gigak , Fab. Eleuterdta , tom. 2 , 
41 , 1.) Antennes jaunes , a peu pres de la longueur du corps; 
les elytres, l’abdomen et les cuisses testacls. 

Cet insecte, dont toutes les parties sont pubescentes, a a 
peu pr£s un pouce de longueur; sa t£te et son corselet sont 
noirs; les Elytres flexibles, tegerement pointilles; leur cou- 
leur, ainsj que celle de l’abdomen et des cuisses, est d’un jaune 
plus ou moins sombre, semblable a celle de la lagrie velue. 
La teinte des pattes est beaucoup plus fonde. * 

Le cbbrion a longues antennes habite la France meridionale , 
Tltalie , l’AUemagne : on le trouve ordinairement en aoflt et 
septembre. 

2. 0 Le Cbbrion bicolore, Cebrio bicolor , Fab.; Palis.-Beauv., 
Insectes d’Afrique, f. 1, pi. 7. Antennes ferrugineuses, moins 
longues que l’insecte; le corps d’un brun fonce en-dessus, d’un 
brun clair en-de&sous. 

Ce cbbrion est a peu pds de la grandeur du pdddent, 
mais son port se rapproche encore davantage de celui des 
taupins; le corselet est plus convexe et moins large; lesi ely- 
tres proportiounellement plus £troils et plus coriaces que dans 
le cebrion longicorne; les antennes etles palpes sont ferrugi- 
neux; la tite et le corselet subpubescens , d’un brun fonci, 
ainsi que les Elytres , sur lesquels on observe de tris-petits 
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points ranges longitudinalement ; le dessous du corps et les 
pattes n’offrent qu’une l^gere couleur de rouille. 

Cet insecte est de l’Amdrique septentrionale. 

Quant au C^brion a antennes courtes, Cebrio brevicornis , 
Oliv., n.* 3 o bis , pi. 1 , fig. 1 , qui a des antennes tr£s-courtes , 
termin^es en une espice de massue, et qui est apt£re, il paroit 
devoir constituer un genre a part; mais il est encore trop peu 
connu. M. Latreilie en a fait le genre Hammonie ; Rossi l’avoit 
appeld tinibrion doutcux . (C. D.) 

CEBUS. (Afomm.) Aristote parle, sous le nom de unCcc , 
d’un singe qui avoit une queue, et c’est d£ ce nom qu’on 
a fait depuis celui de cebus. Klein et Erxleben l’ont 
adopte comme nom g&i£rique , le premier pour r£unir 
tous les quadrumanes qui ont une queue, le second pour 
designer des singes d’Am^rique , dont la queue est prenante. 
(b. C.) 

CEC ALYPHUM. ( Bot.) Quelques especes de mousses classdes 
dans les bryum et les hypnum par Linnaeus, constituent ce 
genre etabli par M. P. Beauvois. Il ne differe des dicra - 
num d ? Hedwig (voyez Bifurque, vol. IV, p. 1 5 1 , et Suppl.), 
que par la presence d’un p^richeze. Voici les especes qui 
le composent : 

1 . Cecalyphum a balais, Cecalyphum scoparium , P. B. jEtheog. ; 
Bryum , Linn. ( Dicranum scoparium , Hedw. Fund . 2 , p. 92, 
t. 8 , f.^1-42 : Vaill. Par. t. 28 , f. 12.) En touffes d’un jaune 
verdAtre, luisantes; tiges rameuses, redresses, longues de 
deux a cinq centimetres, garnies vers le bas de poils roux 
laineux ; feuilles nombreuses, longues, aigues, un peu den- 
tetees , et dirig^es du m£me c6t£ ; p^dicelles sortant d’un peri- 
chize souvent tres-along£, presque aussi longs que la tige, et 
lat£raux par l’alongement de celle-ci ; urne ovale-oblongue , 
courb^e et pench^e a sa maturity orifice garni d’une double 
rang^e de dents ; opercule along£ , pointu. 

Cette mousse est commune dans les bois ,* les champs arides, 
sur les rochers et au pied des arbres. On la trouve dans 
toute l’Europe et a toutes les latitudes. Buxbaume la cite en 
Thrace et dans toutes les bruy£res de POrient. Elle se ren- 
contre au cap de Bonne-Esp^rance , dans l’lnde , en Amerique , 
en Virginie, en Pensylv&nie et au Groenland; dans lesplaine# 
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les plus basses et les plus s£ches , et sur les montagnes les plus 
eiev^es. La elle indique, avec Yhypnum cupressiforme, Veucq- 
lypta vulgaris et lanceolata , et le grimmia apocarpa , les limites 
d’une v^g^tation expirante, et protege 1’existeiice de quelques 
arbustes rabougris , que le froid aurqit bientdt fait p£rir. 

Ces differences dans les lieux etles pays ou Ton trouve le 
cecalyphum scoparium , Tune des plus grandes mousses et des 
plus jolies, en ont fait reconnoitre d’innomb rabies varies, 
dont l’enumdration deviendroit fastidieuse au botanisle lui- 
meme. 

Ce dicrane dess^ch^ devient jaun&tre, et fournit une 
excellente mousse pour couvrir les blessures ou les parties 
etorcees des arbres qu’on voudroit garantir du contact de 
lair, 

2 . Cecalyphum* ondul£, Cecalyphum undulatum , Nob, (Di- 
cranum undulatum , Schrad. ; D. Schraderi , Schirvan., l , t. 41 ; 
Dill., t. 46, f. 16, di) II differe du precedent par ses feuilles 
droites, ondufees en travers, et comme godronnees. Cetle 
mousse habite les m£mes lieux en Europe , surtout dans] le 
nord„ Elle est rare. 

Ces deux especes se rencontrent en France ; on y trouve 
encore : i.° le cecalyphum majus au mont Pilat, pres Lyon; 

2. 0 le cecalyphum polysetum dans les Vosges. Ces especes sonfc 
des dicranum pour M. Decandolle, Fi. Fr., vol. VI. II faut 
aussi rapporter a ce genre , si on l’adopte , les dicranum 
rupestre ,'fuscescen$ et Jlagellare de Bridel. 

M. P. Beauvois donne pour une espece du genre Ceca- 
lyphum , Yhypnum sciuroi’des , mousse qui sfeloigne tout-a-fait 
des precedentes pour le port, et qu’Hedwig plagoit dans son 
genre Fissidens (voyez ce mot), confondu par la plupart 
des botanistes avec le dicranum . Voyez Bifurque, Suppl. 
(Lem.) 

CECELLA ( Erpdtol. ), nom italien d’une espece de seps a 
trois doigts. Voyez Seps. (H. C.) 

CECETO. (Ornith.) Suivant Fernandez, liv. 2, chap.. i 5 j, 
pag. 45, cette espece de cresserelle, ainsi nommee d’apres 
son cri, habite les regions Jes plus chaudes de la Nouvelle- 
Espagne, et y fait la guerre aux petits o&eaux. Voyez Cenotz- " 
<v>ux, (Ch. D.) 
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CECI (Bo*.), nora italien du chiche ou pois chichi, cicer 
arietinum. (J.) - 

CECIDOMYE (Entom.), genre d’insectes dipteres de la fa- 
mille des hydromies ou tip ules, Itabli par M. Latreille dans 
ses Considerations g^n^rales, pour y placer en particular 
Pespece que Fabricius nomme chironome dugen^vrier. (C.D.) 

.CECILIOIDE. ( Malacoz .) M. d’Audebert de F^russac a £ta- 
bli sous ce nom un petit genre forme d’une seule espece , le 
bulime aiguillette , helix octona,Uini%., Gmel.,parceque, quoique 
l’animal ait quatfe tentacules, comme les limagons et les bu* 
limes, il n’a pu apercevoir de points oculaires a l’extr£mite 
des plus grands. 11 est evident que la coquille ofifre en outre 
un earactere bien distinctif dans la maniere dont la columelte 
est terminee et tronqu^e.* Voyez le mot Bdlimus, pit cette 
fcspe6e de mollusque a £te placde sous le nom de bulimus aci - 
cula . (Da B.) 

CIiCILIE (Erpticl.) , Ccecilia , genre de reptiles tres- singu- 
lar, £tabli par Linnaeus, conserve depuispar tous lesnatura- 
listes, mais plac£ dans des ordres diffifrens , les uns le mcttant 
parmilcs batraciens (voyez Apodes , Suppl. t. II ) , et les autres , 
en beaucoup plus grand nombre , le rangeant parmi les 
ophidiens. 

La premiere description en a ete faite a Upsal en juillet 
1748 , par Linnaeus, sous le nbm de P. Sundius,de Stockholm, 
d’apres un individu conserve dans la collection de Grill 
( Amcenit. Acad. t. I)jmaisce n’estque depuisassezpeude temps 
qu’on a des notions plus exactes sur ce genre d’animaux. 
M. Schneider (Fascic. II , p. 36 o) a publie des renseignemenS 
sur les particularity de leur squelette , et les rapproche des 
poissons. M/Dumeril, dans ses legons au Jardin du Roi , et 
dans un Memoire lu al’Institut, et imprim£ en 1808 dans le 
Magasin encyclop^dique , les a, depuis plusieurs annees, indi- 
ques comme tr£s-voisins des batraciens anoures , en se fondant 
sur quelques carac teres d’organisation , c’est-a-dire sur la vis- 
cosite et la nudity de la peau , sur Pabsence des c6tes , sur la 
presence de deux condyles occipitaux , sur la forme arrondie 
etla position de l’anus. M. Oppel, embrassant cette idde , en 
a fait sa famille des batraciens apodes en 1811. M. Cuvier, 
(1817) y ient d’en former la troisieme famille des ophidiens, 
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et de donner quelques details sup leur anatomie. Au reste, 
jusqu’a ce qu’on connoisse d’une maniere precise le mode de 
g£n£ration de ces animaux, et qu’on sache s’ils subissent ou 
non des metamorphoses, on sera fort embarrass** sur leur 
classification. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’ils nepeuvent 
£tre confondus avec les poissons, puisqu’on ne leur a point 
encore observe de branchies. 

Le mot cdcilie paroit avoir 4t6 crde dans l’intention d’indi- 
quer l’espece d’aveuglement des animaux qu’il designe, du 
la tin caecitas. 

Le caractAre essential de ce genre est le suivant : 

Queue nulle ; anus arrnndi ; corps a peu pris cjylindrique , b, cd'tds 
plisses transversalement. 

La t£te est nue , peu distincte, un peu'conique en-devant ; 
la mAchoire superieure est un peu ppo&ninente ; l’ouverture 
de la bouche est tres-petite ; les narines sont assez apparen tes, 
mais les yeux , a peine visibles, sont k p$u pres caches sous 
la peau. 

Lapeau est nue, couverte de petites granulations transpa- 
rentes, pAles et tr£s-multipli£es : a peine y aper$oit-on des 
vestiges d’^cailles, quand m£me elle est dess^chee. Les granu- 
lations dont nous venons de parler paroissent €tre des glandes 
prop res a laisser suinter une humeur visqueuse, roussAtre , 
analogue A celle des salamandres , des anguilles et des limaces. 

L’occipital est pourvu de deux v^ritables condyles ; les 
cbtes , beaucoup trop courtes pour embrasser le tronc , sont 
fourchue9 a la base, et n’offrcnt aucune courbure ; comme 
dans les poissons et quelques batraciens, les corps des vertAbres 
sont articutes entre eux par synchondrose, a l’aide de facettes 
en cbne creux; les os maxillaires couvrent l’orbite, qui n’y 
est perc<* que comme un trAs-petit trou , et les temporaux 
cachent les fosses du m^me nom, de sorte que la t£te ne pre- 
sente en-dessus qu’un bouclier osseux continu, Les dents maxil- 
laires etpalatines , aigues et recourses en-arriAre , ressemblent 
k celles des v^ritables serpens ; mais la mAchoire interieure 
n’a point de pedicule mobile , attendu que 1’os tympanique est 
enchAss^ avec les autres os dans le bouclier du crAne: ses deux 
branches sont soud^es par une suture harxrfobique comme 
dans les lizards. 
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L’oreillette du coeur des Cecilies n’est point divisee assez 
profond&nent pbur £tre regardee comme double j leur 
deuxieme poumon est fort petit. II paroit qu’eiies pondent 
des oeufs a Scarce demi-membraneuse, et reunis en longues 
chaines. Leur langue est conrte , £paisse, entiere, ovale, 
attache par le milieu, ainsi que l’a observe, le premier, 
Sentzem; leur oreille n’a, pour tout osselet, qu’une petite 
plaque sur la fen£tre ovale. 

Leurs moeurs sont fort peu connues ; mais d’apres quelques 
observations de P£ron , eiles paroissent se rapprocher beau- 
coup de celles des Tritons. On suppose que la nourriture des 
Cecilies consiste en petits insectes et en vers. La position de 
l’anus peut faire supposer aussi qu’il n’y a point d’accou- 
p lenient reel. 

On en connoit plusieurs especes , savoir : 

i.° La C^cilie ibiarb, Coecilia ibiara , Daudin. ( Coecilia, 
tejitaculata , Linnaeus.) Noir&tre ; cent trente-cinq plis a la 
peau de chaque cdte ; narines garnies d'un tentacule tres- 
court ; dents simples , les sup^rieures plus petites ; bouche 
au- dessous du museau , ce qui a fait comparer cet animal par 
Linnaeus aux squales et aux raies ; queue un peu deprim^e, 
presque nulle. Un pied de longueur environ sur un pouce de 
diametre. 

De Surinam et du Bresil. 

Suivant Pison, les habitans de ce dernier pays lui donnent 
le nom d'ibiaram. M. Schneider, qui a eu occasion d’en voir 
plusieurs individus, ne leur a point reconnu de tentacules 
proprement dits ; il n’a aper$u que deux petites papilles ou 
verrues au bout du museau. 

2. 0 La C^cilie visqveuse, Coecilia glutinosa, Linn. ( Cctciiia 
cejlanica , S£ba, Thes. II, tab. 25, fig. 2 .) Corps' alonge, 
gr£le , cylindrique , avec une ligne lateraie p&le ; teinte g£n£- 
rale brunatre ; point de tentacules * deux rangs de dents a 
chaque m^choire ; tronc cylindrique, un peu plus epais en 
arriere, avec trois cent quarante plis de chaque c6t£. Plus 
d’un pifed de longueur j volume du petit doigt. 

Pendant la vie de ce reptile , qui habite l’Amerique meri- 
dionale, et non les Indesou Ceylan, ainsi que leyeulent Seba 
et Laurenti, sa peau est enduite d’uae hu incur yisqueuse , 



Digitized by CjOOQle 




CED *355 

cottMne celle des lam proties. Linnaeus 1’a le premier observe 
dans le Museum du prince Adolphe Fr£d£ric. 

5.° La C^cilie a vbntrb blanc , Ccecilia albiventris , Daudin. 
Noire, avec l’abdoraen tachety de blanc ou de jaun&tre en 
grandes plaques; point de tentacules; ouverture de la bouche 
inferieure ; dents tres-courtes et tr^s-aigues ; corps convert 
de petits tubercules rpnds , tres-nombreux, confluens , presque 
microscopiques ; anus rayonne. 

De Surinam. Daudin l’a fait connoltre le premier d’apres 
un individu de la collection du voyageur Levaillant. 

4. 0 La C£cilie lombricoide, Ccecilia lombricoidea , Daudin. 

( Ccecilia gracilis , Shaw. ) Corps cylindrique , gr£le , tres- 
alonge ; peau couverte de tubercules visibles seulement a la 
loupe, d’une teinte noir&fire uniforme ; pas de ligne lat^rale ; 
pas de tentacules aux narines ; anus entoury de plis rayonnes* 
Longueur de dix-huit pouces a deux pieds, sur quatrelignes 
de diam^tre. 

Elle habite les lieux sombres et humides a Surinam ; 
elle se creuse des trous en terre , coname les lombrics.' 
(H. C.) 

C^CILIE. ( Ichthyol .) M. de Lac^pede avoii ainsi appele le 
genre de poissons auquel M. Dum^ril a propose depuis de 
donnerle nom d’ap t^rich the , pour yviter qu’on ne le confondit 
avec la c^cilie dela class.e desrep tiles. Voyez Apt£ richthe , dans 
le Supplement. ( H. C.) 

CECROPIA. ( Bot .) Voyez Coulbquin. (Poir.) 

CECROPS ( Crust .), nom d’un genre d’entomostraces para- 
sites tjui ne comprend encore qu’une seule espece , dycrile 
par M. le D. r Leach , et qu’il avoit trouv^e sur les branchies 
d’un turbot : c’est un animal voisin des monocles, avec lesquels 
Linnaeus l’auroit rangy. Le corps de cet animal n’est pas pro- 
long^ comme dans les argules et les calyges : il est ovale , 
formy de quatre pieces qui se re$oivent posterieurement cha- 
cune dans une sorte d’ychancrure. (C. D.) 

CEDAR-TREE. (Bot,) Les Anglois nomment ainsi le cedrela . 
qui estle cedro desEspagnols , le cedre du P&rou, cidre acajou , 
acajou a, planches, des Francois. Cette conformity denom avec 
le cedre des anciens , paroit provenir de l’odeur aromatique 
et de l’amertume de son bois , qui le mettent a Fabri des in- 
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sectes. et le rendent plus prop re a la construction de di Si- 
rens meubles. (J.) 

CEDNON DES GRECS. (Bot.) Sy nonyme de l’hydnum, 
nom de la truffe. (Lbm.) • 

CEDO-NULLI (Conch,) , nom marchand et vulgaire d’une des 
plus belles et des plus chores especes du genre C6ne. (De B.) 

C^DRAT (Bot.), fruit d’une espece de citronnier. ( L. D.) 

CliDRATIER (Bot.), nom vulgaire d’une esp£ce de citron-* 
nier, citrus medico, , Linn. (L* D.j 

CED RE. (Bot.) Plus un nom de plante remonte dans Fan- 
fiquite , moins sa signification est certaine , k cause du plus 
grand nombre de vegetaux diflferens auxquels il a ete appli- 
que. II en resulte une foule de questions arides, qu’il faut 
pourtant edaircir, afin d’eviter les erreurs et les equivoques. 
Le moyen le plus stir d’y apporter de la lumiere, c’est de 
remonter au premier •mploi du mot ; car si l’on parvient a 
le fixer, on acquiert une regie sfire pour juger les fausses 
applications qu’on en a faites, et bien souvent encore les 
causes qui les ant produites. Nous ticherons de faire usage 
de cette methode pour eclaircir la signification du mot Cedre , 
qui a ete l’objet de discussions bien obscures etbien penibles 
pour les botanistes et les erudits des seizieme et dix-septi£me 
siecles. 

Le mot Cidre a ete employe dans les anciennes versions 
grecques de PEcriture-Sainte, pour exprimer l’arbre que les 
Hebreux appeloient Arez. Par un assez grand nombre de pas- 
sages de la Bible, il est evident que l’^rez est Pespice de 
meieze que l’on appelle vulgairement cedre du Liban,*dont 
la description sera donnee dans Particle Larix. Theophrast© 
donne le nom de cedre a un arbre resineux toujours vert , 
dont le bois etoit tr£s-estime pour les construction , et dont 
la Phenicie etoit le pays natal. On ne pent pas douter que ce 
ne soit YArez de l’Ecriture-Sainte ; mais comme cet arbre n’e- 
toit pas indigene de la Grece ni des pays voisins , il est nature! 
de croire que le mot Cidre n’est pas d’origine greeque, mais 
seulement grecise. On trouve en effet le mot Chitram employe 
par les Arabes et autres Orientaux , pour designer un arbre 
resineux, toujours vert, dont le bois etoit estim£» Les Portu- 
gais , lorsqu’ils etoient maitres du commerce de l’Orient , 
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Papportoient en Europe, et l’epvoyoient vendre a Anvers 
sous le nom de bois de cedre; et le fameux J. Bauhin £toit 
d’opinion que ce ne pouvoit etre que le cedre du Liban, ou 
bien une esp£ce de thuya. 

Voila la signification primitive du mot cedre. Le haut prix 
,du bois de c£dre chez les anciens, fut cause que Ton chercha 
a donner ce nom a d’autres*bois qui lui ressembloient; et du 
temps des Romains on vendoit frauduieusement , sous le nom 
de bois de cedre, le bois des ifs du mont Ida, qui, par son 
grain et sa couleur jaun&tre, ressemjdoit a celui du cedre. 
Deux especes degen^vrier, le juniperus lycia , et 1 e juniperus 
phcenicea , passoient deja, au temps de Pline, pour des cedres 
de petite espece , cedri minores. Les Arcadiens pretendoient 
que l’if de leurs montagnes, quoique son bois fut noiritre., 
etoit aussi un cedre. On fit du thuya occidentalis une espece 
de cedre que Ton appeloit cedrus atlantica . Les Europeens 
iransportes dans des climats eloignes, ont confer^ le nom de 
cedre a beaucoup d’autres plantes ; ils ont appel£ c£dre de 
Bermude, le junipetois bermudiana ; cedre blanc , le cupressuf 
thyoides ; cedre rouge , le juniperus virginiana ; cedre de Goa 
ou de Busaco , le cupressus pendula . 

A la renaissance des lettres, les botanistes du seizieme 
siecle , tels que Lobel , Belon , etc., approprierent le nom 
de c&dre aux cedri minores de Pline, qui, comme Ton vient de 
voir , sont des especes de genevriers. Tournefort les suivit , et 
. associa , avec beaucoup de raison, a cesdeux arbres, le cedre 
, d'Espagne Juniperus thurifera, qui est un genevrier comme eux , 
et le vrai cedre fut par lui repouss£ au genre des meleses,, 
auxquels la nature Pa r^uni. 

II faut avouer que le nom de c£dre, quoique donne a tant 
de plantes diverses, n’etoit pour taut pas sorti de la famille, 
et Pabus etoit encore excusable. On ne dira pas la m£me 
chose des commentateurs de Discoride et d’Athende qui ont 
appliqu^ ce nom a l’oranger, et de Pierre Martyr, auteur 
assez connu du seiziime siecle , qui a pretendu qne le cedre 
des anciens etoit le rhamnus napeca , qui est un vrai jujubier. 
L«.s colons europeens d’Amdrique ont aussi , bien gratuile-* 
ment, transfere le nom de cedre a Vicica altissima , qui est une 
terebinthacee , au cedrela odorata , voisin des meliacees, et 
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me me a tine tiliacee telle que le guazuma , que Ton a appehte 
cedre de la Jamaique. 

Au reste, la quality qui rendoit Fameux et cher le bois de 
c£dre , 6 toit son incorruptibility : MaUna'vtrb ipsi cetcrnitas * 
dit Pline. (Corrba.) 

CfeDRE ACAJOU, C&DREDU P^ROU. ( Bot .) Voyez C3 dar. 
(J.) 

CEDRE DES BERMUDES, CEDRE BLANC, CEDRE 
ROUGE, CfeDRE DE GOA ou DE BUSACO, CEDRE D’ES- 
PAGNE. (Bot.) Voyez Cedre. ( J.) 

CEDRE DE VIRGINIE. (Bot.) Ondonne ce nom a un gend- 
Vrier, juniperus virginiana. (J.) 

CEDRE DU L1BAN. (Bot. ) Grand arbre de la famille de* 
toniferes , que Linnaeus a rapport^ k son genre Pinus , que 
Tournefort rapporloit a celui du larix , et que quelques bo- 
tanistes r^uni^sent a celui du sapin (abies). En adoptant ce 
dernier avis, nous regard erons cet arbre comme une espece 
de sapin : mais une sorte de celebrity attachye a son nom de 
fcidre , nous engage a en traiter ici. W 1 

Le cedre du Liban est nn des plus beaux et des plus grands 
arbres de la nature. Son tronc acquiert, avec les annees, jus- 
qu’a vingt-quatre ou trente pieds, et m£me plus,de circonfe- 
Tence , et sa tige sVlive quelqAefois a cent pieds de hauteur. 
Ses branches sont en gynyral disposees par ytages, mais d’une 
manure assez irryguli^re , et divisyes en rameaux nombreuX 
qui s’etendent horizontal ement. Ses feuilles sont ytroites , li- 
nyaires, triangulaires , glabres, d’un vertfonc6, persistantes, 
solitaires, y parses sur les jeunes rameaux qui ponssent en 
longueur; elles sont au contraire disposees en rosette ou en 
verticiile sur une autre sorte de rameaux qni restent tou jours 
courts, et qui sont, k proprement parler, les bourgeons dies 
fle urs, ne se dyveloppant qu’au bout d’un certain nombre 
d’annyes. Ces fleurs sont de deux sortes, les unes miles et les 
autres feuilles. Les premieres sont disposees en chatons sim- 
ples, solitaires, redressys, d’une couleur roussltre, longs 
d’environ deux pouces,et composes d’un grand nombre d’d- 
tamines sessiles et imbrypiyes sur un axe common. Les fleurs 
fem elles sont des chatons courts, arrondis, un peu oroides, 
se changeant, apris la fycondation, en des cbnes oyales, coni- 
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poses d’ecailles corlaees , imbriqu^es , trAs-scrrees , ayant cha- 
cune a leur base et a leur partie interne , deux graines sur- 
m on tees d’une aile membraneuse. 

Le cedre fieurit au mois d’octobre dans notre climaj, et 
ses fruits sont mtirs un an aprAs ; mais ils peuvent rester sur 
l’arbre plusieurs annles sans tomber, et meme sans s’ouvrir. 
II est indigene de l’Asie; il croit snr le mont Liban, sur le 
jnont Taurus , et dans les contrdes qui sont entre le Volga et le 
Tobol. 

II est souvent p&rld du cedre dans la Bible. Les ^crivainfc 
h^breux font de cet arbre reinblime de la grandeur et de la 
puissance. Le proph^te Ezechiel dit en parlant d’un prince 
puissant : Ecce Assur quasi cedrus in Libano , pulther ramis j. 
tt Jrondibus nemorosus , etc. 

Le temple Mti a Jerusalem par Salomon, £toit en grande 
partie de bois de c£dre coup£ sur le mont Liban. Les rois 
d’Egypte et de Syrie employoient, pour la construction de 
leurs vaisseaux , le bois de cet arbre a la place de celui de pin. 

Les anciens regardoient le cedre comme un bois incorrup- 
tible, qui pouvoit £tre d'une eternelle dur^e ; et Vest pour 
cela qu’ils Temployoient A faire les statues des dieux et des 
rois. PJine rapporte que telle ^toit une statue d’Apollon qui 
avoit £te apport^e de S&eucie* et qui etoit conservee dans 
un temple de Rome. 

Le cedre passant pour incorruptible, on disoit proverbia- 
lement, chez les anciens, digna cedro, pour designer des 
ehoses qu’on fegardoit corame icvant £tre immortelles. 

Les cAdres du Liban ont conserve , dans les temps mo- 
dernes, la c£i6brite qu’ih avoient dans Tantiquit^. La piupart 
des voyageurs qui ont et£ en Syiie, se sont fait un plaisir 
d’ailer voir des arbres que les rois et les proph£tes h^breux 
avoient illustrfo dans leurs cantiques sacr^s , et que les poe'tes 
profanes avoient aussi c£l£br& dans leurs chants. Mais ces 
antiques etmagnifiques for£ts qui couvroient le Liban au temps 
de Salomon, oat presque enticement disparu-, il n’y reste 
plus qu’une centaine de c&dres, selon M. LabillardiCe qui 
les visita en 1787. 

Si le cedre a presque disparu des montagnes de la Syrie, oA il 
dtoit autrefois si commun, Vest que, comme tous les arbres 

22. 
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du genre pin et sapin , il ne se multiplie que de graines, 
et qu’il ne repousse jamais de ses racines quand il a 6 t€ 
coup^. 

Plusieurs modernes ont cru que les cadres du Liban etoient 
les seuls arbres de cette esp£ce qui fussent spontanes sur 
le globe , et le petit uombre auquel ils sont reduits , Ieur 
avoit fait craindre de les voir entierement disparoilre de leur 
pays natal ; mais le c£dre n’est pas born<* au Liban , et si les 
voyageurs modernes ne Font pas encore retrouv<* en Crete , 
en Chypre et en Afrique , ou il a 6 te indiqu£ par les anciens , 
ils Font observe dans diflferentes parties de FAsie. Belon dit 
en avoir vu des fbr£ts dans FAsie Mineure , sur le mont Taurus 
et sur le mont Aman. Pallas , dans ses voyages en Sib^rie , en 
a aussi trouve des fbrets entreres dans les contrees qui sont 
entre le Volga et le Tobol , et sur les monts Altaiks. 

Les plus anciens cedres plantes en Europe , paroissent dtre 
ceux qui , d’apres Miller, sont dans le jardin de Chelsea, pres 
de Londres, depuis 1 685 . Deux de ces arbres, selon le m£me 
auteur, avoient en 1766 , e’est-a-dire quatre-vingt-trois ans 
apres leur plantation, environ douze pieds de circonference, 
a deux pieds de terre. Nous n’avons pas en France de cadres 
aussi &ges que ceux de Chelsea. Le plus ancien est celui qui 
est au Jardin du Roij.ilaete apportd d’Angleterre en 1734, 
par Bernard de Jussieu , et il est probablement un des enfans 
de ceux dont parle Miller. Ila aujourd’hui ( 20 janvier 1817 ), 
a quatre pieds et demi de terre, huit pieds dix pouces de 
circonference , ce qui donne pr£s de trois pieds pour son 
diametre ; et comme il est &ge main tenant de quatre-vingt- 
trois ans, on peut croire que son accroissement en epaisseur 
a £t£ d’ environ cinq lignes chaque aniiee. 

Si Fon calculoit, d’apris cela, l’&ge des plus gros cedres 
du Liban qui ont mesur& par queiques voyageurs, ceux 
dont le tronc avoit , selon Maundrell et Pockocke , trente-six 
pieds de tour, devoient avoir neuf cents a mille ans. 

L’accroissement du cedre en hauteur est tr^s-lent pendant 
les premieres annees ; a peine, a Page de sept ou huit ans, 
a-t-il quatre pieds d’eldvation ; mais des-lors sa tige commence 
a prendre un plus grand essor, elle augmente souventde plus 
<Fun pied chaque annee , et M. Bose dit en avoir vu pousser. 
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Be plus de quatre pieds. M. Desfontaines a mesur£, chez Du- 
hamel,*un cedre de trente- trois ans, qui avoit trente-neuf 
pieds d’&evation. Le c£dre, comme tousles arbres coniferes, 
continue a s’elever tant qu’il conserve l’Cxtr^mit^ de sa tige, 
qu’on nomine fleehe ou aiguille ; mais son plus grand accrois* 
sement en hauteur a probablement lieu pendant les cent pre^ 
mitres ann^es, apres cela il doit se ralentir beaucoup ; sans 
quoi , cet arbre, qui peut vivre neuf a dix siecles , s’eieveroit a 
perte de vue. 

Le bois du cedre est l^ger, d’un blanc rouss^tre, veind 
comme celui du'pin sauvage, dont il se distingue assez diffl- 
cilement. Son grain est l&che; il est sujet a se fendre par 
l’effet de la dessiccation , ce qui fait qu’il tient mal les clous. 
Sa pesanteur spdcifique est d’environ vingt-neuf Hvres par 
pied cube. Quelques modernessont loin de le regarder comme 
incorruptible, ainsi quefaisoientles anciens; ils aiment mieux 
croire que celui qui avoit cette propridtd appartenoit a ujj 
autre genre que l’arbre du Liban. Sir Lambert ne balance 
pas a le regarder comme infdrieur au sapin. 

Les produits resineux du cedre sont peu connus et nulle- 
znent employes en France. Il decoule des fentes de sondcorce 
une'sorte de terebenthine , peu diffdrente , en apparence, ,de 
celle du mdlese. 

Ses grain es contiennent beaucoup d’huile, comme les se- 
mences de tousles pins; ellessont assez difficiles a extrairc de 
leurs c6nes, et on n’y parvient que par un moyen artificiel, 
qui consiste apercer, rivec une vrille, l’axe du c6ne jusqu’aux 
deux tiers ou jusqu’aux trois quarts, et a le faire ensulte 
dclater en chassant a t ravers le trou fait par la vrille, un fer 
pointu qui soit plus gros que ce trou. 

On seme les graines de cedre au commencement du prin- 
temps, dans des terrines remplies de terre de bruyere, melde 
d’un peu de terreau et de terre franche; et pour h^ter leur 
vegetation, on enfonce les terrines dans une couche a chassis 
et mddiocrement chaude. Quand les graines seront levees, 
ce qui aura lieu au bout d’un mois , il faudra metire le plant 
a l’abri de Faction des rayons directs du soleil, en couvrant 
les chassis de toiles et de paillassons ; et on les pr&ervera d’une 
irop grande humidite , en ne leur donnant que les arrosemens 
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rigoureusement ndcessaires. Les jeunes cadres £tant tr&a-s en* 
sibles a ia gelee , il faut , dans le climat de Paris, avoir grand 
soin de les eh preserver, en rentrant dans Torangerie les 
terrines dans lesquelles on a fait les semis , et ensuite les pots 
dans lesquels on les a transplanted, et dans lesquels on les 
tient jusques a 1 ’age de trois ou quatre ans. C’est depuis 
quatre jusques a six ans qu’il convient de planter les jeunes 
cedres a demeure ; quand on attend plus tard , ils reprennent 
tres-difficilement , a moins de grandes precautions. II est 
encore prudent, les premieres anuses qu’ils sont en pleine 
terre, de les couvrir, pendant les grandes getees, avec des 
feuilles de fougere ou de la paille. Varennes de Fenille dit 
qu’une partie des jeunes cedres qui etoient en France a 
peri a la suite du froid rigoureux de 1788. 

Le cedre reussit £galement bien dans les terrains humid es et 
dans les lieux secs. Pallas dit qu’en Sib^rie il est superbe dans 
les places les plus marecageuses , et qu’en general il ne croit 
qu’aupres des ruisseaux et dans les fonds; cependant celui 
du Jardin du Roi est de la plus belle venue, quoiqu’il soit 
plants sur le penchant d’une butte toute compos^e de plhtraa 
et de decombres. La facility qu’a cet arbre de s’accommoder 
de localites si differentes, nous paroit presenter de grands 
avantages, e^ pouvoir contre-balancer les observations de 
quelques auteurs modernes , qui tendent a diminuer de beau- 
coup la haute id£e qu’on avoit du bois de cedre. On peut 
croire d’aiileurs qu’il auroit encore assez de propri^tes utiles, 
pour qu’il fht convenable de le multiplier, quand il ne seroit 
pas un des plus beaux arbres d’ornement qu’on puisse em- 
ployer a la decoration des grands jardins paysagers. En effet y 
aucun arbre n’a en m£me temps un port aussi magnifique et 
aussi majestueux : aucun ne rappelle des souvenirs aussi 
grands et aussi religieux. Un bois entier de cedres presen- 
teroit un aspect vraiment imposant. Un seul de ces arbres , 
plante isoldment et comme point de vue, est d’un effet infini- 
ment pittoresque. Enfin on pourroit en faire de superbes 
avenues , en les espagant a trente ou quarante pieds les uns 
des autres. (L. D.) 

CEDRELATE. (Sot.) Voyez Cedria. (J.) 

CEDREL ODORANT (Bof.), Cedrela odorata , Linn.: Lam* 
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£h Gen. , tab. \Zj ; vulgairement acajou g plgnckcs, cedre 
acajou . Grand et b el arbre de i’Amerique m£ridionale , qui 
seul forme pn genre particular, tres-rapproch£ de la famille 
des meliacees, de la pentandrie monogynie de Linnaeus. Son 
bois est odorant, leger, tendre et rouss&tre; son tfcorce, 
d’une odeur narcotique insupportable : ses feuilles £ont alter- 
pes, ail£es avec une impaire, longues d’un pied; les folioles 
nombreuses,p£dicell£es , ovales-lancdolees, aigues; elies repan- 
dent , surtout dans les temps chauds, une odeur d&agreable 
et dangereuse: ses fleurs sont nombreuses , petites , d’unblanc 
jaunitre, disposes en grappes panicul^es, etal^es, fort am- 
pies. Le calice est fort petit, campanula, a cinq dents ; la 
corolle composee de cinq petales ovales-oblongs, rapprochds 
en tube’ a leur base; cinq etamines; les filamens soudes sur 
le p^dicelle du receptacle par leur partie inferieure, a nsi 
que les petales : un ovaire superieur , giobuleux, porte sur uii 
pedicelle court, epais, jaunatre, a cinq angles; un style; un 
ftigmate en t£te ; une capsule ligneuse, ovale, semblable a 
pelle du swietenia , mais bien plus petite, a cinq loges, s’ou- 
yrant a son soipmct en cinq. valves; un placenta ligneux, 
libre, central, a cinq angles, charge de plusieurs semences 
imbriquecs, coinprimees, munies a leurs bords d’une aile 
xnembraneuse. Son bois est employe dans la construction des 
xnaisous, des barques et des pirogues. Comme il est tendre, 
on le creuse aisement, et sa l^geretele rend propre a soutenir 
de lourdes charges sur l’eau. On en fait aussi des boiseries : iL 
est d’autaut meilleur pour en construire des armoires , que 
son odeur aromatique et son amertume se communiquaut a 
tout ce qu’on y renferme, empSchent les insectes d’y deposer 
leurs ceufs. On le cultive au Jar din du Roi. (Poir.) 

CEDRIA. (Dot.) Selon quelques auteurs, c’est une resine 
qui est tiree du cedre du Liban, et qui est nominee par les 
Arabes Alkitran (voyez ce mot) ou kitran . Belon a observe 
dans le detroit des Dardanelles un autre arbre qu’il nomine 
pin sauvage ou picea, duquel les gens du pays font, dit-il, la 
poix noire et la ccdria , que les Francois appellent du nom 
arabe quodran ou quatran . Ce passage semble faire croire que 
l’arbre qui fournit cette resine n’est point le cedre du Liban, 
qui certainemcnt ne croit pas sur les bords de ce detroit , et 
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que c’est plutAt un pin ou un sapin , d’apres la figure qu’rt 
en donne, pag. 175. Cependant, selon Pline, i’arbre qur 
fournit la cedria, et que les anciens nommoient cedrelatc , a 
un fruit approchant pour la forme de celui do cypres, ce qu£ 
pourroit bien faire croire que c’est un grand gen^vrier, 
juniperus phcenicea, que les Bauhin et Tournefort nomment 
cedrus. Nous ajouterons que Jean Bauhin l’indique sp^ciale- 
ment comme etant celui de Belon. Quoique cet arbre paroisse 
devoir £tre remarquable, les voyageurs modernes qui ont 
traverse le ddtroit eii ii est indique, n’en parlent pas. La 
cedria £toit tres-employ^e chez les anciens, et, suivant Belon , 
pag. 262 , lesEgyptiens s’eri servoierit pour les embaumemens. 
II paroit, d’apres Findication de Dal£champs, que Ton tiroit 
aussi du fruit une huile nominee cedraleon , qu’il dit qu’on ne 
doit pas confondre avec la cedria. Ce cedroeleon auroit peut- 
€tre quelque rapport avec l’huile tir£e du c£dre , juniperus 
oxycedrus . Dal^champs dit encore qu’il faut distinguer la cedria 
qui coule naturellement de l’arbre, et le cedrium qui sort du 
bois coupd en morceaux, et brtilant dans des fourneaux. (J.) 

CEDRIDES ( Bot .) , nom donne aux fruits ou baies du cade, 
juniperus oxycedrus. (J.) 

CltDRIN. ( Ornith .) On appelle ainsi le serin vert de Pro- 
vence, ou serin d’ltalie, serinus italicus , Briss. , qui se nomine 
plus commun&nent cini , et> dont Linnaeus ne fait pas une 
esp£ce particuli^re et diff^rente deson fringilla serinus. (Ch. D.) 

CEDRIUM. (Bot.) Voyez Cedria. (J.) 

CEDRO. (Bot.) Les Espagnols donnent ce nom au cedrala y 
011 acajou a planches . On le donne aussi, dans d’autres lieux, 
a une variete d’oranger. (J.) 

CEDRCELEON. (Bot.) Voyez Cedria. (J.) 

CEDRO-MACHO (Bot.), nom p^ruvien du huertea , genfe 
de plantes mentionn^ dans la Flore de cepays, lequel paroit 
voisin du manguier, dans la famille des t£r£binthacees. ( J.) 

CEDRONELLA. (Bot.) Commelin, dans VHort, Amstelod. y 
nomine ainsi deux plantes qui sont les dracocephalum cana - 
riense et dracocephalum thyrsiflorum de Linnaeus. (J.) 

' CEDROSTIS (Bot.) , un des noms grecs donnas a la bryone, 
et recueillis par Dioscoride ou ses traducteurs. 11 la ftommorft 
ampelos leucos , ou vigne blanche ; et dans divers lieux on hi 
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d£signoit sous d’autres no ms , tels que ophiostaphylos , melo- 
thres, psilothros , archezostis , cadostris , agrostis , et bryonia, 
C’est ce dernier quia et£ adopte difinitivement. (J.) 

CEDROTA ( Bot,) y nom g^nerique substitu£ par Schreber 
a celui d 'aniba, donn£ par Aublet a un de ses genres de la 
Guiane : mais comme celui-ci n’est, suivant les observations 
deM. Richard, qu’une esp£ce delaurier, l’un et l’autre noma 
doivent 6tre supprimds. (J.) 

CEDRULA. ( Bot .) Gesner nommoit ainsi le cade de Pro- 
vence , juniperus oxycedrus , que Cordus et d’autres d&ignoient 
sous le nom de cedrus minor, (J.) 

CEFAGLIONE. (Bot,) Voyez Cefalio. (J.) 

CEFALIO. (Bot,) DanslaSicile, suivant C&alpin, dn nomme 
ainsi un. pglmier qui a les feuilles palmdes, et qui y est indi- 
gene ; c’est probablement le chamcerops, Dal^champs dit que 
c’est le cejilio de Serapion, le cefaglione des Italiens. (J.) 

CEHOILOTL ( Ornith .), nomd’un pigeon du Mexique qui 
se rapporte au columba mexicana de Brisson et de Gmelin. 
(Ch.D.) 

CEIBA* (Bot,) Ce nom amdricain , citd par Oviedo , dtoit 
celui de l’arbre nommtf en Francois fromager. Plumier l’avoit 
adopts dans la description de ses genres ; mais Linnaeus le re- 
gardant comme barbare, l’a change en celui de bombax , qu’il 
porte maintenant. ( J.) 

CEILAN ( Ichthyol .), nom d’uno esp£ce de Labre, labrus 
zeylanicus , Linn. Voyez ce'mot. ^H. C.) 

CEINTURE (Ichthyol.) , Trichiurus , genre de poissons ^tabli 
par Linnaeus, et conserve par M. de Lacdp&de et les autres 
ichthyologistes mod ernes. M. Dumlril le place dans sa famille 
des p^rop teres, et M. Cuvier dans la deuxieme tribu de la pre- 
miere famille de ses acanthopterygiens, ou celledes taenioides. 

Le mot Trichiurus vient du grec rp/% , t crin 9 et ovpit, 
queue , et pourroit £tre traduit par queue en crin, 

Les caract£resdes trichiures sont lessuivansr 

Corps alongi , comprime , tcenioide; queue tris-pointue , apteryge; 
nageoire anale nulle , etsouvent remplacde par des petits piquans ; 
opercules des branchies placies tris-prts desyeux ; pas decatopes, 

Leur peau est depourvue d’ecailles sensibles; les m&choires 
aigues sont armies de dents longues et sagitt^es ; la nageoire 
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dorsale r&gne tout le long du dos; le dessous du ventre et dels 
queue est dentele en scie ; la queue eat termin£e par un long 
filet grSle. 

On observe en dedans de cbacune deleurs m4choires un voile 
membraneux; leur estomac est alongd et dpais ; leurs coecuma 
aont multiplies; Jeur in test in est droit, et leur veasie natatoire 
grande et simple* 

D’apris ces notes, il devient tres-facile de distinguer ces pois-> 
sons des autres genres de la familie des P^ropteres. ( Voyez ce 
mot*) C’est ainsi que la presence d’une nageoire dorsale les 
separe des gymnonotes , que celle des pectorales les dloigne 
des leptoc^phaies, que 1’abSence de la caudale empSche deles 
eonfondre avec les genres Monoptere , Aptdronote , Regalec et 
Bogmare, que celle de l’anale les isole des genres Ophisure et 
Notoptire. 

On en connoit plusiejirs esp£ces : 

i.° Le Paille-en-cul, Trichiurus Upturns , Linn* ( U Upture f 
Lacep.) M&choire infdrieure plus longue que la sup^rieure ; 
dents comprim^es en hame^on , mobiles pour le plus grand 
nombre ; quelques^unes tres-petites sont implant^es sur des os 
places vers le gosier. Corps si comprim£ qu’il ressemble a une 
lame de sabre, ou a un ruban; teinte generate de Pargent le 
plus vif. 

Les yeux sont grands , tr£s-rapproches du sommet de la t£te , 
et remarquablcs par un iris do re et bordd de blancautour de la 
prunelle. La ligne lat&rale eat couleur d’or. L’anus est voisin de 
{a t6te. La langue est lisse et longue. 

La peau estcouverte plutbt d’une poussiere d’argent que de 
veritables £cailles. Les nageoires pectorales sont tres-petites , et 
soutenues seulement par on^e rayons. 

A la place de la nageoire de Panus on compte de cent a cent 
vingt aiguillons tres-courts, assez eloignes les uns des autres; 
ceux de la premiere moiti£ sont recourbds vers la queue, tandis 
que ceux de la seconde sont infl^chis du c6t£ de la tete. 

Ce poisson paryient , souvent k la longueur de trois pieds. Les 
voyageurs s’accordent a lui attribuer une agility singuliere, et 
une voracite extraordinaire. « S’agitant presque sans cesse par 
« de nombreuses sinuosites , dit lloquemment M. de Lac£p£de , 
* ondulaut endiflf^reps sens, serpeatant aussi facilement qup 
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« tout autre habitant des eaux , il sYlive , s’abaisse , arrive , et 
« disparoitavecunepromptitude dont a peine on peutse former 
« une idde. Frappant violemment Feau par ses deux grandes 
« surfaces laterales , il peut se donner assez de force pour 
« s’&ancer au-dessus de la surface des fleuves et des lacs , etc* 
ft D£ployant sa riche parure sous un ciel enflamme , il jaillit de 
« dessusles eaux, et, poursuivant sa proie avec plus d’ardeur 
« que de precaution, il saute jusque dans les barques, et au 
« milieu des p£cheurs. * 

Le lepture.vit dans les eaux douces de FAm^rique m^ridio- 
nale et des Indes. Il se rencontre ^galement a la Chine. On en 
voit une fort bonne figure dans les dessins chinois conserves au 
Museum de Paris. Sa chair est estimee comme aliment. 

D’apr^s desrecherchesdeM. Cuvier, ilparoit que ce poisson 
n’est point du tout le mucu de Marcgrave , nom qu’on place 
generalement dans sa synonyinie ; mais que c’est reellement 
Vubine de La£t. Voyez Mueu et Ubinb. 

Le Trichiure^lectrique, Trichiurus electricus , Linn. ( Tri- 
chiurus indicus , Linn.; Anguilla indica , Willug. ) Les deux 
zn&choires egales; lqs dents tres-petites, mobiles; Fextr&nite 
de la queue peu aigue’; le corps brun tachete. 

De la mer des Indes. On lui attribuesans trop de preuves unt 
pouvoir eiectrique analogue a celui de la torpille et du gym- 
nonote de Surinam. 

3.° L’Haumelb , Trichiurus haumela , Schneid. ( Clupeahaumela , 
Forskae‘1.) M&choire inferieure plus longue, a dents en alene , 
comprimees , fortes, separ^es ; ligne lat^rale courbe , voisine de 
Fabdomen ; nageoire dorsale verte a Funbe brun , et a tache 
argent^e. Quatre-vingt-deuxaiguillonsalaplace de lanageoire 
anale. Longueur d’environ quatre pieds. 

Ce poisson habite la mer Rouge , oh il a ^te observd par 
Forska&i. Il n’en existe point de figure. 

Haumela est le nom que les Arabeslui donnent. (H. C.) 

CE1NTURE D’ ARGENT (Ichtkyol .) , nom que Fon donne 
assez commun^ment au trichiure paiile-en-cul ( Trichiurus 
lepturus). Voyez Ceinture. ( H. C.) 

CEINTURE DE PRETRE. ( Ornith .) L’oiseau ainsi appele 
par Gueneau de Montbeillard , alauda Jlava , Gmel. , que Latham 
regarde comme une varidtd du havsse-col noir, paroit n’^tre, 
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en effet, que ceite derniere espece sous son plumage 
(Ch. D.) .. 

CEIXUPEIRA. ( IchthyoL ) Rai appelle ainsi un poisson des 
mers du Bresii, et qui est bon a manger. (H. C.) 

CEIXUPURA. ( IchthyoL ) Ruysch donne ce nom a un excel- 
lent poisson des mers du Bresil, le rnerrie probablement que 
le ceixupeira de Rai. 11 atteint, dit-il, la longueur de neuf a 
dix pieds. Nous ne savons a quel genre le rapporter au juste* 
Voyez Centronotb negre. (H. C.) 

CELA. ( Ornith . ) Ce mot, qui en grec signifie goitre 
ou gorge enfltte , a £td employ^ par jElien pour designer le 
pelican. Moerhing en a fait le nom g£n£rique de son genre 
Casoar, et Linnaeus Pa applique comme ^pithete a une m£- 
sange noire de la Guiane , dont le bee est blanc , et qui a 
du jaune sur les ailes et a l’origine de la queue : e’est son 
parus cela. (Ch. D.) 

CliLACHNEE (Dot.), Calachne, genre de la famille des 
gramindcs, de la triandrie digynie de Knnaeus, etabli par 
M. Rob. Brown pour une petite plante de la Nou veil e-Holland e. 
Elle a le port d’un briza . Ses tiges sont greles, tr£s-courtes , 
glabres, divisees des leurbase en rameaux ascendans, garnies 
de fcuilles planes, nerveuses, lanc&dles ; l’orifice de leur 
gaine nu;les fleurs petites, disposes en une panicule ^troite. 
Chacune d’elles offre pour caractere essentiel : un calice a 
deux fleurs, a deux valves ven trues, tres-pbtuses ; lafleur infe- 
rieure hermaphrodite • la valve £xt£rieure de la corolle ven- 
true; la fleur sup^rieurepediceltee, plus petite, et paroit etre 
femelle : trois famines j deux styles ; les stigmates plumeux ; 
une seinence libre, cylindrique , aigue a ses deux extremites; 
l’ovaire accompagn^ de deux petites Readies. (Poir.) 

CELADON. ( Entom .) C’est le nom donn£ , par l’auteur de 
l'Histoire abr£g£e des Insectes des environs de Paris , a une pha- 
l£ne dont les ailes sont d’une.couleur verte-tendre. Voyez 
Phalenb papilionaire. (C. D.) 

CELAN (IchthyoL ) , nom que nos matelots donnent a une 
espece de hareng, qui est le pilchard des Anglois. Voyez 
Clup^e et Hareng. (H. C.) 

C&LASTRE (Bot .) , Celastrus. Ce genre appartient ala fa- 
mille des rhamn£es , a la pentandric monogynic de Linnasus. 11 
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cst tres-voisin des cassines, et n’en difftre essentiellement que 
par ses semences arill^es ou munies d’une tunique propre. Ses 
fruits sont capsulaires et non en baie comme ceux des cassines. 
Voyez de dernier genre, etles observations que j’y ai presen- 
tees. M. de Lamarck a rapport^ a ce genre plusieurs esp^ces de 
cassines , telles que le cassine Icevigata , concava , oleoides , etc., 
le catha edulis de Forskae‘1: d’un autre c6t£, quelques celastrus 
sont entr^s dans le genre Senacia (voyez ce mot) ; d’autres dans 
le genre Schrebera. Malgre ces changemens, on compte encore 
aujourd’hui environ une trentaine d’especes de celastrus. Les 
plus renMfrquables sont ; 

1 . C^lastre grimpant, Celastrus scandens. Linn. Duham. Arbr. 
tab. q5 ; vulgairement le bourreau des arbres, Cet arbrisseau est 
tin de ceux auxquels on donne, dans l’Afm&rique, le nom de 
liane, Celui-ci est tres-nuisible aux arbres qu’il embrasse si 
fortement par ses tiges sarmenteuses , qu’il les emp£che de 
grossir, arrdte le sue nourricier des vaisseaux, et cause la 
mort des veg^taux qui le soutiennent. Ses feuilles sont alternes, 
molles, p^tiol^es , ovales , acumin^es , ldgerement dent^es : ses 
fleurs petites, d’un blanc verd&tre , disposes en petites grappes 
axillaires et terminales. II est depuis long-temps cultiv£ en 
France. II croft au Canada. Ses rameaux toufFus le rendent 
propre a former des berceaux et des palissades. 

2 . C£lastre a feuilles debuis, Celastrus buxifolius , Linn. Pluk., 
tab. 202 , fig. 3, arbrisseau ^pineux, tres-rameux, qui s’dleve 
en buisson a la hauteur de trois ou quatre pieds ; ses rameaux 
sont anguleux ; se s Opines droites , alternes , nues ou feuill^es ; 
les feuilles d’un vert-noir&tre , denticutees , r£tr£cies en coih 
a leur base; les fleurs disposes en petits corymbes laches, 
latlraux , axillaires. II croft au Cap de Bonne-Esperance : on 
le cultive en France. 

3. C^lastre a fleurs NOMBREUsEs , Celastrus multi/lorus, 
EncyCl. Originaire du Cap de Bonne-Esperance , cultive depuis 
long-temps au Jardin du Roi, cet arbrisseau s’y prdsente sous 
un aspect agr^able par le grand nombre de ses fleurs, r^unies 
en petits bouquets le long des rameaux ; ses rameaux sont 
£pineux; ses feuilles petites, ovales, presque rhomboidales. 

4. Celastre du S^n^gal , Celastrus senegalensis , Encycl. 
{Celastrus pkyllaeznthus , l’H^rit. Sert.) Arbrisseau de deux ou 
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troispieds , etale en bui&on ; ses rameaux rougeitres , epitieux $ 
ses feuilles oblongues, d’un vert presque glauque a dentelures 
irr^gulieres ; les fleurs lai^rales tr£s-petites, peu nombreuses. 
21 croit au S£n£gal. 

5 • CiSlastrs a Apings rouges , Cdlastrus pyracanthus , Linn* 
Commel., Hort. 1 , tab. 84. Ses Opines sont rares: ses rameaux 
d’yn vert sombre ou bruns , £tal& en buisson ; ses feuilles 
ovales-oblongues, r£tr£cies versleur base; ses fleurs paniculees 
au sommet des rameaux; les fruits rouges, pendans, presque 
de la grosseur d’une cerise. Cet arbrisseau croit au Cap de 
llonne-Esplrance* 

6 . Ci&lastre mis ant , Celastrus lucidus , Linn. Lh^rit. Stirp . , 
tab. 2 5 ( C as sine concava. Lam. 111. Gen., tab. 3o , fig. a) ; vul» 
gai remen t, petit cerisier des Hottentots . Cet arbrisseau, de la 
bauteur de cinq a six pieds, place d’abord parmi les cassines, 
appartient aux celastrus parses fruits. II est depourvu d’epines,* 
ses feuilles sont nombreuses, alternes, assez petites, ovales, 
arrondies, fermes, entieres; ses fleurs petites, blanches, axil- 
laires, presque solitaires. Cet arbrisseau, cultiv£ au Jardin 
du Roi , est originaire du Cap de Bonne-Esperance. 

7. C6 lastre a feuilles ds cassinb , Celastrus cassinoides, 
Lherit., Sert . angl. , tab. 10. Egalement depourvu d’epines, 
cet arbrisseau est originaire des lies Canaries. Ses feuilles sont 
glabres, ovales, dentees en scie, persistantes, aigu£s a leurs 
deux extrtfmitds ; les fleurs axillaires, presque solitaires, r^u- 
nies au nombre de 4 deux ou trois. 

Le sonneratia de Commerson, vulgai remen t bois jacot , est le 
celastrus trigynus , Encycl. Sup. Ses feuilles sont ovales-oblon- 
gues, a peine dentees; les fleurs disposes en ombelles axil- 
laires; les capsules renfermant dans chaque loge deux semences 
rouges. II croit a TIle-de-France. Le celastrus undulatus et le 
celastrus octogonus appartiennent au genre Senacia. Les auteurs 
de la Flore du P£rou en citent plusieurs especes nouveiles. 
Thunberg en a egalement mentionne quelques autres obser- 
ves au Japon. (Poir. ) 

CELASTRUS. ( Bot .) Dalechamps croit que l’arbre auquel 
Th^ophraste donnoit ce nom, est notre ala tern e , rhamnus ala* 
ternus . Linnaeus rapporte a son cassine capensis celui que Clu- 
sius regardoit comme le celastrus de Tb^opkraste ; mms cette 
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second* opinion *st moms admissible, si on observe qu’au 
siecle ou existoit Theophraste on lie connoissoit pas le cap de 
Bonne - Espdrance , ni cons^qu eminent ses productions. Le 
genre qui porte maintenant ce nom , que lui a donne Linnaeus, 
n’est ni un alaterne ni un cassine ; mais il appartient comme 
eux a la famille des rhamn*es. (J.) 

CELB, Decka ( Bot .), noms arabes de la poif£e, beta, suivant 
Datechamps. (J.) 

CELEOS. ( Ornith .) Ce nom a £t£ appliqud par Aldrovande 
au coureur, corrira italic a , Linn. (Ch. D.) 

CELERI. (Bot.) Variate de l’ache ordinaire, qui fait partie 
du genre Persil , sous le nom d'apium gravcoltns . On cultive 
beaucoup le c*leri comme plante potag^re d’un grand usage, 
et on a obtenu par la culture plusieurs sous-vari£t*$ rechef- 
chdes. (J.) 

CELERI GRADES. ( Mamm .) M. de Blainville emploie ce 
nom pour designer les rongeurs, comme propre a les quali- 
fier. (F. C.) 

CliLERIN. (Ichthyol.) Ce nom est donne par quelques p£- 
cheurs aux plus grosses sardines , ou k un poisson tres-voisin. 
Vo yet Cldp^e. 

Dans les lacs des Alpes frangoises # on nomme aussi cdlerins 
des poissons tr£s-probablement de la famiile des cyprins, mais 
dont on n’a point determine l’esp&ce, dit M. Bose. (H. C.) 

CELESTINE. (Min.) C’est le nom que les min^ralogistes de 
l’£cole de FTeyberg donnent a la STRONtiANE sulfat^e. Voyei 
ce mot. (B.) 

CELIBE. (Conch.) C’est encore un de ces corps presque, 
microcospiques que M. Denys de Montfort a introduit dans he 
syst^me parmi Ses 'coquilles univalves cloisonnees , mais d’une 
manieTe tfvidemment ferc£e. II paroit en effet que ce ne sont 
que de petits globules decroissans, soudds ou r&inis les uns 
aux autres dans une ligne droite/etqui out une petite ouver- 
ture ronde lat^rale. M. Denys de Montfort noratne l’esp^ce 
servant de type a ce genre , le celibe graduel , chtlibs gr&datus : 
c’est , suivant lui , car lui seul paroit l’avoir observd , un 
petit corps de trols quarts de ligne de long , compos* de deux 
globules, on peu transparent, de couleur rose teint*e de vert, 
ct qu’on trouye le plus sourent d*eolor* sur les plages de 
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l’Adriatique. II est figure dans son Systeme de Conchy- 
liologie, t. I, p. 5o8. (Dc B.) 

CELLAIRE. (Polyp,) Ce genre, parfaitement indiqu£ pa* 
Ellis sous le nom de corallines cellule uses , n’a et£ bien carac- 
t£ri&6 que par Pallas , qui le regarda comme intermediate aux 
escharresetauxsertulaires, etlui donna le nom de cellulari<w 
Linnaeus cependant avoit persists a la confondre avec les 
corallines; Bruguieres adopta le genre et le nom de Pallas. 
M. Solander est le premier qui ait propose , on ne sait trop 
pourquoi, de le changer en celui de cellaire , qui aete adopts 
par tous les zoologistes subs^quens. Cependant , sous ce nom , 
M. Lamouroux ne comprend plus qu’un assez petit nombre 
d’especes, celles qui formoient la premiere section du genre 
de Pallas. Les caracteres de ce genre sont : polypes comme 
dans les escharres, suivant Cavolini, contenus dans des 
cellules de forme variable , subcalcaires , serrees et reunies 
entre elles par groupes distincts autour d’un axe corn£, plein, 
de mani^re a former un polypier phytoide, fixe, rameuxet 
dichotome subarticuiA 

L’organisation de ces animaux ne nous est connue que 
d’apr£s ce que disent Cavolini d’esp£ces ^videmment Toisines, 
et Ellis de la cellaire* salicor. L’animal mke, d’apr^s le 
premier, est en tout semblable k celui des escharres ; quant 
au polypier, d’aprbs le second, il est fixe, au moyen d’ua 
grand nombre de pelits tubes flexueux, aux corps marins 
solides ; le centre est form£ par uh seul axe corne, qui 
paroit plein , et qui s’eleve en se dichotomisant ; chaqi^e 
branche , si ce n’est a son point de separation, est envelopp^e 
de toutes parts d’un grand nombre de cellules polygon es, 
calcaires, disposees assez r£guli£rement, et a ouverture ega- 
lement polygone. M. Lamouroux ne compte dans ce genfe 
ainsi circonscrit que cinq especes. 

1. ° La Cellaire vsLun , Cellaria hirsuta , Lamouroux, Hist. 
Pol. , pi. 2 , fig. 4 a, B. D’un d£cim£tre de haut et de couleur 
d’un jaune paille ; ses articulations sont cylindriques , att£- 
nules a l’extremitd , et couvertes de poils nombreux , longs 
et articulds. Des mers d’Antrique. 

2. ° La Cellaire salicor, Cellaria salicornis , Pall.; Ellis, 
Corail. , tabf a3 , fig. a ? A. Articulations presque cylindriques } 
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parsemles de cellule* rhomboidaleset nues. Mers d’Europe 
et d’Asie. 

3.° La Cellairb salicornioidb , Cellaria salicornioidea , Pall. 
Petiv. PI. Ital. , tab. 2 , fig. 9. Espece fort rapprochee de la 
precedente, mais beaucoup plus petite et rameuse. Elle est 
de la Mbditerranbe. 

4. 0 La Cellairb cierce , Cellaria cercoides , Soland. et Eli. , 
tab. 5 , fig. 6;B, C , D , E. La tige est rameuse , les articulations 
presques cylindriques, etles cellules terminbespar des orifices 
saillans. Elle vient de la Mbditerranbe et de la mer des lades. 

Cette esp&ce est-elle certainement la m£me que la cellaire 
opuntiotide de Pallas , comme le veut Bruguieres P M. Lamou- 
roux paroit ne pas le penser. 

5 .° La Cellairb filiformb, Cellaria filiformis , Pallas. Dans 
xette espece , qui vient de l’Ocban indien , les articulations 
sont filiformes-quadrangulaares, et let cellules quadrilateres- 
oblongnes. (De B.) 

CELLANTHUS (Conch.) , nom latin du genre Cellulie<(De B.)» 

CELLARlIiES. (Polyp.) C’est une famille ou ordre de pon. 
lypiers qui ne paroit pas encore vbritablement composee, 
et qui correspond pourda tres-grande parti e au genre Cellulaire. 
de Pallas. 

. M. Lamourouxla definit: polypiersphytoides, sou vent arti- 
culbs, planes, comprim& ou cylindriques; cellules comipu- 
ni quant entre elles par leur extr&nite inferieure , avec un ou 
plusieurs appendices solaces sur le * cbt£ externe , ayant leur 
ouverture en gbndralsurla mlmeiace ; point de tig£ distincte. 
Les genres qu’il y comprend sont les suivans : Ph£ruse, Electa b, 
Elzerin^, Cellaire,. C and a, Crisie, Menip^e, Eucrat^e et 
AjtT6E..Voyez ces differ ensmots. (De B.) , 

CELLEPORE (Polyp. ) , Cellepora. Ce genre, qui a bvidem- 
men ties plus grands rapports avec les esehares^ avec lesquelles 
en efifet Moll Pa reuni, a et£ propose pour la premiere fois, 
znais fort mal csractdrisb, par Fabricius, daps sa Faune du 
Greenland. Gmelin Padopta ; Pallas, Solander et Bruguieres f 
trouvant que les quatre ou cinq esp£ces alors connues pou- 
voient aisdment £tre rbparties dans. les genres Eschare et Mil- 
Ibpore, le supprimirent. M. de Lamarck le circonscrivii 
d une maniere plus nette, ainsi que M. Lamouroux. II nous 
7. s 3 



Digitized by CjOOQle 




S$4 CEL 

semble cepcodant que les especes qu’un y range out besom 

d’etre encore etudiees, surtout a l’etat vivant, c'est-a-dire 
avec les animaux; car il paroit qu’ii y a des differences trop 
considerables dans la forme des loges, dans celle de leur ou- 
verture, quelquefois double, dans la maniere dont elles 
se groupcnt, pour qu’ii n’y en ait pas dans les animaux. Quoi 
qu’ii en soit, void comment nous le caracterisons . Polypes 
globuleux ; la tele couronnee de douze tentacules , contenus dans 
des loges on cellules submembraneuscs , saillantes , de forme et d 
ouverlure tres-variablcs , agglutinees ou reunies le plus ordinaircment 
sur les colds ou par le sommet , de maniere a former quelquefois 
une cradle simple , ou une masse plus ou moins considerable r 
adherente aux corps sous-marins . 

Les animaux de ce genre, que nous ne connoissons encore 
qu’assez incompltftement d’apres Ellis, et surtout Cavolini, 
paroissent ne pas differer des eschares : ils se trouvent dans 
toutes les mers , a toutes les profondeurs , fixes en plaques ou 
en groupes plus ou moins considerables sur les corps sous- 
marins. MM. Dcsmarest et Lesueur nous en ont fait connoitre 
plusieurs esp^ces fossiles, et qui se sont trouvees sur des 
coquilles ou madrepores de formation posterieure a notre 
craie. 

Nous diviserons les especes de ce genre en trois sections ? 
d’apres la forme du polypier. 

Section I re . Polypier subphytoide. 

i.° La Cell^pohb rameuse, Cellepora ramulosa , Mull., Z. D. 
Prod. Polypier fascicule, dichotoine, tres-rameux, fragile,, 
cotnme compose de sable; les rameaux arrondis, obtus; les 
cellules tres-serrees et cylindriques. Mers de Norwege. 

• . . ^ > j . ,t - 

Section II. Polypier agglomerd , en masse plus ou moins consi- 
derable. 

2. 0 La Celleporb annulaire, Cellepora annularis , Pallas, 
Moll. Esch., pag. 56, fig, 4 , A, B, C. Cellules ovales, peu 
saillantcs, a ouverture entouree de tubercules globuleux , et 

formant des anneaux paralleled autour des tiges des pfcmte* 
marines. 

9.° La Cele£por& VERRtQtrEDSE, Ctllcpma veyrucosa , Fabric, 

V 
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Celhdes blaucbttt, finemeat pbnctudes, Ovales, k ouverture 
subtrideutde , formant des masses subglobuleuses. Elle se trouve 
sur les fucus et les animaux testacds des mere d ’Europe. 

4 . ° La CrllUpore »e Magneviu*, Cellepora magnevillana , 
Lamx. Polyp, pi. i, fig. 3 , A* B. Celto Us ovalei, converted 
de tuberdules irb-petits, disposes en Sgnes verticales • 1’ou- 
verture terminate. Cette espece, qui se trouve dans la base 
deCadix, paroitbien rapprochde de la prdcddente. 

5. ° La CxLLBfORE briilantb, Cillepora nitidd, Gittel. Cellules 
subeyliitdriques, tranapaFentes, an&eldes; i’ouverture termi- 
nate et simple. Mer de Not 1 wdge. 

6. “ L* Celu4p«re labile , Cellepora labiata, Lamx. Polyp., 

pi. i , fig. a, A, B, C, D. Cellules ovoi'des, a ouverture nou 
terminate a deux tevres, la supdrifcure On voBte, Tiiiterteirre 
plus courte et redressde. Rapportee par MM. Pettrn et Lesudur 
des mens de l’Australasie. , 

Section III. Cellules incrustantes . ' 

7-* La CeuApOrb perci%e, Cellepora ptrlusa , Esper. Zooph. . 
tab. jo, fig. i, a . Cellules gibbeuses , a ouverture petite^ 
arrondie, fbfmant de petites plaques rtindes incrustantes. Sur 
les plan tits marines des iners d’Europe. • . . v 

8 .” La Ceu.epore ponce, Cillepora pumicosa , Pall. Ell. Corall 
tab. * 7 , fig. F, et tab. 3o, fig.d.D. Cellules globule uses, tris- 
fragiles , rudes au toucher, a ouverture terminate , avec une ou 
dans dpin* » son bord. Elle est tres-commune dans les mers 
d’EurtHpes entwuraot lesbdanohes de.faeus, etc. 

*>•* LaCEtLetORB aetrcx, Cetlepora rltbra, Mull. Z. D., 4 , tab. 

1 46 > fig- », 2 . Cellules uroeoides , serrees, ponctudes, rouges | 
ouverture avec une seule dent courte supdrieure. Muller dit 
^ue ranimal n’a que neuf tentaeuies. 

iO.° l.a CellSpore rabt4e, Cillepora radiates, Moll. Esch. 

> 7 » A, >• Cellules subovales, presquO radides , gran u lees 1 
presque eamfxes, k ouverture setni-Orbicnlaire garaie de 
quatre a (rents, MedktTran<*e. 

1 1 '° La CfitLiPOKE citnte, Cetkpora ciliata , Gmel. Cellule* 
ooavexes, a ouverture c iliee, et ordmakemcnt a sept fyiri es* 
Sur les fucus des mers d*Europe. 

is . La Csugpoftfe A siizr dj^nw, Cellepora sedecim-dcntata . , 
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Moll.Esch., fig. 16, A, C. Cellules subturbinees,' peu dleV&s; 
l’ouverture ovale , oblique longitudinalement , avec seize dents 
sur les bords. 

i 3 .° La Cell£pore bipointue, Cellepora bimucronata, Moll. 
Esch., fig. 18, A , B, C. Cellules oblongues, un peu ovales, 
a surface garnie de pointes disposes transversalement ; ouver- 
fure terminate, suborbiculaire , avec deux dents opposdes. 
Mediterran^e. (Db B.) 

CELLULAIRE (Bot.), Cellularia. BuUiard donnoitce non 
iun genre qu’il se proposoit d’etablir dans la famille des cham- 
pignons , et dans lequel il auroit plac£ des agaricus eoriaces , qui 
com me son agaricus coriaceus , ont les feuillets anastomoses et 
sinueux. (Lem.) 

• CELLULAIRE. ( Polyp .) Bruguieres donnoitce nom au genre 
Cellaire. (DeB.) 

CELLULARIA (Polyp.), nom que Pallas donne. aux polypes 
du genre Cellaire. (De BJ) 

CELLULE. ( Bot .) Voytz Tissu cellulaire. (Mass.) 

CELLULE (Entom.), Favus,favulus, faveolus 7 favicella, cellula , 
alveolus, alveolum , etc. On nomme ainsi les petites cavites ou 
Ioges que pratiquent dans leur nid les abeilles et les gugpes , 
pouf y d^poser leur miel,ou pour Clever les larves. Voyez 
Alveoles , et Particle Abeille. (C. D. ) ) 

CELLULIE ( Conch.) , Cellanthus , coquille microscopique 
figuree par Fichtel, Test, miscroscop. , tab. 5 , fig. h, i, k r sous le 
nom de nautilus cratieulatus, et dont M. Denys de Montfort a fait 
un genre. Ses caract&res sont : Coquille polythalame ircloisons 
unies , syntetrique , enroulee verticalement dans le m£me plan , 
la spire non apparente, largement mamelonnde ; le dernier tour 
venfermantteus les autres, et modifiant Pouverture qui estei* 
ogive , a demi couverte par un diaphragme. L’espece qui sert 
de type a ce genre, et que M. Denys de Montfort nomme le 
cellulie grillonn^ , cellanthus cratieulatus , a une demi-Hgne de 
diametre. Elle est en disque aplati , un peu.cazitt^; ses maine- 
lons sont fort larges, et charges depetits pores dis^ms en ^toiles. 
Sa couL ur est blanche , teinte d’azur legerement noirci. Elle 
a did trouvee dans les sables des borda du golfe d’Arabie. 
(DeB.) 

CELMISIA. (Bat.) [Corymbifires, Juss. Syngends ie poly g a mic 
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iuperjlue, Linn.] Cc nouveau genre de plan tes , que notis ^tablis- 
sonsdans la faxnilie des synanth^rdes , appartient a notre tribu 
naturelle des ad£nostyl£es, qui se trouve ainsi compose dea 
genres Paleolaria , Adenostyles , Hbmogyne , Celmisia , Ligularia • 
La calathide est radtee , compose d'un disque multiflore, 
^qualiflore , r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne 
unis£ri<*e,liguliflore; feminiflore. Le pyridine, ^galaux fleurs 
du disque , est forint de squames foliac^es, plurisdri^es, ind- 
gales ; les ext^rieures plus petites , lin^aires-aiguSs ; les int£- 
rieures plus grandes , ovales-aigu£s. Le clinanthe est large et 
nu. L’ovaire p^dicell^, along£, cylindractf , stri£ , velu , porte 
une aigrette de squamellules nombreuses, inultis£ri£es , in£- 
gales, filiformes, barbeilul^es. Les fleurs femelles ont des rudi- 
mens d’&ainines avort^es , et Ie limbe de la corolle tr£s-*long , 
large , ovale. 

La celmisie a feuilles rondes , celmisia rotundifolia , H. Cass., 
est une plante herbac^e , dont la tige haute d’un pied , 
simple, dtoite , tomenteuse, porte des feuilles alternes , 
courtement pdioldes, orbiculaires, entieres, coriaces, tres- 
drap^es en-dessous, et se termine au sommet par une cala- 
thide solitaire. Nous l’avons observe dans l’Herbier de M. Des- 
fontaines, mais nous ignorons son origine. 

La celmisie est voisinc de notre ligularia , cineraria sibirica , 
L. ; mais le pyridine distingue suffisatament les deux genres. 
Les botanistes qui , n^gligeant les caracteres du style et du 
siigmate, classent les synanth^rees artiticiellement, ne verront 
dans notre celmisia qu’une espece d’ornica. (H. Cass. } 

C^LONITE. ( Entom .) M. Latreille nomme ainsi un petit 
genre d’insectes hym&iopteres , qui ne renferme jusqu’ici. 
qu’urie seule espice. Elle doit £tre rang^e dans la famille des 
diplopteres ou duplipennes. Voyez Massare apiforme. (C.D.) 
CELOSIA. ( Bot .) Voyez Passe- velours. ( Poir.) 

CELSIE (Bot.), Celsia, Linn. ; Lam. , Illust. Gen., t. 53a. 
Genre de plantes a fleurs monop&ales , de la famille dessola- 
nees, Juss. , et de la didynamie angiospermie , Linn., dont les 
principaux caracteres sont d’avoir un calice de cinq fo- 
lialcs ; une corolle en roue, a limbe plane partageen cinq 
lobes inegaux; quatre (famines a filamens velus, et dont 
deux plus longs et deux plus courts - f un ovaire superieur. 
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charge cl’un style de la longueur des dtamioes, et termini p» 
un stigmate obtus ; une capsule arrondie , a deux valves , 
a deux loges polyspermes. On connQit aujourd’hui huitespecea 
de ce genre ; elles sent naturelles au Levant , au Nord de 
J’Afrique ou aux Indes. On oe sait yien svtr leurs propridtds ; 
elles doivent dtre analogues a celles des raoldnes, avec les-r 
qu elles ces plantes out tant d’affini td, et dont elles ne different 
essentiellement que par leurs diamines. On en cultive cinq 
especes dans les jardins de botanique. Celles qui sent annuelles 
ou bisannu elles , $e multiplient de graines * celles a racines 
viva ces se propagent par leurs eclats qu de boutures. 

3 .° Celsie oeibntale , Celsia orientalis , Linn. , Sp. 866. Sa 
tige est droite , haute de deux a trois pieds ; ses feuilles sont hi- 
pinnies , glabres ; ses fleurs sont d’un jaune pile , sessiles dan* 
le haut de la tige , et disposes en un long dpi. Cette plante , la 
premiere connue de ce genre, et assez ancieanement eultivee, 
est aujourd’hui naturalisde dans quelques parties du Pidmont. 
Elle est annuelle. 

2. 0 Celsie AacTuaus , Celsia arcturus , Linn. , Syst . veg . , p* 469. 
Ses tiges sont grdles , souvent simples, hautes d’un pied ou un 
peu plus ; ses feuilles sont de deux sortes , les unes radicales 
et aildes avec un grand lobe terminal, les autres caulinaire? 
et simples ; ses fleurs jaunitres, portdes sur des pddoncules de 
six a neuf lignes, foment un dpi liche dans la partie supe- 
rieure des tiges. Cette plante est bisannuelle et originaire de 
Pile de Candie. 

. 3 .° Celsi* de Cafera, Celsia crctica , Linn., Sp . 281. Sa 
tige est droite , simple , haute de deux pieds ; ses feuilles radi~ 
oales sont aildes ou en lyre ; les caulinaires ovales en coeur , 
amplexicaules , pubeseentes en-dessous. Ses fleurs sont grandes, 
j.aunes r avec deux tacbes ferrugineuses, presque sessiles et 
disposees en un long dpi terminal. Elle est bisannuelle, et croit 
dans l’i]e de Candie et dans I’lnde. 

4. 0 Celsie a feuilles variables , Celsia heterophylla , Pers. r 
Synop . 2, p. 161. Ses feuilles infdrieures sont aildes avec un 
lobe terminal tres*grand et lancdold ; celles de la tige sont 
sessiles, ovales-lancdolees ; sa tige se divise en raifte&ux effilds, 
termines par des dpis de fleurs petites et jaun&tres. Elle est 
bisannuelle , et cultivde au Jordin du Rai. 
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5 .? Celsie tAKoioiiE, Celsia lanceolate. Vent., Hort. Cels., 
p. cf t t. 27. Sestiges sont foibles, inclinles, llgerement coton- 
neuses , divisles en rameaux tres-ouverts ; ses feuillessoot lan- 
clolees , les inferieures petiolees et les suplrieures sessiles » sea 
fleurssontgrandes, d’un jaune p&le, avec des taches peurpres, 
parlies sur des pldoncules axillaires, et disposes en grappea 
laches et terminales. Elle est vivace et ariginaire des bords de 
l’Euphrate. (L. D.) 

CELTIS ( Bot .) , nom latin du micoconlier. (L.D.) 

CEMAS. ( Mamm . ) Le kemas , difc yElien , est rapide comme 
un tourbillon ? son poii est roux, sa queue blanche , ses yeux 
bleus, ses oreilles trls-velues.; il a de grandes cornes dirigle* 
en avant, et ce n’est pas seuiement sur la terre qu’il montre 
sa vllocitl , car ii rompt tres-bien le courant des fleuves en. 
nageant de ses pieds fourchus ; il aime surtout a nager dans 
les lacs , parce qu’il se nourrit de preference de janes et 
d’autres herbes a jualiques. fielon pensoit que le kemas Itoifc 
le chamois; et Bothart, que cet animal Itoit le houquetin* 
Le fait est que le rlcit d’jElien pent difficilement 6’appli- 
quer a une des esplces de ruminans que nous connoissont 
aujourd’hui. La vllocit^ dont il parle se rapporteroit sans 
doute a un antilope ou a une chevre ; mais ce qu’il ajoute 
du goftt du klmas pour l’eau , ne peut s’accorder avec ce que 
nous connoissana. des moeUrs de ces animaux, et convien- 
droit beauconp mieux aquelque espece du genre Boeuf, 
Cette question restera done indlcise jusqu’a ce que de nou- 
velie8 observations nous aient mieux fait connoitre les rumi- 
nans en general* ^(F. C.) 

CEMBRO , Cembila ou Cww brot (Bot.) , nons sous l^tquels 
le pin cembrot est connu dans les Alpes, en Itaiie et en Dau- 
phinl. Voyea PIk. (L. D.) 

CEMBUL* (Bot.) Le mard des aneiexts Itoit ainsi norami 
chez les Arabes. (J.) 

CEMELEG (Bot.) , un des noms anciens de i’helllbore noir, 
recueillis par Ruellius, traducteur de Dioscorideu (J.) 

CEMENT. (Chirm) Un edmeni cstuoe matiere que I con quo 
rlduite en poudre ou en pile, qui, a une temperature plus ou 
Sftotns lievle , peut prodmreun change mint dans leS propriltes 
d’un corps qui en est envifonnl de Routes parts, soit dans un 
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creuset , soit dans des Caisses de terre ou de m&al. $ous allons 
citer plusieurs cbmens pour exemples. 

1 .° Pour s^parer Tor de l’argent qui lui est alli^ , on se sert 
d’un cement compose de 4 parties de tuiles rdduites en 
poudre fine, de 1 partie de sulfate de fer calcind au rouge , 
de 1 partie de nitre ou de chlorure de sodium , et ua 
peu d’eau. En chauffant au rouge ol>scur, au milieu de ce 
cement, Palliage des deux m£taux reduit en lames, il arrive 
que l’acide surfurique quitte le fer, qu’il r^agit sur le nitre 
ou sur le chlorure, qu’il se produit de l’acide nitreux ou dtt 
chlore qui corrode seulement l’argent saus exercer aucune 
action sur Tor , en admettant que la teipp&aiure soit assez 
clevbe pour s’opposer a la formation du nitrite ou dn chlo- 
rure d’or. 

2. 0 On peut preparer du laiton, en chanffant des lames 
de euivre dans un cement composb d’oxide de zinc et de 
charbon; il arrive que l’oxide est ramenb a Fbtat metallique 
par le charbon , et qu’il s’unit au euivre. Il est tres-vraisem- 
blable que le zinc est reduit en vapeur quand ilagit sur ce 
dernier. 

3 .° C’est en exposant des lames de fer a Faction de la cha- 
leur et d’un cement dont le charbon est la base, qu’on pre- 
pare l’acier dit artificiel. Ilparoitque dans cette operation le 
carbone qui est en contact avee le fer, se combine avec une 
premiere icouche de ce zn&al, et que le carbone de cette 
couche passe dans une seconde , puis dans une troisieme , 
et ainsi de proche en proche jusqu’au centre de latbarre, 
tandis que de nouveau carbone du cement rempiace dans la 
prem&re couche celui qui p 4 netre plus avant. 

4. 0 Si on expose dans un four de potier, le verre bruit 

commun, cnvironne d’un cement compost de parties dgalea 
de sablou et de poussiere de sulfate *de chaux, on le devikri - 
Jiera; il deviendra blanc laiteux, et assez dur pour ^tinceier 
sous le choc du (briquet; etr, ehose bien remarquable , le verre 
ne perdra aucun de ses principes *et n ? en rebevra aucun de 
Fexterieur. L’action de ce c&nentn’est done nullemeht chi- 
mi que. > ■ t* _ C* ■ u*- .• ' ■ * 

D’aprcs les exemples que nous venons de donner, on vo 4 t 
que les cbmens ptuvent agir sur les corps de deux manierea 
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diffifrentes : premiArement, en cedant au corps qui est expose 
A leur contact, une matiAre qui s’y unit, soit qu’ellese degage 
du cement a l’Atat solide , liquide ou gazeux ; secondcment , 
sans manifesttr la moindre action chimique. ( Ch. ) 

CEMENTATION. ( Chim. ) Operation par laquelle on pro- 
duit un changement dans les propriAtAs d’un corps en l’expo- 
sant a une temperature plus ou moins AlevAe , au milieu d’une 
matiere quelconque, reduite en poudre ou en pAte, qui porte 
le nom de cement. (Ch.) 

CEMMOR. ( Ichthfol .) K efXjmop est un nom grec qui servoit 
A designer un poisson ou un cetace dont parlent Hesychius 
et Varinus, mais qu’il nous est absolument impossible de re- 
connoitre. (H. C. ) 

CEMONE ( Entom .), Ctmonus, nom que M. Jurine a donnA, 
dans sa MAthode'de classer les hymAnoptAres , A un insecte 
roisin des crabons et des mellines. Les pemphredons lugubre 
et minute' font le type die ce genre. Voyez les articles Fjlelons 
et Anthophiles. (C. D. ) 

CEMOS , Cemus ( Bot. ) , plante que Pline se con ten te de 
nommer, en disant qu’elle sert aux mimes usages que celle 
qu’il nomme catanancc , et qui sert, dit-il ,ad amatoria tantiim . 
Ruellius , commentateur de Dioscoride , et Lobel rap portent le 
cemos au leontopodium de cet auteur, qui parolt Atre 1 ejilago 
leontopodium de Linnaeus. Ruellius dit encore que le lierre est 
nommA cemos par quelques-uns. (J.) 

CEMPOAL-XOCHITL ( Bot . ^ , nom mexicain du tagete , ou 
ceillet-d’Inde, suivant Hernandez; (J.) 

CENANAM, Cenanthi, Centlinam (Bot.), noms mexicains 
d’une plante apOcinAe quiparott Atre une asclApiade. On trouve 
encore dans l’ouvrage de Hernandez un autre cenanam , qui 
paroit plus voisin du gen*6 Camara lantana , dans les verbe- 
nacAes. (J.) 

CENARRHENE ( Bdt.) Ceharrhents. M. de Labillardiere a 
dAcouvert au cap Van-Diemen , sur les c6tes de la Nouvelle- 
Hollande , un arbre dont il a formA un genre particulier de la 
famille des laufinAes , qui appartient A Voctandrie motiogjynic 
de Linnsens. Son caractAre esseritiel consiste dans un caliee A . 
quatrefolioles; point decofoHejhuit famines, dont qua tre sp- 
rites j un style; un drupe monosperme. Le nom de ce genre est 
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compost de deux mots grecs qui expriment son principal carac- 
tere , savoir: chenas (vide, sterile ), arren (mile), c’est-a-dire, 
dont plusieurs m41es ou etamines sont steriles. 

Ce genre est borne a une seule esp&ce , cenarrhenes nitida , 
Labi II., J Sov. Holl , i, tab, 5o. Arbre d’uae mediocre gran- 
deur; ses rameaux soot glabres, along&; ses feu ill es alternes, 
oblongues, coriaces, dentees; lea petioles canalicnles ; leS 
fleurs axillaires, djsposdes en dpis simples, pluscourts que les 
feuilles; de petites bract^es ovales et concaves ; le calice court ; 
point de corolle; l’ovaire est glabre, supdrieur, le style subule, 
Le fruit consiste dans tin drupe de la grpsseur d’une noisette , 
glabre, noir&tre, eharnu, renfermant un noyau ovale , leg&re- 
ment stri£. (Poir.) 

CENAU ( Bat , ) Dana l’ile de Banda on nomme ainsi un s^bes- 
tier, cordia $ebtsUna y tjui estle salimari deTernate, le kanawo 
d’Atnboine, le novella nigra de 1 'Herb.Amboin. de Ruroph. (J.) 

C£NCERRO.( Orni/h,) Ce nom paroit etredonn^, en Espa- 
gne, a un rollier. (Ch. D.) 

CENCHRAMIPEA, Ckkchxamjpes. (J?et.) Voyez Cenchron. 
(J.) 

CENCHRAMUS. ( Ornith.) Ce terme et les mots cynchramus , 
eynohramis cynchramos , eynckramas , synonymes du milliaria 
de Varron % d&ignent, dans Ajfistote et dans Pline, Tortolan 
pro present dit, emberiza hortulana, linn., qu’on engraissoit 
avec du millet, et non le proyer, comme l’a pens£ Belon. 
Moerkinga donftele pom de cenehramus au quarante-septieme 
genre de sa m^thode, correspoodant au meleagris de Linnaeus, 
ou dindon. (Ch. DO 

CENCHR1AS. ( ErpetoL ) Stfcbo appelle de ee nom un serpent 
d’Amhoine, dont il ftonnela figure (Thes. U, tab, 7a, n.° i) t 
et qui paroit Itrele m£me queceliudont pqrleValentin (p.289) 
sousle nom hoilandois de spait-stang , c’est-a dire serpent serin* 
gue, parce qu’U s’^leve avecautant d’impetuosit^ que l’eau qui 
sort d’une seringue. C’est un de ces nombreux reptiles qu’on 0 
confondusles uns avec les autres sous les denominations d’oeon- 
tias, de dard, de serpent volant , etc.(Voyez cesmots,) Valentin 
assure, au reste, que ce serpent, sur le compte duquel on 0 
debitd beaucoup de mal , n’e$t nuUement audible, et fuit l’ap- 
proche de Phomme. (H. C.) , , 
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CENCHRIS. {EipdtoL) Ce mot a d’abord et<$ employe par 
Linnaeus pour designer un serpent du Brasil qu’on appelle aus»i 
Boiguacu. Voyez ce mot. 

Depuis, Daudin en a fait le nom du neuvieme genre de sea 
- ©phidiens, auquel il a assign^ les caraettres guivans : Corps 
epais , cylindrique; queue court e et cylindrique aussi; anus tran&~ 
versal, simple et sans ergots; des dents digues a choque m&choire f 
des crockets venimeux d Id superieure ; des doubles plaques sous la 
queue . ' ‘ 

Ce naturaliste ne connois$oitqu’u«eseuie espece de ce genre : 
il l’appeloit cenchris moheson* C’est un serpent qui a beaucoup 
de resemblance aveq un crotale priv£ de seg sonnettes , d’ua 
pied etdemi de longueur, d’un brun roussitre , avec quatorze 
ou seize bandes transversales noir&tres, sur le corps etsur la 
queue. Les c 6 tes de la tete, a 1’insertion des m&choireg, sont 
tres-renflds et noirs ; le ventre est blanch&tre , avec des taches 
noird tres. 

Le mot b toleson est employ^ par les Am^ricains pour desi- 
gner une espece de chaussure usitee chezles sauvages, et dont 
ce serpent a la couleur. 

Le cenchris mohesqn habite l’Amerique septentrionale 5 il ala 
demarche lente j sa morsure, dit Daudin, est fort dangereuse. 
M. Palisot-Beauvois lui a recon nu des crochets a venin ; mais 
M. Cuvier, tout r^cemment, dit que ce serpent n’est qu’une 
couleuvre innocente, et que c’est le m£me animal que celui 
d£sign£ par Linnaeus sous le nom de boa contortrix , et par 
M. Latreille sous celui de scylale a groin . Daudin pense en 
outre qu’il est analogue au hog-nose que Catesby a figure 
tom. II, pi. 56. L’histoire du cenchris est done encore; assez 
embrouill^e. M, Dum^ril et M. Oppei n’ont point admis ce 
genre. Voyez Couleuvee. 

Cenchris est aussi lenomspecifique d’un Boa. Voyeg cemot. 
(H.C.) 

CENCHRIS. ( Ornith.) L’oiseau ainsi nomine par Aristote est 
la cresserelle , falco tinnunculus , Linn., et faico cenchris , Say* 
(Ch. D.) 

CENCHRITE et CENCHRON. (Min.) Pline dit que Yon 
donnoit ce nom a une variete de diamant qui n’dipit pas plus 
grosse qu’un grain de millet. (B.) 
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CENCHHITES. ( Conch. ) G’est le nom sou* lequel sont 
designers, dansles anciens oryctographes, de petits corps orga- 
nises fossiles, que d’autres ont nomm^s oolithes ou horelies . 
(DeB.) 

CENCHRON. (J Bot.) Ce nom, chez les Grecs, etoit donne " 
au millet, panicum miliaccum. Quelques rapports exterieurs 
avec ce grain ont fait donner a divers objets des noms qui 
derivoient de la denomination grecque. Les graines de 
figuier, semblables pour la forme a celles du millet, etoient 
nommees ccnchramides , et Plukenet, auteur anglais, a appele 
cenchramidea , soit le clusier , clusia rosea , soit le guazuma ou 
orme d’Amerique, parce que leurs fruits contiennent, dit-il, 
des graines conformees comine celles du figuier. Le cenchris 
des anciens etoit un serpent dontla peau presentoit des taches 
ou elevations de la m£me forme. Maintenant lenomde cenchrus 
est applique a un genre de plante graminee, dont les graines 
sont tres-petites. ( J.) 

CENCHRUS (ErpdtoL), nom specifique d’une couleuvre 
d’Asie, decrite par M. de Lacepede. Voyez Couleuvre. 

Aetius parle d’un serpent de ce nom , qui est dangereux a 
lYpoque oil le millet (Kev%o/$ en grcc) est cn fruits. Avicenne 
et Olatis Magnus en parlent egalement, de m£me que Nicander 
qui l'appelle encore Xteov, et qui le compare au lion pour son 
ardeur au combat. Nous ne pouvons determiner le genre de 
ctt animal, sur le compte duquel les auteurs que nous venons 
de ci'ter ont d’ailleurs debite beaucoup de fables. 

Seba, Thes. II, tab. 4, n.° 2, appelle aussi cenchrus un ser- 
pent du Bresil , qui se nourrit de lima^ons et de vers de terre. 
(H. C.) 

CENCO ( Erpdtol .) , nom specifique d’un Boncare. Voyez ce 
mot dans le Suppl. du V. e volume. (H. C.) 

CENCOALT. ( Erpdtol .) C’estle m<hne serpent que le Cenco. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

CENCOATOLT. ( Erpdtol .) Linnaeus a designe sous ce nom 
le cenco, Amoenit. , tom. I, pag. 5o 6, n.° 3y. Voyez Cenco. 
(H. C.) 

CENCONTATOTLI. ( Ornith .) On appelle ainsi , au Mpxique , 
lc inoqueur, turdus rufus , Linn. (Ch. D.) 

CENDOR. (Bot.) A Java, On nomine ainsi une cspece de 
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cadelari achyranthes sanguinolenta , reporte poster! eurement 
au genre lUecebrum . (J.) 

CENDRES. ( Chim. ) Ce sont les matieres qui restent apres 
la combustion des substances organiques, soit vegetales, soit 
animales. 

. Les matieres que l’on rencontre dans les cendres, sont 
la silice, I’alumine, les oxides de fer et de manganese, les 
sous-carbonates de potasse , de soude , de chaux et de ma- 
gnesie; les sous-phosp hates de chaux, dc potasse, de magnesie; 
le sulfate de potasse et de soude, l’iodure de potassium; les 
chlorures de potassium et de sodium. 

Les.anciens dounoient au mot cendres un sens plus &endu 
que les modern es; suivant eux, toutematiere fixe qui restoit, 
apres la combustion ou la calcination a Fair libre, d’une ma- 
ture inflammable quelconque , etoit nominee cendres. Cette 
definition s’appiiquoit done, non-seulement au r&idu de la 
combustion des substances organiques, mais encore aux oxides 
metalliques fixes, que Ton obtient fen chan flan t un metal a 
Fair libre. (Ch.) 

CENDRES BLEUES. (Chim.) On donne ce aom k une 
combinaison d’hydrates de cuivre et de chaux. Voyez Cuivue. 
(Ch.) 

. CENQflES BLEUES NATIVES. (Min.) C’est du cuivre azure 
pulverulent, et souvent melange de matieres terreuses. Voyez 
cet article au mot CurvRE. ( B.) 

. , . CENTRES GR AVEL^ES. (Chim.) C’est le residu de la calcina- 
tion des lies de yin. Les cendres gravelees sonten general for- 
mees de sous-carhojiate de potasse, d'un peu de sulfate de 
potasse, de trbs-peu de chlorure de potassium, de sou$-car« 
bonate de chaux ,.d’oxides de fer et de manganese, de silice, 
d’alumine et de charbon ; le sous carbonate*de potasse en fait 
la. partie principale. L’fepithete graveUe donnee a ces cen- 
dres , vient de ce que plusieurs des parties de celles-ci ont ete 
rfeduites, par Faction de la ckaleur, en grains fondus, tres- 
durs„ qui ont quelque ressemblance avec le gravier. De tous 
les sous-carbonates de potasse du commerce, il n’y en a pas 
de moiqs impur que les cendres gravelees. (Cij. ) 

CENDRES ROUGES. (Min.) C’est le residu terreux et rou- 
ge&tre de la combustion jdu lignite lerreux, qu’on exploitc 
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dans le Soissonnois, sous le nom de terre-houille , de toutbef 
pjriteuses , etc. Elies sont employees dans la culture comme? 
engrais d’amendement. Voyez Lignite terreux. (B ) 

CENDRES VOLCANIQUES. ( Min .) On donne ce nom aux 
matieres pulvdrulentes que rejettent les volcans dans certaines 
circonstances. Elies n’ont, par leur nature, hi par leur ori- 
gine, aucune analogic avec les cendres, r&idu de la combust 
tion des v^gCtaux ou des autres substances charbonneuses 
composers; ce nom, qui tendroit a assimiler deux mati£r^a 
aussi diffgrentes , ne peut done £tre admis dans le r£gne 
ni;neral. Voyez Pouzzolane, Lave et Volcan. (B.) 

CENDRIER. ( Chim .) C’est la partie d’un foumeriu qui se 
trouve immldiatement sous la grille du foyer ou se fait Ii i 
combustion du bois, du charbon , etc. Les eetldreS qui re* 
sultent de cette combustion, passent au tTflversdes interstices 
de la grille , etse rassemblent dans le cendrier; par ce moyen 
le combustible ne se trouve point privC du libre conttict de 
l’air, comme cela ne manqueroit pas d’atriver si les cendres 
pouvoient s’accumuler dans le foyer. Lorsqu\)ir fait une 
operation d*une longue dur£e, il est necessaire de doriner une 
grande dimension au Cendrier , ou bien de le disposer d<* 
manure k ce qu’on puisse facilement en tirer les cenrdrei 
lorsqu’ii y en a assez de produites pour g^ner Ik- circu- 
lation de Pair qui p£n£tre dans le fbumetfu par la grille. 
(Oh.) 

CENDRIETTE. (jfrot.) M. de Lamarck, dans sa Flore Fran- 
$oise, donnoit ce nom au citiefatid de Linnsfeus, pouf leque! 
on a prdfdrd le n6m franyois c ihfrai be , ite-bi £m e a ensuite 

adoptC. ( 3. ) 

CENDRILLARD. ( Otnith .) Cette espiee de eduedu, que 
Ton trouve a la Guiane, k la Dominique, k la Lonisiane , est 
le cuculus dominicus, Linn. II fait partie du genre Coulicou, 
coccysus , de M. Vieillot. (Ch. D.) 

CENDRILLE. ( Ornith .) Cette dCnoftiination est vdlgaire- 
ment appliquCe , dans divers dCpartemens de la France , tantbt 
a la mCsange charbonni&re , parus major , Linn., tantdt a la 
inesange bleue, parus cceruleus , Linn.^et taiitdt a: la sittelle 
ou torchepot, sitta europaa, Linn*. Gaezieair de Montfreillard 
a aussi appeld ctndrillc une alouette du cap de Bonne* 
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£$p£rance, qui parolt dtre Valauda cinerea de Gmelin et de 
Latham. (Ch. D.) 

CENIA. (Bot . ) [ CoTymbifirds , Juss. Synginesie polygamic 
superjlue , Linn.] Ce genre de piantes, de la famille des synan- 
th£r<tes , appartient k notre tribu naturelle des anth£mf- 
d£es. 

La calathide est radi£e, compos^e d’un disque multiflore, 
dqualiflore, regulariflore, androgyniflore, et d’une couronne 
ilnis£ri£e , liguliflore , teminiftore. Le peficline est court, form£ 
de huit squames uniseriees. L’extr£mit£ du pddoncule est 
dilat^e , turbinee, creuse interieurement, Le clinanthe est 
convexe et nu. La cyps£le est comprim^e, d^pourvue d’ai- 
grette. Le limbe de la corolle des fleurs regulieres estquadri- 
Iob£ j celui de la corolle des fleurs ligulees est tres-court. 

Ce genre, form£ par Commerson, el adopts pqr M. de 
Jussieu, ne compreJ# qu’une esp&ce, cotula turbinata , Linn. : 
c’est une petite plante annuelle , du cap de Bonne- Espdrance, 
k feufllcs bipinnatifides, et a calathides solitaires au sommet 
de longs pedoncules terminaux. 

La cenie est pour Linnaeus une cotula, , pour Willdehow 
tine lidbeckia , pour Gaertner une lahcisia , (H*. Cass.)' 

CENJORIES, Cenories. (Bot.) Voyez Chlnkapalones. (J*) 

c£N0BI0N (Bot.) , Cenobio. Si Ton' examine le fruit des 
labidcs, des ochnacdps, de la bourrache, deta buglose, de la 
Viperine, etc. etc., on trouve qu’il est fqrmd de pfusieurS 
petitCs boites p£ricarpiennes sans valves ni sutures et sans 
sommet organique , c’est-a-dire sans style et sans stigmates, 
parce que Te style, par une exception i*emarquable, efoit 
jmplante surle receptacle etnon sur les pvdires. C’est ce fruit 
que M. Mirbel nomine cenobion : il nomine dr&mes les petits 
pdricarpes qui le coinposent. Ces petits p^ricarpes ont etd 
long-temps designes sous le nom de graines hues 7 parce qu’ils 
fressemblent a des graines. 

II y a des c^nobions composes de deux Crimes (c£rinthe), de 
quatre er£mes (sauge, bourrache), de cinq Cremes (gom- 
phia, etc.). 

Les £r£mes sont a une loge (labiees, bourrache) , ou a <feu* 
Ioges (cerinthe), et contiennent, les premiers, une sCulegraine, 
et les seconds deux graines. Ces Cremes sontcrustacls dans la 



Digitized by v^ooQle 




36& CEN 

sauge, osseux dans lc lithospcrmum ojficinale drupeolte dan# 
le prasium majus , etc. 

Cenobion est tire du mot grec koi’nobion, qui signifie com- 
munaute. (Mass.) 

C^NOBIONNAIRES ( Bot .) Parmi les fruits composes , de 
la classe des gymnocarpes , les uns proviennent d’ovaires 
portant le style ; les autres proviennent d’ovaires qui ne portent 
point le style. M. Mirbel nomme les premiers fruits £tairion- 
k aires (voyez ce mot), et les seconds fruits cdnobionnaires . 
Ceux-ci sont nommls fruits gynobasiques par M. Decandolle. 
L’ordre des fruits clnobionnaires ne comprend qu’un seul 
genre, qui est le Cenobion. Voyez ce mot. (Mass.) 

C^NOBIONNIENNE (Bot.), ayant de tres-grands rapports 
avec le cenobion. (Voyez Di£e£sil£ et Cenobion.) La transi- 
tion entre la dieresile et le cenobion peut £tre observee 
dans la famille des borragindes. (Voye^la bourrache et la 
cynoglosse.) Dans la bourrache , apres la fecondation , le style se 
detach e du receptacle auquel les eremes restent attaches.. Dans 
la cynoglosse, le style persiste et forme jun axeautour duquel 
les petit# p6ricarpes parti els sont ranges, comme dans la 
cfidresile , au lieu d’etre fixes sur le receptacle, comme dans 
le cenobion. Le fruit de la cynoglosse offre un exemple de 
didrdsile ednobionnienne . ( Mass.) i 

C^NOGASTRE ( Entom . ), Cenogaster , nouveau nom du 
genre quenousavons etabli dans l’ordre des insectes dip teres, 
pour designer certain es especes de la famille des sarcostomes 
ou proboscidees. 

' Les cenogastres, places d’abord au rang des mouches par 
Linnaeus, avoient ete mal a propos reunis aux syrphes deja 
beau coup trop nombreux, et parmi lesquels ils forment d'ail- 
leurs une division tres-distincte ; mais depuis que nous en avons 
faitun genre, Fabricius, changeant en entier les Caracteres de 
son premier genre syrphe qui avoit ete generalement adopte, 
a range, dans laseqonde edition de son ouvrage , la plupart 
des esp£ces dans d’autres divisions , et reduitses derniers syr- 
phes a nos vraiS cenogastres. II resulte de ces transpositions 
de nomenclature, une npuyellp confusion dans la synonymie, 
et par consequent un obstacle de plus aux progresde la science. 
Pour remedier a + cet inconvenient, il etit sans doute mieux 
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valu laisser aux insectes dont il est ici "question , le premier 
nom devolucelle que Geoffroy leur avoitdonn£; mais Fabricius 
avoit d£ja transport^ ce m£me nom a un autre genre de dip- 
t^res, et nous ne pouvions nous exposer a en faire un double 
emploi pour deux genres diffbrens qui appartiennent au m£me 
ordre. Nous avons done cru plus convenable de ne rien changer' 
a notre travail, et de conserver le genre C^nogastre , dont la 
denomination qui signifi e ventre vide, •paq-rp xevee , exprime 
un des caractires les plus apparens de ces insectes. 

Antennes de trois articles , le dernier a soie la ter ale plumeuse ; 
trompe cachet dans un bee cornd , et renfermant un sugoir do 
quatre soies ; abdomen trh-dilaU , et le plus souvent vide . 

Les c&iogastres ont beaucoup d’analogie avec les mouches * 
mais les parties de la bouche sont trop differentes pour qu’on 
puisse jamais confondre ces deux genres. Dans les cetfogastres 
la trompe est courte, membraneuse, retractile , bilabide et 
cannelbe. Elle contient dans sa cannelure un sugoir de qiiatre 
soie* qui s’ins£rent presqUe au m€me point que les palpes,* les" 
palpes sont formes de trois articles tres-grgles, appliques le long 1 
de la trompe, et presque semblables aux soies du sugoir. Cette* 
trompe estregue dans une gouttiereprofonde, plactfe - k lapartie 
posterieure d’un bee corne, conique, a peu pres perpendicu- 
laire a la direction de la tete. Le premier article des antennes' 
est tres-petit, a peine visible ; le second un peu plus gros, et* 
le troisieme beaucoup plus considerable que lesautres j tant6t 
o vale-oblong et courbb , tant6t arrondi et leg&rement corn- 
prime, porte a sa base , un peu en-dessus, une soie pluirieusev 
qui ressemble a une espece de panache. Ces antennes sont 
inserts entre les yeux a facettes,un peu au-dessous des trbis 
petits yeux lisses, et au-dessus d’une petite fossette qu’on r>- 
xnarque a la base du bee. Le corselet est convexe , du diambtre* 
de la t£te, velu surtout a l’origine des ail es ; l’lcusson est 
gibbeux ; l’abdomen tres- grand, ovale obtus , convexe en- 
dessus, souvent vide et transparent. Les ailessont un peu plus 
longues que l’abdomen, transparentes avec quelques taches' 
n£buleuses; les bcailles arrondies $ les balanciers courts, ter- 
minus en une masse ovale jaune ; les cuisses sont couvertes de 
poils; le dernier article des tarses est garni de trois pelotes 
veiout^es et armees de deux crochets, '■ 

7* 24 
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Parmi let cdnogdstres , comme parmi plusieurs autres dip* 
tires , les miles out les yeux plus grands que les femelles , et 
presque rdunis. 

Les larves de ces insectes oat le corps alongd; mou , poiatn 
qntdrieurement , plus gros en arriere, un peu convexe en- 
dessUs, plane en-de$sous, et comme formd d’un grand nombre 
d’anneaux circulates. Elies sout depourvues {Je pattes , et 
garni es lateral ement de deux rangdes de tubercules charnus. 
On observe de chaque c 6 td du milieu du corps deux petit# 
trous tr&s-ceurto, adossds Tun a Pautre : ce sonf les siigraates 
par lesquels l’animal respire. La tdte est surmontde de deux 
petites cornes divergentes , visibles seulement lorsque Pammal 
znarobe. La bouche est formde de deux crochets dcailleux et 
d’une espece de dard pointu. Ces larves vivent de substances 
animates , et presque toutes font la guerre aux abeiUes-bour- 
dons, dont dies ddvorent les nymphes et les larves, ce qui 
avoit fait donner aux cdnogastres le nom d’apivores par Meigen. 
Ces larves vont ensuite se mdtamorpheser sous la mousse * 
dans la terre , ou dans les bouses : leur peau mime se durcit , 
Ct en se dessdchant prend la forme d’uue espice de coque. 

Arrives a leur dtat parfait, les cdnogastres renoncent a lean 
premiires habitudes carnassiires , vivent en paix act milieu 
de ces abeilles dont ils dtoient d’abord les plus cruels enne- 
mis, et ne se aourrissent plus que des sues des vdgdtaux. Ils 
yolent tris-rapidement , eft feisant entendre un bourdonne* 
ment semblable a celui 4 e® monches.,On les treuve dans lea 
jardins , les bois, et le long des buissons. 

Les principales es pices de ednogastresse trou vent toutes en 
France et aux environs de Paris. 

i.° CriNOGASTRB viDb, Ctnog&stcr t nanis (syrphas imams , Fab* 
t. , pag. 232,1.) Corselet d’un roux brillant; abdomenn jaune f 
a deux bandes noires visibles tn~deasus, k trois bandes Visible* 
en-dessous $ ailes horizon tales. 

Cette espece, la plus grande de toutes ceUes du pays, est a pet* 
pr£s de neuf a dix lignes de longueur ; le bee et le front sont 
d’un jaune citron ; le ctorodlet et Pdcussen d’un brun roux lui- 
aant, avec un faisceau de polls noirs k Porigine des ailes? les 
ailes horizontales , nuanedes de/oux, avec une ldg&re teinte 
Jirune vers l’extfdmitd ; Psbdomen, d’un jauue hrua, est ceint 
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etvdessous par treis bandes moires ; les deux postlrieures pre- 
sentent une tacbe triangulaire dans leur milieu ; la troisi&ne 
bandeesi en pariie cackle en-dessus par l’av ant-dernier anneau 
de l’abdomen. On remarque pres de l’anus une trls-petit* 
tacbe noire : les pattes sont de la couleur du eorselet. 

On trouve cette esplce dans les jardins, a la campagne^ 
par toute la France , et aux environs de Paris. 

a,° CEnogastre transparbnt, Cenogaster pellucens , Geof. tab- 
18, fig. 3 . Noir. Le premier anneau de Pabdomen blanc , trans- 
parent, partagl souvent par une ligne mldiane noire. 

Get insecte est iu>peu plus petit que le precedent; son bee, 
d’un jaune brun, est gibbeux dans sa pariie moyenne 5 les yeux 
et Pecussofi sont bruns: tout le reste noir, k l’exception du 
premier anneau de Pabdomen, qui est blanc, transparent, 
avec une tacbe triangulaire dont la pointe se prolonge sou- 
vent en une petite ligne noire qui se rlunit aux dernier* 
anneaux : les ailes sont inclinles , et ofirent une tacbe noire 
dans leur pariie moyenne. 

Le cenogastre transparent habite l’Europe : on le trouve 
dans les jardins, et souvent sur les rosiers. 

3 .° Cenogastre bourdon, Cenogaster bombjlans , Panz. 8, 
t. 21 . La partie antlrieure du bee pubescente et jaune ; l’abdo- 
men garni postlrieurementde polls roux; toutle reste du carps 
vein etnoir:les ailes transparentes, marquees d’une tacbe noire* 

- Cette espece ressemble beaucoup a une abeille-bourdon ; 
on la trouve dans les bois, presque par toute l’Eurqpe. 

4. 0 CEnogastre bombile , Cenogaster mjstaeeus , Schell era* 
berg, pi. 8, n.° 1; Panz. 8, tab. 22. Le bee, le contour du 
-corselet, l’lcusson et les parties latlrales du premier anneau 
de 1’ abdomen converts de poils jaunes $ la partie postlrieurs 
garni e de pads gris ou jaun&tres 5 tout le reste noir. 

Le dnogas&re bombile est tris-voisin du pr ecldent, et $$ 
rencontre dans les mimes Ueux. 

5 .° CEnogastre bombyuforme , Cenogaster homljliformis 9 
Panz. tab. 12. Abdomen jaune en-dessus, avec des tacbe* 
brunes au milieu de chaque anneau ; le, sommet des jamb^ 
blanc ; tout le corps convert de polls d’un gris rouss^tre. 

Cette espece, un pen plus petite que les deuxprecedentes;^ 
habite la France et l’Allemagne. (C. D.) 

24. 
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CENOMYCE. ( Bot .) Premier genre de la troisi£me division 
( cyphalodiens) du second ordre (coenothalamiens) de la famille 
des lichens dans la Lichynog. d’Acharius. Ces caracteres sont : 
Expansion (thallus) crustac^e cartilagineuse , foliacee , rare- 
mentuniforme.Pydicule ( podetia ) fistuleux, portant ausommet 
des conceptacles ( apothecia ) orbiculaires , convexes , en forme 
de t£te sans bordure , fix^s par leur contour, et libres en-des- 
nous , reconverts d’une lame seminif^re , r^fldchissur les bords; 
g^minules ( gongyli ) nbs, ypars dans la substance de la lame. 

Ce genre Cenomyce, ytabli par Acharius dans sa Lichynog. 
wniverselle , n’est que la reunion des genres suivans , qu’il 
avoit ytablis ant^rieurement dans son prodomus : cladonia , 
scyphophorus , et helopodium . Depuis, dans son Methodus , sea 
lrois genres et son baemyce n’en formerent qu’un seul nomine 
Tfaemyces , qu’iL divise maintenant en deux Baemyces (Voyez ce 
mot) et Cenomyce. II est a prosumer que M. Acharius , dans le 
quatri£me ouvrage qu’il va pubiier sur les lichdens , fera encore 
'des changemens dans son genre Cenomyce, qui est peu naturel , 
ou qu’il reviendra a la simplicity de son prodomus , ouvrage qui 
fait encore le plus d’honneur a son auteur. M. Acharius rap- 
portea son genreCenomyce quarante-une especes divisyessous 
quatre series , que nousne ferons que nommer : Phyllocarpa, 
Cladonia, Helopodium et Pycnothelia (voyez ces mots), notre 
intention ytant de revenirsur les especes aux trois genres Cla- 
donia , Scyphophorus et Helopodium, que nous adoptons, au^ant 
parce qu’ils nous semblent distincts , que pourytred’accord avec 
la Flore frangoise , ouvrage que nous suivons parce qu’il fait 
connoitre avec instruction les cryptogames de la France. Nous 
devons faire remarquer que M. Floerke avoit senti la nycessity 
de diviser de nouveau le genre Baemyces d’Acharius, Meth.; 
il en sypare le scyphophorus qu’il nomine capitularia , et ce 
changement publiy quelques annees avant la publication de la 
jLichenographie universelle n’y est point consigny. Les especes 
de cenomyce d’Acharius sont la plupart mentionnyes dans les 
auteurs sous les noms prycedemment citys, et sous ceux de 
^oralloides , pyxidiunk , et scyphiferus. 

Cenomyce, de deux mots grec Ktvo$, vide et fjLVttn, champi- 
gnon , a cau$e des conceptacles vides en-dessous et fongi- 
formes. (Lem.) 
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CENOT. ( Ichtkyol .) Suivant M. Francois de la Roche, on 
nomine ainsi a Iviga un poisson, qu’avant cet habile observa- 
teur on n’avoit encore rencontrt que dans les mers dunord de 
’Europe, autour des c6tes d’Ecosse et deNorwtge. Cette espece, 
inconnue sur les rivages de France et d’ltalie, est fort rare sur 
ceux d’Espagne, et paroit cependant fort commune a Ivi^a. 
C’est le labre a trois taches des auteurs. Voyez Labre.(HjC.) 

CENOTEA. ( Bot. ) C’ttoit le nom d’une des divisions du genre 
Parmelia , de la famille des lichens, dans les mtthodes d’Acharius. 
Depuis , cet auteur en a disperse les especes dans d’autres 
genres, et il n’a plus conserve ce nom. Voyez Borrera et Parme- 
lia. (Lem.) 

CENOTZQUI. (Omith , ) Fernandez, qui a plusieurs fois 
cite dans ce Dictionnaire sous son seul et vrai nom d’Hernan- 
dez, place ce petit oiseau de proie, chap. 19, pag. 18, au 
nombrede ceux du Mexique, et ditqu’onl’a ainsi appeleparce 
qu’il jette des cris peu avant la chute de la neige, et se tait 
lorsqu’elle tombe. Cette espece a beaucoup de rapports avec 
la cresserelle , falco tinmmculus , Linn. ; mais son plumage est 
plus beau. Elle a la tete noire, avec une taclie cendrtc ; la poi- 
trine rouss&tre; le ventre couvert de taches noires et blanches; 
les ailes d’unblanc cendrt cn-dessous, melangees de fauve, de 
noir et de cendrt en-dessus, avec beaucoup de taches noires. 
Les pennes sont noires a l’extremite avec de larges taches blan- 
ches; la queue, roussatre en-dessus avec des taches noir&tres , 
est noire et blanche en-dessous ; le bee, decouleurcendrte, est 
remarquable par une ligne jaune qui l’entoure pres de sa base ; 
les ongles sont noirs. Cet oiseau reste souvent immobile , avec 
le cou enfonce dans les plumes, et examine ainsi tout ce qui 
l’entoure; il habite les endroits eleves, et fait la guerre aux 
petits oiseaux et aux reptiles. Fernandez* le regarde comme 
formant une espece distincte du Ceceto. Voyez cemot. (Ch.D.) 

CENTAUREA. (Bot.,) Linnaeus a rtuni, sous ce nom, en 
un seul et meme genre, une multitude d’especes, qui ont en 
effet beaucoup de caracttres eommuns , mais qui cependant 
peuvent et doivent ttre distributes dans plusieurs genres , 
jie ftit-ce que pour rendre leur etude plus commode et plus 
facile : c’est ce qu’avoient penseTournefort , etsurtout Vaillant , 
avant la rtforme linneenne; et depuis cette tpoque, M. de 
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Jussieu , Gartner , M. Decandotle , ent adopts l’avis de ees 
anciens botanistes. 11 est vrai que Linnaeus a divise ses cen- 
taurees en plusieurs sections; mais cet expedient nesuffit pas 
pour pr Avenir la confusion qui r&ulte surtout du meme nom 
gdndrique applique k un trop grand nombre d’espdces. (H. Cass.) 

CENTAURliE BLEUE (Bot.), nom donnd a une espece de 
toque , soutellaria . (J.) 

CENTAUR&E JAUNE. ( Bot .) Voyez Chlore. (J.) 

CENTAUR^E PETITE. (Bot.) Cette plante , commune dans 
tons les bois ddcouverts, dtoit l’espdce principale du genre 
Centauriurn minus de Tournefort, que Linnaeus a ensuite rdum 
au gentiana quoique sa corolle ftit en entonnoir, et non en 
cloche, comme dans la genfiane. Des auteurs modernes Font 
rapportd de preference au chironia ; mais MM. Richard et 
Michaux, observant que sa capsule est uniloculaire, en ont 
fait un genre distinct sous le nom d’erythrasa, qui lui avoit 
ete donne anciennement par Reneaulme. Theophraste, long- 
temps auparavant, la nommoit centauris . D’autres noms, tels 
que limnasum , limnesion , libadion,fel terras , lui ont dtd donnds 
successivement ; et , en lisant divers commentateurs des anciens , 
On voit que souvent ils confondent dans leurs nomenclatures 
la grande centaurde avec la petite. (J.) 

CENTAURIES. (Bot.) M. Decandolle, Mdm. sur les Cina- 
tocdph., a ddsignd par le nom de centauries la dernidre des 
quatre divisions qu’il forme dans le groupe artidciel des 
clnarocdp hales. Voyez notre article CentauriiSes. (H. Cass.) 

J ENTAURELLE (Bot .) , Centaurella , genre delafamilledes 
iandes, qui appartient ft la tdtrandrie monogynie de Linnaeus. 
Son caractere essentiel cpnsiste dans un calice k quatre 
ddcoupures; une corolle campanulde, k quatre lobes; un 
Stigmate glanduleux , ldgdrement bifide ; une capsule bivalire , 
k une seule loge , enveloppdfe par la corolle et le calice per*- 
Sistans ; les semences nombreuses , attachdes a deux placenta 
opposds , adherens aux sutures dans toute leur longueur. ' 

Ce genre , tres-voisin des gentian es , est compose de quelques 
petites plan tes de l’Amdrique septentrionale, a tiges presque 
nues ; les feuilles en forme de petites ccailles opposdes ; les 
fleurs presque paniculdes. On distingue les espdces suivantes : 
i . Centauoblle printanierb } Centaurella vema , Mich. Amer. 
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tab. is, fig. 2. Ses tiges sont grlles, presque simples, 
longues d’environ six pouces; ses feuilles fort petites , presque 
subulles; les fieurs blanch&tres, portdes sur de longs p£don- 
cules eapillaires , axillaires , solitaires , ou rdunies deux ou trois. 
Pursh en cite' une vari&£ a tige uniflore. Elle croit dans les 
marais de la Basse-Caroline. 

2. Centaurelle panicul^e , Centaurella panic u lata, Mich. 
Amer. i, tab. 12, fig. i. Cette espece est distingude par ses 
tiges divisees vers leur sommet en petits rameaux paniculls, 
presque simples , en forme de pddoncules ; la corolle 
un peu plus longue que le ealice ; le style beau coup plus 
court que l’ovaire. Elle croft aux lieux humides, dans la 
Caroline. Pursh en a mentionnd une autre espece sous le 
nom de centaurella astwalis, D’apres les observations du m^me 
auteur, le bartonia tenella , Willd. , et le sagina virginica 9 
Wdld. , appartiennent au centaurella paniculata* Persoon a 
jfommd ce genre Centaurium, Quant a la denomination de 
bartonia , Pursh l*a employee pour un autre genre, qui a dt£ 
oublie dans cet ouvrage. 

Le genre Bartonia de Pursh aveit dtd’ dtabli par Sims, en 
Phonneur du docteur Barton, professeur de botanique. II 
appartient a la famille des loasees , a Vicosandrie monogynie 
de Linnseus. Son earact£re essCntiel consiste dans un calice 
superieur, persistant, k einq ddcoupures; une corolle k 
plusieurs pdtales onguicultfs; desdtaminesnombreuses, inserts 
sur le calice; un seul style; une capsule cyHndrique, a une 
seule loge, opercutee a son sommet, k trois ou cinq valves; 
trois a einq placentas pari£taux, charges de semences dis- 
poses en un double rang. On en distingue deux especes : 
le bartonia ornata , Pursh, FI. Amer., 1, pag. 327; bartonia 
decapetala , Sims, Bot. Magas., tab. 1487. Ses tiges sont cyKn- 
driques et rameuses ; ses feuilles alternes , a demi ampiexi- 
caules , glauques , rudes k leurs deux faces , oblongues , 
dentles-incisdes, presque pinnatifides. Les fieurs sont odo~ 
rantes, amples, blanches, p£doncul<*es , solitaires dans les 
aisselles des feuilles sup^rieures ; les pddoncules plus courts 
que les feuilles ; le calice campanula , k cinq d^coupures. 
ovales, longuement acuinindes; dix pdtales un peu plus longs 
que le calice , onguiculds , laaeloI& , aigus ; les famines plus 
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courfeSque lespetales ; les anth^res oblongues, a deux logos ; 
l’ovaire interieur, oblong, accompagn£ de feuilles pinnati- 
fides, plus courtes que le calice ; un style filiforme, plus long 
que les etamines ; une capsule cylindrique , couronn^e par le 
calice , s’ouvrant en cinq valves a son sommet, renfermant 
des sentences planes, oblongues. La seconde espece, bartonia 
nuda , Pursh, 1. c., tres - rapproch^e de la pr^cedente, en 
diflfere parses fleurs beaucoup plus petites ; ses feuilles ne sont 
pas aussi glauques j le nombre des petales est variable, et va 
quelquefois jusqu’a dixj l’ovaire n’est point accompagne de 
fcuilles, et les sentences sont ailees. Ces deuxplantescroissent 
dans l’Am^rique septentrionale. (Poir.) 

CENTAURIEES. ( Bot .) M. Decandolle a remarqu^ le pre- 
mier (Flore Fran$. , t. 4, p. 88) que* dans toutes les especes 
du genre Centaurea de Linnaeus , l’areole basilaire de la cyp- 
sele forme une echancrure oblique ou latdrale. II se bornoit 
alors a proposer ce caractere comme etant le plus essentiei 
du genre. Le m£me botaniste a tijre depuis (Mem. sur les Ci- 
naroc^ph.) un plus grand parti de son observation, en l’em.- 
ployant a caract^riser un groupe qu’il nomme les centaurdes, 
et qui se trouve compose de plusieurs genres formas de la 
division du genre Centaurea de Linnaeus. 

Nous avons verify sur un tres-grand nombre d’especes la 
remarque de M. Decandolle , et nous avons reconnu sa jus- 
tesse ; mais en memc temps nous avons observe que l’obliquit£ 
de Pareole basilaire est plus ou moins manifeste chez toutes 
nos carduacees, et que dans le genre Serratula , qui appar- 
tient a cette tribu , Pobliquite est au moins aussi forte, aussi 
prononcee que dans les centaurees de M. Decandolle. Le ca- 
ractere donn£ par ce savant botaniste est done yisufFisant; 
mais nous en avons trouve plusieurs autres qui , re unis au 
sien , nous ont paru propres k constituer, ,dans la famiile des 
synantherees, une tribu particuliere que nous pla$ons entre 
celle des carduacees et celle des carlinees , et que nous nom- 
mons centauriees . 

Le style et le stigmate des centauriees ne different point de 
ccux des carduacees. Les famines different ordinaire me nt 
en ce que le tube formd de la reunion des appendices apici- 
laires est courbe , et nop. pas droit comme dans les carduacees. 
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Une legere difference se manifeste aussi le plus souvent dans 
la ctrolle , dont les cinq incisions sont a peu pres £gales chez 
les centauriees , tandis qu’elles sont tr£s-inegales chez les car- 
duacees. Mais les principaux caract&res distinctifs nous sont 
fournis par l’ovaire et ‘son aigrette. 

L’ovaire est comprime bilateralement, obovale, muni de 
quatre c6tes ou aretes plus ou moins prononc^es, une ante- 
rieure , une posterieure , deux laterales rapproch^es de l’ante- 
rieure ; il est garni de polls rares , fugaces , extr£memenfc 
capillaires. L’areole basilaire est sessile, et fortement adhe-. 
rente a la substance du clinanthe ; elle est tres-oblique ante- 
rieure , et <situee dans une large echancrure en losange, a 
bords curvilignes. II y a un bourrelet basilaire peu distinct, 
et un bourrelet apicilaire coroniforme, creneie, saillant au- 
dessus de L’areole apicilaire. L’aigrette implantee sur le pour- 
tour de cette areole, en-dedans du bourrelet, est double; 
l’exterieure eomposee de squamellules multiseriees , reguliere- 
ment imbriquees et etagees , celles du rang le plus ext^rieur 
etant extrcmement courtes, etles autres progressivement plus 
longues; ces squamellules sont lamin^es , lineaires, obtuses, 
droites, roides , barbeliees sur les deux bords ; leurs barbeiles 
cylindriques, obtuses, droites et roides, sont egales , tres- 
rapprochees, apprimees, comme pectinees. L’aigrette inte- 
rieure est eomposee de squamellules uniseriees , courtes, semi- 
avortees, membraneuses , lineaires, tronquees. 

Malgre tous ces caracteres distinctifs , nous ne sommes pas 
eioigne de croire qu’il seroit plus convenable de reujiir les 
carduacees et les centauriees en une seule tribu , divis^e en 
deux sections, sous les titres de carduacdes-prototypes et de 
carduacees - centauriees, Nousremarqubns, en effet, quele genre 
Crupinay de la tribu des centauriees , a beaucoup de rapports 
avec les carduacees , et que le genre Serratula , de la tribu des 
carduacees, a beaucoup de rapports avec les centauriees. 

. Quoi qu’il en soit, la tribu ou la section des centauriees , 
comprend les genres Calcitrapdy Vaill., Centauriumy Dec., 
'Chryseisy H. Cass., Cnicus , Vaill., Crocodylium , Vaill., Cru- 
pindy Pers., Cydnopsisy H. Cass., Cyanus , Dec. , Goniocdulon , 
II. Cass . yKentrophylluniy Neck., Volutaria y H. Cass. (H. Cass.) 

CENTAURIS. ( Bot .) Voyez Centauree petite. (J.) 
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CENTAUR 1 UM. (Bat.) [Cinaroctphale* , Just. ; Syngtfn^sie 
potygamie frustrate , Linn.] Ce genre de plantes, de la fafliille 
des synanthlrles , et de la tribu des ceatauri^es , noraml par 
les anciens botanistes centaurium majus, a ltd admis sous le 
inline nom par Tournefort, qui l’a caractdrisd et limits aveo 
peu de precision. Linnaeus en a fait deux sections de sen genre 
Centaur ea, sous les titres de jacece et de rhapontica. M. de 
Jussieu , convertissant en genres les deux sous-genres de Lin- 
naeus, les a d&ignes par les nems de centaurea et de rhapontU 
earn . Enfin M. Decandolle ( Mdm* sur les Cinarocdph. ) les a 
rlunis en un seul genre, a l’exemple d’Adanson, et il a appli- 
qud a ee genre l’ancien nom de centaurium • 

Le centaurion, centaurium , Dec., a la calathidemultiQore, 
digame, biforme ; le disque dtant occupl par des fleurs her- 
maphrodites, rdguliires , et la couronne par des fleurs neutres, 
unisdrides, a corolle amplifide. Lepdricline est fermd desqua- 
mes imbriqudes , non dpineuses , ni cilices ou decouples , in a is 
obtuses, et le plus sou vent scarieuses, au moins sur les bords 
ou au sommet. Le clinanthe estflmbrilld; la cypsdle et son 
aigrette, ainsi que les autres organes flora ux: , offrent tous les 
caracteres ordinaires de la tribu des eentaurides. 

Parmi une vingtaine de centaurions conn us jusqu'ici , et qui 
tous habitent l’ancien continent, neus ferons remarquer les 
trois espdces suivantes: 

1 .° Le Cbntaurion officinal, Centaurium officinale ( centaurea 
centaurium , Linn.), est une plante herbaede, iraeine vivace, 
dont les tiges droites et rameuses , haute* de quaire ou cinq 
pieds, portent de grandes feuilles alternes, pennies , a fo- 
lioles lanclolles, dentles, et se terminent ehacune par un 
grand corymbe irrlgulier de calafhides grosses, gfobuleuses, 
composecs de fleurs purpurines. Toute la plante est glabre : 
elle croft en Italie, sur les montagnes; on la eonnoit vulgai- 
rement sous le nom de grande centauree. Sa racine x qjii est 
grande, rouge&tre en dedans, dtoit employee autrefois par 
les mddecins. Nous avoris observd que la corolle porte une 
manehette de poils entre le sommet du tube et la base dtf 
limbe, comme chez la plupart des lactucdes. 

2. 0 Le Centacrion musqu£ , Centaurium moschatum ( centaurea 
moschata , Line.), est annuel, et ne s’eleve qu’a un pied et 
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demi; ses fetiilles sont longues, pinnatifides; ses calat hides 
solitaires a l’extrdmitd des rameaux, sont composdes de fleuri 
blanches, on ldgdrement pourpreea, exhalant une odeur do 
muse , et ellesse sqccedent depuis juin jusqu’en septembre, 
dans les jardins o& on la cultiye. Cette plante est originair* 
de la Grice. Elle porte les noms vulgaires de barbed# musqud * 
bluet du Levant . 

3°. Le Centaurion odorant, CentQurium suaveolens (centaur 
rea suaveolens , “Willd.; cent&urea Amberboi, Lam.; centaurea 
moschata , Var. B. Linn.), se distingue facilement del’espece 
prdeddente par ses fleurs de couleur jaune, dclatante, et par 
la grandeur des fleurs neutres. 11 est originaire du Levant,* et 
cultivd dans nos jardins sous les noms de barbeau jaune, 
d’ambrette, de fleur du Grand-Seigneur. Cette espece, la plus 
interessante du genre, dtoit mal k pfopos considdrde par 
Linnaeus comme une simple varidtdde la prdeddente. (H.Cass.) 

CENTRES. ( Afomm.) Iiliger a donnd ee nom au genre dtabli 
depuis long-temps sous celui de Tenrec. Voyes ce mot. (F. C.) 

CENTELLE (Bof.) , Centella. Ce genre , etabli par Linnaeus, 
a dtd rduni, parson fils, au x hydrocotyles , parmi lesquels.il 
sera mentionnd comme espece. Ses fleurs monoiques ou dioi- 
ques , k quatre pdtales , k qua t re diamines , avec un involucre 
a quatre folioles, avoient paru des caractires suffisanspourle 
sdparer des hydrocotyles ; il est a presum er que Linnaeus fils les 
a trouvds variables ou fautifs, quoiqu’il n’en dise rien. (Poir.) 

CENTENILLE (Bo*. ), Centunc ulus , Linn.; Lam. 111. Gen., 
t. 85. Genre de plantes a fleurs monopdtales , de la famille 
des primulacdes, Juss. , et de la titrandrie monogynie, Linn., 
dont les principaux caraetires sont d’avoir : un calice 
4 -fide; une corolle m on op d tale , en roue , a quatre lobes; 
quatre famines; un Ovaire supdrieur, surmontd d’un style, 
a stigmate simple ; une capsule globuleuse, s’ouvrant en travers, 
et contenant plusieurs graines. 

Les centenilles sont de petites plantes herbaedes k feuilles 
alternes, et a fleurs axillaires, sessiles ou pddicelldes. On en 
connoit trois es pices, dont deux se trouvent en Amdrique, 
et la troisieme , la plus anciennement connue , est indigene 
de l’Europe. Ces plantes sont nulles sous le rapport de leurs 
propridtes. 
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Centenille bassette, Centunculus minimus, Linn. Sp. 1 69 ; 
Flor. Dan. , t. 177. La tige de cette espece est droite , ordinai- 
rement rameuse , haute d’un a deux pouces au pl|ts , quelque- 
fois a peine longue de quatre a cinq lignes; ses feuilles sont 
ovales , glahres , sessiles ; ses fleurs sont d’un blanc verd&tre , 
tres-petites , sessiles dans les aisselles des feuilles. Cette plante 
croit dans les lieux humides et sablonneux des bois ; elle est 
annuelle, et fleurit en jujp, juillet et ao&t. (L. D.) 

CENTERIA (Bot.), aom donne par Th^ophraste, selon 
Adanson, a la toute-saine, Hypericum androscemum. (J.) 

CENTIMORBIA. ( Bot .) Dalechamps dit que qu el ques auteurs 
ont aiosi nomm£ la nummulaire , lysimachia nummularia , comme 
doude d’une vertu telle qu’elle peut gu^rir cent maladies : ce 
qui l’a fait nommer herbe h cent maux. ( J.) 

CENTINODE (Bot.) , nom vulgaire du polygonum aviculare. 
Voyez Renou^e des oiseaux. (L. D.) 

CENTIPEDA. (Bot.) Ce genre de Loureiro correspond au 
grangea d’ Adanson, adopts d’abord par M. de Jussieu, etque 
nous conservons. (H. Cass.) 

CENTLINAM. (Bot.) Voyez Cenanam. (J.) 

CENTONE (Bot.) Voyez Centunculus. (J.) 

CENTON 1 A. (Bot.) Gesner nommoit ainsi lasantoline ordi- 
naire, santolina chamcecyparissus. (J.) 

CENTOTHECA (Bot.), genre de gramin^es ^tabli par 
M. Desvaux, admis par M. de Beauvois, Agrost., tab. 14, 
fig. 17 , pour le cenchrus lappaceus de Linnaeus. II se distingue 
par ses fleurs disposees en une panicuie presque simple , a 
ramifications alter nes. Les valves calicinales ren ferment trois 
ou quatre fleurs ; la valve inf<£rieure est glabre ,uniflore ; la 
valve sup^rieure pileuse et verruqueuse a ses bords , envelop- 
pant deux ou trois fleurs. (Poir.) » 

CENTRAL. (Bot . ) L’embryon est dit central lorsqu’il occupe 
le centre du pdrisperme : on x en a un exemple dans l’if. 
Le perisperme est central, lorsqu’il forme au centre de la 
graine une masse qui est environnee par l’embryon. : on en 
a des exemples dans la belle-de-nuit , dans le silent, etc. Le pla- 
centaire est central, lorsqu’il occupe le centre du pericarpe : on 
en a des exemples dans la campanule, le mufle-de-veau , la 
saxifrage. (Mass.) 
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CENTRANODON. ( Ichthyol .) M. de Lac£p£de a donn£ ce 
nom a un genre de poissons, qui appartient probablementa 
lafamille des oplophores, et dont Houttuyn, (Act. Haarl., xx, 

2, 338 ) , avoitfait un silure. / 

Le mot centranodon est d’origine grecque : Jtevrpov, aiguillon , 
et ctvofovy sans dents, 

Les caract^res de ce genre peuvent £tre ainsi donnas : corps 
msqueux , garni d’Scailles ; bouche sans dents ni barbillons ; deux 
nageoires dorsales h rayons osseux ; des aiguillons aux opercules, 

Onn’en connoit encore qu’une esp£ce, 

Le Centranodon du Jafon, Centranodon japonicus , Lacdp. 
(Silurus imberbis , Houtt. , Linn. ; Sphyrcena japonic a, Schn.) 
Yeux grands, rapproch^s; opercules a deux Opines; couleur 
g&i^rale rouge&tre ; nageoires a taches blanches et noires; la 
caudale arrondie. Longueur de sept pouces environ. 

Du Japon. (H. C. ) 

CENTRANTHE (Dot.), Centranthus , Decand. , genre de 
plantes a fleurs monop&ales , de la famille des vaterian^es, 
Decand. et Juss. , et de la monandrie monogynie , Linn. , ^tabli 
d’abord par Necker , sous le nom de kentranthus , avec quelques 
esp£ces de valerianes, ayant des fleurs a une seule etamine , 
et la corolle prolong^e a sa base en un long £peron. Les carac- 
tires de ce genre sont d ’avoir, un calice tres- petit, k 
limbe a peine sensible, roul£ en dedans; une corolle 
monopltale , tubulee , prolong^e en £peron a sa base , et par- 
tag^e en son limbe en cinq lobes in^gaux ; une seule £ta- 
mine ; un ovaire inferieur surmonte d’un seul style ; une 
capsule uniloculaire , monosperme et ind£hiscente , couronn£e 
par le calice dont les dents se d^roulent, et deviennent plu- 
zneuses a la maturity du fruit. 

Les centranthessont des plantes herbacees, a feuilles oppo- * 
s£es, et a fleurs disposes en panicules terminates. Les prin- 
cipales especos sont : 

i.° Centranthe rouge, Centranthus ruber , Decand. FI. Fr. 

4, p. 239 (valeriana rubra , Linn., Spec, 44.) La tig e de cette 
esp£ce est redressee, tres-glabre, haute d’environ deux pieds; 
ses feuilles sont ovales-lamteolees, d’un vert glauque; se$ 
fleurs le plus ordinairement d’un rouge elair, presen tan t des 
varies d’un rouge plus fouc£ , et d’autres blanches : elle croit 
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asset commundment en France et dans qudques autres con- 
irdes de i’Europe, dans le Levant, la Barbarie; on la trouve 
dans les lieux pierreux et les fentes des rochers. Elle eat vivace, 
et fleurit depuis le mois de mai jusqu’a la fin de juiilet. On 
la c&ltive pour l’ornement des jardins, et on la connoit vsl- 
gairement sous les noms de vaUriane rouge , iehen rouge ,barht 
de Jupiter, cornuccia* Les chats ament a se rouler dessus. 

' 2.° Cbntsanthb a feuilles graoixas, Centranthu$ angustifoluis , 
Decand., FI. Fr., 4, pag. 239. Cette espdce differe de la pre- 
cddente par ses feuilles etroites-lancdoldes ou lindaires-lan- 
cdoldes. Elle est de mdme vivace , et croit dans les fentes des 
rochers des mentagaes, en Provence, en Dauphine, en Pie- 
mont , etc. (L. D.) 

CENTRANTHELRE (But .) , CefUrantkera , plante de la Noa- 
velle-Hollande qui a servi de type a un nouveau genre etabii 
par M. Rob. Brown; ilappartient a lafamiUe des person ndes, 
et doit dtre placd dabs la didpuunie angiospermie de Linn sens, 
eflrant pour caractdre essentiel : un calice fendu d’un cdte, 
puss k cinq ddcoupures cohdrentes; une corolle infundibuli- 
forme ; le limbe dtald , a cinq lobes indgaux ; quatre diamines 
didynames, non saillactes ; les ant hdres a deux lobes, eperonneet 
b leur base; unstigmatelancdole ; une capsule bivalve, k deux 
loges ; la cloxson opposde, portant d’abord le placenta, puis libre. 

Le C£nvaantue&a xsspida , Brown , Nov. HolL, 4$ d. Seule es* 
pdee de ce genre dont les tiges aont hispides, herbaedes , garni es 
de feuilles opposdes, dtroites , entieres ; un dpi terminal , support 
tant des fleurs ahernes, purpurities, monies de trois bractecs* 
une capsule ovale , un pen aigve*; lea valves entieres^ ou par- 
tagdes en deux; les sentences fort petites, rdticulees. (Porn.) 

CENTRAPALUS. ( Bot . ) [ Coiymbifires , Juss. Sjmgenesic 
'polygamie dgale , Linn. ] Ce nouveau genre de plantes, q«c nous 
avons dtabH dans la femille des synanthdrdes, ( Bull. Soc. Philos, 
janvier 1817), appartient a notre tribu naturelleides vemoniees, 
section des prototypes. 

La calathide est multiflore , subdqualiflore , subregu lari flore . 
androgyniflore. Le pdricline , plus court que les fleurs , est forme 
de squames nomb reuses , plurisdrides, ixnbriqudes, les intd- 
rieures progressivementplus longues et plus larges queles extd- 
rieures ; toutes sontapprimdes, coriaces, lineaires^ pubescences, 
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glandtdafcres , munies d’une grosse c6te, ei surmont^es d’ua 
appendice l&che , foliace , subule, spinescent au sommet , lequel 
est tr£s-long et tris-Ctroit sur les squames extCri cures , court et 
largesurles intlrieures. Le clinanthe est plane, nu, fovdote j.les 
bordsdes fossettes paroissent quelquefois garnis de courtes fim- 
brilles rares , indgales , piliformes. L’ovaire est cylindrace , tout 
eouvertde longs poib ap primes , et pourvu d’un petit bourrelet 
basiiaire. L’aigrette est composdede squameiluiesnombreuses, 
piurisdriees, inggales, fili formes, dpaisses, hdriss^esde longues 
barbellules; le^squamellules du rang ext£rieur sont tr£s-ceuftes 
et fines. Les corolles, un pen in£gales en longueur, sont parse- 
mles de glandes , et leur limbe est un peu palmt, ou tr^s-profon- 
d^ment divisl, par des incisions un peu in^gales, en cinq lobes 
tr£s-longs , tr^s-^troits , lin£aires. 

Le Centaapalede Gal am, Cen trap alas galamensis , H. Cass. , est 
une plante herbacde, annuelle, haute d’un f>ied et demi. La 
tige est dressge, dpaisse, cylindrique, stride, pubescente, ra- 
xneuse. Les feuilles alters es et sessiles sont longues, lanc£ol£es, 
comme £tr£cies en petiole a la base , acumindes au sommet , 
grossitoement dentdes en scie, pubescentes, parsetrr£es en* 
dessous de points glanduleux. Les calathides composes de 
lleurs rongeitres , sont solitaires k l’extrdmit^ des demierea 
ramifications de 4a tige, et eHes ibrment quelquefois, par 
leur rapprochement , un petit corymbe terminal. 

Cette plante , que nous arpns observer dans fherbier de 
M. de Jussieu > et qui a M rapporiee de Galam en Afrique , 
a de l’analogie par le port avec notre ascaricida; mais elle en. 
difftre pfincipalement par le pyridine, dont les squames sont 
aurmontees d’an appendice spinescent an sommet, etparl’ai- 
grette, doubles sqtramellules extlrieuressont filiformes , ce qul 
ne per met pas de la regtfrder comrfie une esp^ce cong£n£re 
de Yascaricidd. (H. Cass.) 

CENTRATHERUM. (Bot.) [ Ctnarocdphales , JuSs. Synginisic 
polyg&mie tigbit , Linn. ] Ce nottveau genre de plantes , que nous 
avons etabli dans la famille des synanthdrles (Bull. Soc. 
Fhilom. flSVtier i8iy ) , appartient k notre tribtt naturelle des 
vernoniees , section des prototypes. 

La calathide est compos£e de fieurs nombreuses, dgales, rd- 
guliires, hermaphrodites; elle est subglobuleuse , et entourCe 



Digitized by v^ooQle 




384 CEN 

a sa base d’un involucre plus grand que lep&icline, et formd 
de bract^es foliiformes, uniseri^es, inegales, irr^gulieres , £ta- 
l^es. Le pericline est h&nispherique , forme de squames imbri- 
qu^es, paucis^riees, apprim£es, ovales, parsem^es de glandes , 
pubescentes , coriaces , scarieuses sur les bords, etsurtout au 
sommet qui se prolonge en une longue ar£te spinescente ,* 
les squames int^rieurcs plus longues et plus larges que les exte- 
rieures. Le clinanthe est nuet plane. La cyps£leestcylindrac£e, 
munie de dix c6tes et glabre ; l’aigrette , a peine plus longue que 
la cypsele, est compos^e de squamellules tres-caduques , fili- 
form es-laminees, pointues, tres-barbellul^es. La corolle, par- 
semee de glandes, a le tube gr£le, hispidule, et le limbe asses 
large, profonddmeut divis£ en dnq lobes tres-longs, lineaires, 
aigus. 

LbCentrathere ponctu£ , Centratherum punctatum , H. Cass., 
est une plante herbac£e, haute de deux pieds, a tige grele, 
cylindrique, striee, pubescente, qui se ramifie en sa partie 
superieure T Les feuillessont alternes , p£tiol£es, ovales-aigues , 
grossi£remeut den tees en scie sur les deux tiers superieurs, 
hispidules, et parsem^es d’une multitude de petits points glan- 
duleux , transparens comme dans le millepertuis ; le petiole 
est borde d’une membrane sur chaque c6td Les calathides 
sont solitaires a l’extremite des rameaux, lesquels sont nus et 
p&lonculiformes en leur partie superieure. 

. Cette plante a et£ recueillie dans l’isthme de Panama par J. de 
Jussieu , et se trouve dans l’herbier de son illustre neveu sous le 
nom de jacea panamensis.JLUe constitue un genre distinct , prin- 
cipalement caracteris^ par la structure du pericline. (H. Cass.) 

CENTRIFUGE ( Bot. ) Si Ton consid&re la position de la ra- 
dicule par rapport au fruit, on voit qu’elle est tournee 
ou vers le sommet. ou vers la base, ou vers le centre , ou .vers 
la paroi du fruit. Dans le premier cas elle estdite haute , dansle 
second basse , dansle troisieme centripite , et dans le quatrieme 
centrifuge. Les cucurbitacees, le groseillier , etc. offrent des 
exemples de radicule centrifuge. (Mass.) 

CENTR1NA (Ichthyol.) , nom anglois du humantin. C’est 
Igalement un nom latin. Voyez Centrinb. (H. C.) 

CENTRINE. (Ichthyol.) Kivjpwns est un mot dont Aristote, 
Athenee et Its anciens Grecs semblent s'etre servis pour 
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^signer l’aiguillat. Voyez ce mot dans. le. Supplement du 
i. er volume. 

' Gentrine est actuellement le nom d’un genre de la famille 
des plagiostomes , d^membre des squales , et nomine en fran- 
$ois humantin par M. Cuvier. Le squalus centrina de Linnaeus 
forme le type de ce nouveau genre de cartilagineux , dont lea 
caracteres sont les suivans : 

Des events; pas de nageoire anale; une forte Spine en avant de 
chaque nageoire dorsale ; la seconde de celles-ci au-dessus des 
catopes; la queue courte; les dents inferieures tranchantes , et sur 
une ou deux rangSes; les supSrieures greles, pointues et sur plu - 
sieurs rangs ; la peau tres-rude. 

On distinguera facilement les centrines des aiguillats, des 
emissoles, des cestracions , par la forme des dents ; des leiches 
par la presence des opines dorsales ; des milandres, des grisets, 
des pelerins, par l’absence d’anale; des carcharias par l’exis- 
tence des Events ; des roussettes par la position de la seconde 
dorsale. Voyez ces divers mots , ainsi que Squale et Plagiostomes. 

Les esp£ces de centrines sont peu multiplies. 

l.® Le Humantin, Centring vulgaris . [Squalus centrina, Linn.; 
Squale humantin , Lacep.; Bloch , 1 1 5 . ) Premiere £pine dorsale 
inclinee vers la t£te ; corps ayant la figure d’un prisme trian- 
gulaire, dont le ventre forme une des faces ; dos car&i, plus 
eiev£ au milieu , brun en-dessus , blanchatre en-dessous ; peau 
revStue de tubercules gros , durs et saillans j un seul rang de 
dents en bas ; trois en haut. Taille de quatre k cinq pieds. 

Le foie est bilobe , d’un rouge p&le , et recouvre l’estomac ; 
le canal intestinal est court et large ; la rate est ech an tree. 

Ce poisson habite 1’Ocean et la mer Mediterranee. Sa chair esf 
si dure et tellement filamenteuse, qu’il esj: presque impossible de^ 
la manger; aussi le p£che-t-on fort rarement : il vit d’ailleurs 
au large, plonge dans la vase et dans la fange du fond des 
mers, ce qui lui a fait donner le nom de cochon marin. On 
retire de son foie de l’huile bonne a . brfiler , a laquelle 
Rondelet attribue plusieurs vertus medicalcs chiniriques , 
comme celle de gu^rir la cataracte. Avecsa peau on polit des 
.corps durs. 

.. 2.° L’Ecailleux, Centrina squamosa . (Squalus squamosus , Linn.) 
jQorps couvert dicailles redress^es, ovales, car^nees; museau 
7. '25 
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oblong , ddprime ; dints infdrieUres ptu's granites ; buVertufe 
de la bouche petite et arquee. 

IDecrit pour la premiere fois par Broussoirtret , en 17 ^°? 
Jap res un individu du Museum de Paris, qui avoit raviroti 
trois pieds de longueur. Seal dans lafainllle desplagiostonres, 
ce poissoh a dex ecaiHes. Sa patrie est tncomme. (H. C.) 

CENTR1PETE. (Bol.) Lorsque laradicule ,consider£e rela- 
tivement a sa position dans le fruit , est tburnde vCrs le centre 
du fruit , on lui donne ce nom. Le citron en 'fouririt un 

exernple. (Mass.) ... - 

'« cENTlAlS. (Enfotn.) Eabricius appelle airisi uti gertreuin- 
pectes hynienopteres formd d’un demenibrement tie cehft des 
abeiUes, dont ils different par le nombre Acs articles dux 
palpes maxinaires. La plupart sont d’AmdriqUe , de Surinam 
et d’AFrique. ( C. D.) 

CENTRISQUE ( Ichthyol .) , Centriscus , genre de poissons de 
la fainille des aphyostotnes de M. Dnmeril , ainsi noinme a cause 
des Opines qui protdgentsotl corps, dumotgrec nirrpov, aculeus. 

Etabli par Linnaeus, le genre Centrisque a ete conserve par 
les ichthyologistes qui I’ont suivi. M. Cuvier en a retird deux 
especes, pour reformer le genre Ainphisile de Klein. Voyei 
Amphisile dans le Supplement du second volume. 

Les caracteres des centrisques son* les suivans : 

Museau tubuleux ; corps tris-comprimd , tranchant en-dessous; 
deux ou trois rayons greles settlement aux branchies ; catopes en 
arriire des pectorales ; premiire ndgeoire dorsale reporiee fort en 
arriire , ayant une premiere dpine longue et forte, supportde par 
mnappureil qui tient & Vdpatile et h la tele ; corps garni 4e petites 
failles et de quelques plaques larges et denteldes; dos dcailleux. 

L’intestin, saris ccecums, est replie trois ou quatre' fois, et 
luvessie natatoire est fort grande. 

On les distinguera des amphisiles , parce que dans ces der- 
niers poissons l’epine de la premiere dorsale a l’air d'etre la 
continuation de plusieurs larges plaques qui couvrerit le dos. 

La BrxASSE DE HER, Centriscus scolopax, Linn. ( Centriscas 
squamosits , Bloch , tab. 1 23, fig. 1.) Corps criuvert d’dcailles ; 
£pinc dorsale dentetee en arriere et mobile ; machoirCinfdrieure 
tennant labauchecomme par unesorte d’opercule qui passe sur 
in supCrieure ; ouvertures des narines doubles ; ligne latdrale 
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fclfaeie', c&tapes r^unis , et se cachant ala volontd de raoimal 
dans uii sillon de l’abdomeo j nageoire caudate argondip. Taille 
4e tTipis a quatre ponces. 

Ge poisson bftbite la mer M&iiterran^e > o» le voit quel que - 
fuis dans les marches dp Rome et dps autres villes d’ltalie. Sa 
teinte g£n£rale esi.un rouge tend re et a^rpable. L’alongement 
/eposider able de son museau,et saforme tubuleuse , Tout fait 
comparer a une foule d’obj ets differens , tantdt a une blcasse, 
tantd.t a F^lephant , tantdt a un sou filet, etc. Ainsi , a Rome, 
on le nomine soffietta ; a <idn.es , trambetta ; ,en Angleterre, 
4r*uyet, Gesner croit que e’est lpj que PU»e appelle &ma. Sa 
■chair, au resste, esi. delicate et estimde* , 

Le Centrums nihticus de M. Schneider paroijt etre un Mor- 
Mm& Voye* ce mot* 

Voyee ausai Ampjhisilb , Macroramphose et Soj^nostowe. 

M. Dnmeril avait en particuKerdonne le nom de centrisques 
mix poissons que nous events ddcritsa l’anticle Amphisxle ,laadis 
iju’il a* ejnpruntd a Klein celui de solfaostome pour notre cen- 
trisque, ( H. C. ) 

GENXRODGOTB (Ich%*>/.), uomd’un poissQn decouvert 
parM.de la,Roche , dans les grander profondeursde lamer des 
-ties Rateares. Voyea Bogus, dans! e.S uppJement du cinquieme 
volume. ( H. C.) 

CENTRQGASXERE (Icihkbfol . ) , Centrogaster , nom d’un 
•genre de poissons dtabli par ;£fou>ttuyn dans les Memoires de 
ja Sotieted’Harlem , et appaxrtenant probablement a >la famMle 
ades atmetosomes. Linnaeus , Gmelin, M. de Lacepede, Font 
-conserve ; znais MM. Schneider? JDumdril et Cuvier ne Font 
point reproduit. 

Lemotcentrogastere est d’origine grecque , et signifie ventre 
^pinenxy xevjpav , aculeus , et'y&s m »g, v enter, 

Les caracteres de ces poissons sont les suivans : 

, Quatre aiguiilons et six rayons articulis h ohaque cat ope. 

On n*en connoit que deuxvespeces. 

- i.° Le Centro gastere brunatre^ .Centrogaster fuscescem , 
Houttuyn. (Amphacanthus guttatus , Selin.; Chcetodon guttatus , 
Bloch ; Sparus javanemis , Osbek; Sparus . spinus , Linn.; Scarus 
eiganus r ¥oisk,; Theutisjayus, Linn.; Hepatus,G ronov.) Nageoire 
dovsale iresdongue la xaudale peu fourchue ; dos t>run; les 

a5. 
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dents aigues , sdtacdes ; les narines k trois ouvertures. H attetat 
rarement sept pouces de longueur. 

Les dcailles sont petites , entidres , imbriqudes ; la tdte en 
est ddpourvue; les catopes, un pen postdrieure aux nageoires 
perforates, sont rdunis par leur base , et fixds le long de l’ab- 
domen par une membrane mince ; l’anus est voisin de 
la tdte ; la ligne latdrale rapprochde du dos, et courbde en 
arridre. 

On pdche ce poisson, ddcrit d’abord par Houttuyn, dans 
la mer du Japon, a Tranquebar, et sur les c6tes d’Arabie. 

M. Schneider en a ddcrit et reprdsentd (tab. 48), sous le 
nom d’ordmm, une varidtd dont le dessin lui a dtd envoyd de 
Tranquebar, et qui parvient a la faille de neuf pouces. 

2. 0 Le Cbntrogasterb argent^, Centro gaster argentatus , 
Houttuyn . (Amphacanthus argentatus , Scbn.) Nageoire caudale 
fourchue; dos argentd; une grande tache brune sur lanuque. 
Taille d’un k trois pouces. Des mere du Japon. 

Pour ce qui regarde le centrogaster equula de Gmelin, voyez 
Ccbsio et Poulain. 

Au reste, l’histoire de ce genre de poissons est des plus 
obscures, et demande de nouvelles observations. (H. C.) 

CENTROLEPIS (Bob), petite plan te herbacde de la Nou- 
velle-Hollande , ddcouverte par M. de Labillardiere , pour 
laquelle il a dtd dtabli un genre particulier, trds-rapprochd 
de la famille des joncdes , de la monandrie monogjmie de Lin* 
iisus, dont le caractdre essentiel consiste dans une spathe 
bivalve, a plusieure fleurs ; le calice et la corolle remplacds 
par plusieure paillettes simples ; sous chacune d’elles une eta- 
mine insdrde k la base du pistil;. une anthere vacillante , a 
une seule loge ; un style a trois divisions; une capsule a trois 
loges; une semence dans chaque loge , attachde au centre de 
la valve. 

La seule espece de ce genre est le centrolepis fascicular is , 
Lab 111 . , Nov. HolL , 1, tab. 1; centrolepis cuspidigera , Trans* 
Linn. 10, tab. 12, tfig. 1 ; dcvauxia BUUirdieri , Brown, Nov* 
■ HolL , pag. 2 5 2. Ses feuilles 'sont nombreuses, setacdes, rdu- 
nies en gazon touffu. De leur centre s’eldvent plusieure ham- 
pes nues, k peine une fois plus longues que les feuilles, ter* 
mindes par une petite tdte de fleurs renfermdes dans une 
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fepathe a deux valves concaves, aigue's , plus longues que les 
ileurs. 

* Le genre Devauxia de M. Rob. Brown diffAre trAs-peu de 
celui-ci; en le conservant, il faudroit y rapporter quelques 
autres espAces mentionnAes par M. Brown : il se distingue 
du centrolepis par se s fleurs privies de paHlettes, port Aes sur 
un receptacle commun , et sans autre enveloppe qu’une 
spa the A deux valves. (VoyezDEVAUxiA.) Les genres Alepyrum 
et Afhelia de M. Rob. Brown ont aussi de trAs-grands rapports 
avec les centrolepis, et devroient peut-Atre y etre reunis. 
Yoyezces deux articles. SuppJ. (Poir.) 

* CENTROLOPHE. (IchthyoL) On doit a M.le comte de LacA- 
pAde la creation d’un nouveau genre de poissons de ce nom , 
qui appartient A la famille des lophionotes. 

Le mot centrolophe derive du grec, et signifie crete dpi* 
ntuse , de Kevjfov, aeuleus , et \o$o$ , crista . 

Les caractAres de ce genre sont d’avoir , au-dessus de la nuque , 
z me crete longitudinale et un rang longitudinal de piquans tris - 
sdpards les uns des autres , et cachds en partie sous la peau ; une 
seule nageoire du dos , tres-basse et trh-longue; les dents tres-p elites 
et 6 gales ; moins de cinq rayons a laJnembrane des branchies , dont 
les opercules sont lisses , obliques et libres. 

On distinguera facilement les centrolophes des leptopodes, 
Cuv., parce que ceux-ci ont les nageoires dorsale et anale 
rAunies A la caudale ; des coryphAnes qui ont les opercules des 
branchies transverse* et brides; des coryphAnoides oil ces 
opercules sont peu distincts ; des taenianotes ou ils sont 
dentelAs; des chevaliers qui ont deux dorsales, etc., etc. 

Le N£gre, Centrolophus niger, LacAp. Teinte noire; mu- 
seau arrondi ; m&choire infArieure avancAe; orifices des narines 
doubles; palais et langue. lisses ; yeux trAs-gros; trois piquans 
sur la nuque ; Acailles trAs-petites et rhomboidales ; ligne latA- 
rale inflechie vers l’anus, au lieu de suivre la courbure du 
dos; queue fourchue. 

Ce poisson a AtA pAchA dans 1’OcAan, auprAs de FAcamp, 
et envoyA AM. de LacApAde par M. Noel, de Rouen. 

M. Cuvier soupgonne qu’il est le mAme que le coryphcena 
pompilus de Linnaeus , et peut-Atre que le coryphcena fasciolata 
de Pallas. Il atteint plus d’un pied de longueur. (H. C.) 
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CENTROMYftlNt. (Bot.) La plant* qfue Th<?opfiraste disT- 
gnoit sous ce nom, est, suivant C. Bauhin, le fragon, tuscuar 
dculMtus . (J.) 

CENTRONIX. (Actinoz.)Cest le nom sotis lequel Pallas a 
proposd depuis long-temps de r^unirlCs animaux qui ont une 
ibrine radiaire , coiiime les holothuries , les actinies , les our- 
slns, les ast^ries, les encrines, etc., en nn mot presque tous 
ceux que nous nommons aujourd’hui animaux rayonn^s, si 
cen’est les zoophytes, dont il faisoit on ordre distinct. (DeB.) 

CENTRONOTE ( Ichtkyol. ), Centronotus . C’est a M. de 
Lac^pede qu’on doit lVtablissertient de ce nouveau genre de 
poissons, de la famille des atractosomes, et qui tient le miliett 
entre les scombres et les gasterostees. 

Centrouote est un mot grec compost , qui veut dire dos 
dpineux , mvlpov , aculeus , mldv, dorsum . 

Ce genre, qui comprend plusieurs des gasterostees de 
Linnaeus, a les caracteres suivans: 

Une seule nageoire du dos , prdcedde d’aiguillons ; ta queue ca~ 
rende sur les cotes ; une ou deux epines au devant de la tiageoire de 
L'anus ; quatre rayons au moins a chaque catope. 

A l’aide de ces notes et de ce que nous avons d^j& dit a 
Particle Atractosomes (voyez cetoot dans*le Suppl. du 3.*voI.) 7 
il sera facile de distinguer ce genre de£ autres genres Contenus 
dans la ift^me famille. Il renferme plusieurs especes. 

i)’apr£s M.Risso,les certtrdnotes tiennent, sans contredit, le 
premier rang parmi les poissons les plus®f£conds des cbteS de 
la Mediterl-^ni^e j leur ponte est de plusieurs millions de petite 
ceufs jaun&tres, qui , attaches pat une mati&re mucilagineuse y 
flotlent au gre de l’eau jusqu*au jour oil ils talosent. 

i.° Le P ilote, Centronotus co nductor, LacCp. (GasteroSteus con* 
due tor, Linn. ; Scomber duttor, Bloch, 338.) Quatre aiguillons au 
devant de la nageoire du dos ; teinte generale d’un brun noir^tre , 
avec des bandes trartsversaleS plus claires ; ventre dore,- vingt- 
sept rayons au moins a la nageoire du dos ; m&choires , langue 
et partie anl&rieure du palais garnies de tres-petites dents - 
sept rayons a la membrane des branchies. 

Ce poisson, ediebre parmi les navigateurs, vit dans fcoutes 
les mers. Rarement il a plus de six pouces de longueur,- mais 
il est d’une agilite extreme. Il suit ordinairement les vaisseaux 
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et les reguius, dans Pintentipn de prQfiter des matieres- 
qu’on jette des premiers, et du reste des victimes immolees 
par les seconds* Decode par son exiguite aux attaques des 
tyrans des mers, se confiaut dairs la vivacite de ses mpn- 
vemens, il s’approche sans trouble sans crainte de la proup* 
qui fend les eaux, ou des troupes redoutables des grands squales* 
Cette sarte de tranquillite, au milieu des plus reels dangers* 
n’a pasmanquC de frapper l’imaginatlon desmatelots, qui onf 
attrihue a cet animal des fractions fort extraordinaires. On a 
dit qu’il accompagnoit le requin avec des intentions amicalps 
ou infrressees ; qu’il alloit a la decouverte des proies qui con- 
venoient a cet £tre devastateur qui , par reconnoissance, lul 
accordoit protection et nourriture. Pc la les noms dc pilote T 
de conducUur , qu’on lui a donnes. M. de Lac^pede est le pre- 
mier qui ait appreefr une pareilie fable a sa juste valeur. 

M. Bose, qui a a portee d’observer des milliers de cen- 
tronotes pilotes, privoit les requius de ces conducteurs, en 
jetant dans la mer de la purCe de pois, sur laquelle ces petits 
animaux se jetoient avec ayidifr. D’ailleurs, ajoute cet habile^ 
naturaliste , ils no se tiennent jamais qu’a une distance assez 
grande d’eux, et leur echappent facilcjnent par lasuperiorite 
de leur natation. II ne faut done point s’^tonner s’ils ne sonfr 
jamais d^vores. 

La chair du pijote est tres- bonne. II est difficile a 
prendre a la ligne , parce qu’tt a la bouche tres-Ctroite et fort 
along^e. 

2. 0 Le Negre, Centronotus niger > Lac^p. Huit aiguillons au 
devant de la nageoire du dos; trente-trois rayons a cette na- 
geoire; teinte gCncrale noire. 11 parvient a la taille de neuf a 
dix pieds. 

II habiie dans la partie de l’Ocean atlantique qui s^pare 
l’Afrique dc l’Am&rique meridionale. parbotl’a trouv^ aupres 
dc la C6te-d’Or ; Marcgrave, Pison et le prince Maurice de 
Nassau l’ont vu dans les eaux du Brasil , ou le poisson appelC 
Ceixupeira est probablement lui. (Voyetf ce mot.) Sa chair 
blanche, grasse et ferae, est tres-estiqice ; on la prepare pour 
l’envoyeraq loin. 11 habite ordinairemejit la haute mer; mais 
souvent il s’approche des rivages , par troupes plus ou moiqs 
nombreuses, pour ebereher les crustaee* pt les mollusques 
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iestaces , qui serve nt a sa nourriture. On le plche it la hieu* 
de brand ons allum&. 

3.° Le Centronote acanthias , Centronotus acanthias , Lacdp. 
( Gasterosteus acanthias , Linn.)jQuatre aiguillons au devant de 
la nageoire du dos ; trois rayons seulement k la membrane des 
branchies. 

Des mers du Danemarck, selon Pontoppidan. Ce poisson 
est mal connu. 

4. 0 Le Glaycos, Centronotus glaycos , Lac<fp. ( Trois time espece 
de Glaucus , Rondel, lib. 8, c. 17.) Cinq aiguillons au devant de 
la nageoire du < o s; le premier touru£ vers le museau , et les 
autres inclines du cbtd de la queue; ligne lat^rale , ondul£e 
par petits traits ; corps comprim^ ; dos d’un bleu d’outremer; 
ventre argent^; dorsale tachet^e de noir; une tache de la 
m£me couleur a 1’origine de la nageoire anale ; caudale four- 
chue. Taille du maquereau. II habite la mer M£diterran£e. Sa 
chair est ferme, tendre et d’un bon godt. II est figure dans 
Rondelet. 

5. ° Le Centronotb gard^nien , Centronotus Gardenii , Lacep. 
( Gasterosteus canadus , Linn.) Huit aiguillons au devant de la 
nageoire du dos , qui a trente-trois rayons ; point d’aiguillons 
en avant de celle de 1’anus ; deux rayons seulement a chaque 
pectorale. Des mers de l’Amdrique septentrionale et de la 
Caroline , d’ou le docteur Garden en envoya la description a 
Linnaeus. 

6. ° Le Centronote argent^ , Centronotus argenteus , Lac£p. 
( Gasterosteus occidentals , Linn.) Sept aiguillons au devant de 
la nageoire du dos , qui a seulement onze rayons ; teintfe 
argentde. Des cdtes de l’Am^rique equinoxiale. 

7. °Le Centronote ovale, Centronotus ovalis , Lac<fp. ( Gaste- 
rosteus o vat us , Linn. ) Sept aiguillons au devant de la nageoire 
du dos, qui a vingt rayons; corps compriml c amine celui 
des chltodons. Des mers d’Asie. 

II y a encore plusieurs autres especes de ce genre ; mais 
elles sont mal d^crites pour la plupart, et an n’en a que de 
xnauvaises figures. M. Cuvier rapporte -a son genre Liche les 
centronotes vadigo et lyzan de M. de Lac£pede. Voyez Liche. 
(H. C.) 

CENTRONOTUS. ( Ichthyol .) M. Schneider (fystema Ichth . 
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Blochii , pag. i65), adonnd ce nom a un genre.de poissons 9 
qui n’est autre chose que celui des Mur£noides , de M. de Lacd- 
pdde, ou des Gonnelles, de M. Cuvier. Voyez ces mots, ou 
nous en ddcrirdns les especes, rejetant le nom donnd par le 
professeur allemaild 9 comme prop re a causer de la confusion 
et des doubles emplois. (H. C.) 

CENTROPODE ( Ichthyol . ) , Centropodus . M. de Lacepede a 
ainsi appeld un genre de poissons de la famille des atracto- 
aomes, et forme par une espdce retiree du genre Centrogaster 
de Linnaeus. 

Lemot centropode , qui signi fiepieds ipineux , est tire du grec , 
Ktvjpov 9 spina 9 tt«$ 9 7rofo$,pes. 

Les caracteres de ce genre , que M. Cuvier n’a point adopts, 
et que M. Dumdril regarde comme encore tres-douteux , sont 
les suivans, d’apres M. de Laedpdde *. 

Deux nageoires dorsales ; un aiguillon et cinq ou six rayons arti- 
cules tres-petits a, chaque catope ; point de piquans isolds au dewant 
des nageoires du dos , mais les rayons de la premiire dorsale h peine 
rdunis par une membrane ; queue sans carines latiralesm 

A l’aide de ces notes et du iableau que nous avons donnd 
a Particle Atractosomes , on distinguera facilement le genre 
Centropode de tous ceux de cette famille. 

.On n’en connoit encore qu’une espece , qui a dtd observde 
par Forskadl dans la mer Rouge ; c’est 

L’Abou - tabak , Centropodus rhombeus , Lac dp. *( Centro~ 
gaster rhombeus 9 Linn* ; scombre tabak , Bonnat. ) Corps couvert 
de petites ecailles brillantes comme des lames d’argent; toutes 
les nageoires blanches 9 exceptd la caudale qui est d’un vert 
bleu&tre , et la seconde dorsale qui est bordde/de noir; celle-ci 
est d’ailleurs triangulaire et dcailleuse dans sa partie an- 
tdrieure , comme celle de Panus ; dents ddliees et nom- 
breuses ; callositd ovale et rude au-dessus du bout de la langue; 
queue trds-courte. 

Les Arabes nomment encore ce poisson abougarr 9 outre le 
nom d 'abou- tabak, qui est tird aussi de leur langue. (H. C.) 

CENTROPOME ( Ichthyol . ). M. de Lacdpede a crde ce genre 
aux depens de celui des perches de Linnaeus , et a forind son 
nom de deux mots grecs qui signifient opercules dcnteld$.y 
aerrpoy, spina , et mpA, operculum* 
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Ce genre appartient a la famille des acanthopomes, et % 
pour caract&res : 

Une dentelure a ttneou pltt&ieurs pieces de ckaque a percule , mate 
point d'aiguiUons ; des dents en velours ; an seul barbitlonou point 
de barkitlan aux machoires ; deux nageoires donates. 

L’absence des Opines aux opercules distingue les centra* 
pomes des perches, des soienes , des holocentres , des bodians, 
des mic rop feres , etc., qui appartiennent a la mime famille; 
les Lutjans en sont isoles . parce qu’ils n’ont qu’une seule na* 
geoiredorsale; et les S andres, parce qu’ils ont les dents pointue* 
etlcartees. Voyez ces divers mots, et Acantbofomks, dans le 
Supplement du i. er vol. 

On en connolt un assez grand nombre d’espices : 

1 . ° Le Kechr , Centropomus niloticus , Laclp. ( Perea nilotica , 
Linn.) Nageoire caudate entiere ; huit rayons aiguillonncs a la 
premiere dorsale^ un seulement a la secondc , et trois k 1’anale ; 
couleur glnlrale brune. 

Ce poisson habite le Nil ; e’est meraele plus vohnaineux de 
ceux qu’on trouve dans les eaux dece fleuvc. II acquiert par- 
fois les dimensions du thon ; et Paul Lucas assure qu’il s’en 
presente du poidsde trois cents Jivres; mais ce n’est que dans 
la Haute-Egypte qu’on en plche d’aussi grands individus. Sa 
voracite est extreme , et sa chair succulente et de bon go&t. 

Les Arabes l’appellent kescherd , ou kdehr , lorsqu’il eat dans 
aa grandeur ordinaire ; quand il n’a que de petites dimensions, 
ils le nomment hemmor.EnEgypte , les Francois le connoissent 
sous le nom de variole. M. Geoffroy a prauve que c’ltoit le 
\ecro$ des anciens , animal sacre b Latopolis , ouil Ctoit interdlt 
com me aliment. II conserve mime encore ce nom dans le Said. 

On pretend que le centropome du Nil se rencontre aussi 
dans la mer Caspienne. On rapporte a cette esplce le poisson 
figure n.° 3, tab. 2 5, du 5.*vol.du Voyage dcGmelin en Sibdrie. 

2. ° Le Cbntropome onze rayons, Centropomus undecim-radia* 
tus , Laclp. ( Sciena undecimalis , Bloch, 3o3.) Nageoire caudate 
en croissant; m&choire suplrieure un peu extensible et plus 
courte ; les m&choires et le palais hlrissls de trls-petites dents ; 
sept rayons aiguillonncs k la premiere dorsale, un k la seconde , 
et trois a 1’anale. 

La nuque est tres-relev^e; le corps est gros; le veptre road; 
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le d oi blenktre ; la JignO lat^rale noire ; les cfct& sont nrgen* 
t<*s ; les pectorales et lea catopes'd’un rouge brun ; la caudald 
grise ou bleue a son extr£mit£. II n’y a qu’un seul orifice k 
chaque marine ; la langue est dure. II y a de petites Icailles 
sur une partie de la caudale et de la seconde dorsal e. 

Ce poisson habite la mer de la Jama'ique, ok il recherche 
les foods pierreux. 

3.° Le Muibt,, Centropomui tnullus , Lac^p. Nageoire caudale 
fourchue; neuf rayons aiguillonn& k la premiere dorsale; 
deux orifices a chaque narine ; m&choire inferieure avancde; 
ligne la ter ale droite; dos brun , c6t£s gris. 

Ilya six appendices autour du pylore ; la vessie natatoirC 
a pres de sept pouces de longueur; la langue est large , et le 
palais presque lisse. 

Ce poisson, que M. de Lac£p£de a d^crit le premier, habite 
les c6tes de France ; au commencement de V6t6 il abandonne 
la mer pourremonter dans les rivieres, et il y retoume en 
automne. Il est tr^s-commun dans la Seine, depuisle solstice 
d’ete jusqu’a l’equinoxe d’automne, et, d’apres le rapport de 
M. Noll, de Kouen, on en prend quelquefois alors quatre a 
cinq cents d’un seul coup de filet* Ses mouvemens sont tr£s- 
vift, et lessauts £lev& et fWquens qu’il fait au-dessus de le 
surface de la riviere, l’annoncent de loin aux p£cheirrs, qui 
le prennent dans 1’eau bourbeuse avec la seine , et dans l’eau 
claire avec le filet nomuuf vergault, Il parvient a plus de 
deux pieds de ldngueur. Il se nourrit de ddbris ou de residua 
de corps organises. Sa chair est excellente. 

4'.° L’Ambasse, Centropomus ambassis , Lac^p. Sept rayons 
aiguillonn^s a la premiere nageoire du dos, unala seconde, 
trois a l’anale ; m4choire sup^ricure un peu extensible et plus 
courte ; une grande partie du palais h^rissee de petites dents; 
langue dure; t^gumens du venire tres-transparens; p£ritoine 
argents ; dos d’un vert brun&tre; tine tache noire au plus haut 
de la premiere dorsale , qui est triangulaire. 

Ce poisson a M trouv^ par Commerson dans les lacs ou 
grands etangs del’ile de Bourbon, particuliercment dans celtii 
sur les bords duquefest un chateau nothme Col. Il parvient 
raremcnt a la taille d’un pied, miiis il multiplic extr^me- 
ment. Les habitans de Tile le rccherchent beaucoup, et le 
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preparent de la mime maniere qu’on prepare les anchois eo 
Europe, I’employ ant dgalement a relever la saveur de certains 
mete. 

5.° Le Centropome rouge, Centropomus ruber , Lacdp. Na- 
geoire. caudal e fourchue; tousles rayons de la premiere dor* 
sale aiguillonnds ; un rayon aigiiillonnd a la seconde , et trois 
a l’anale ; michoire infdrieure avancee ; quatre dents plus 
grandes k chaque m&choire; palais lisse; gosier herissd de 
petites dents ; yeux tres-grands, ayant en diametre la neu- 
vieme partie de la longueur totale de l’animal; toutes les 
lames qui revdtent la tdte , trds-dentelees dans leur circonfd* 
^•ence; dcailles larges, et a dentelures si fortes, que pour 
ne pas dtre blessd en touchant le poisson , il • faut faire des- 
cendre la main de la tdte vers la queue; couleur gdndrale du 
plus beau rouge dord ; la plupart des nageoires liserdes de 
blanc ; une tache d’un beau noir a l’extrdmitd de I’opercule 
et a la base de chaque pectorale. Taille d’environ un pied. 

Ce poisson a dtd observe par Commerson a Tile de Bourbon. 
Sa saveur est des plus agrdables. 

M. Cuvier place parmi les centropomes le ^lutjan gymnocd- 
phale de M. de Lacdpdde, tandis qu’il en dioigne le sandat, 
le centropome de Plumier, et le loup. Voyez Pers£qub et 
Sand re. (H. C.) 

CENTROPUS (Oraith.), nom donnd par Illiger a un genre 
d’oiseaux, comprenant diffdrentes espdces de coucous, etqai 
correspond aux coucals de M. Cuvier et au genre Toulou, 
^oiydonyx de M. Vieillot. Voyez Coucal. (Ch. D.) 

CENTROTE (Eutom.), Centrotus , nom d’un genre d’insectes 
hemip tires, dela famille des auchdnorhinques ou collirostres, 
voisin des cicadelles. 

Ce nom , tird du grec Ktvrpos et or v$ , signifie oreille dpi- 
neuse, et indique en eflfet l’un des caractdres les plus remar* 
quables de ce genre , qui consiste dans une dilatation latdrale 
du corselet, qui ressemble a des dpines ou a deux oreilles 
plus ou moins dlargies , ce qui a valu a quelques especes le 
nom vulgaire de grand et de petit diables. 

Fabricius avoit d’abord placd les esp&es de ce genre dans 
celui des membraces, dont il les a sdpardes ensuite , d’aprds des 
considdrations systdmatiques , ddpendantes de la forme de la 
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ldvre,** ainsi que lea especes qu’il a rapportdes aux genres 
Lddre et Darnis. Voyez Particle Membrace. (C. D.) * 

CENTULUM. ( Bot .) C’est , suivant Adanson , l’un des anciens 
noms du diotis candidissima , Desf. ( H. Cass. ) 

CENTUM CAPITA. (Bot.) Le panicaut, eiyngium , est ainsi 
nomme dans les livres anciens, a cause du grand nombre de 
ses tetes de fleurs. (J.) 

CENTUNjCULUS. (Bot.) II parott que la plante ainsi nominee 
par Dioscoride, dtoit un guaphalium oule Jilago germanica 9 
nomm^ en fran$ois herbe d coton , k cause du duvet qui le 
recouvre. Turners et C. Bauhin croient que c’est le Jilago . 
jCdsalpin attribue ce nom au centonc desToscans, ainsi appeld 
parce qu’il est employd, a cause de son duvet, par les chifFon- 
niers, centoncs , ou fabricans de couvertures; et l’on peut 
aupposer que Fun de ces deux noms est ddrivd de l’autre. 
Cependant les plan tes qu’il nomme centunculus sont, d’apres 
•Vindication de C. Bauhin , le veronica hedercefolia qui est 
peu velu , F arenaria serpillifolia qui l’est encore moins , et 
le stellaria nemorum auquel la ddsignation convient mieux. 
Le mdme nom avoit dtd donnd anciennement , par Pline, a 
line plante que les Grecs, selon lui, nommoient clematis 9 
comme dtant sarmenteuse, mais qui ranipoit dans les champs; 
et cette plante, au rapport de C. Bauhin, est le sarrasin 
grimpant, polygonum convolvulus , qui n’est chargd* d’aucuxi 
duvet. Dillenius, ndgligeant ces diverses interprdtations , s’est 
empard de ce nom pour ddsigner un genre voisin du mouron 9 
et Linnaeus le lui a conservd. Voyez Centenillb. (J.) 

CENURE. (Entoz.) Ce nom , imagind par Rudolphi, et com* 
pose de deux mots grecs , n otvog et ovpat , qui veulent dire 
commune queue , parce que plusieurs de ces animaux semblent 
se terminer dans une vessie commune , a dtd appliqud par 
lui a l’hydatide du cerveau des moutons, que Zeder/enla 
confondant avec le genre Echinococcus , nommoit, au contraire , 
polycdphale. Les caractdres de ce genre sont 't corps alongd , 
sub-ddprimd , un peu rugueux , terming antdrieurement par un 
renfiement cdphalique , pourvu de quatre sugoirs et d'une double 
couronne de crochets , et postdrieurement dans une vessie mince f 
pleine de Jluide , d la surface externe de laquelle adhirt un plus 
ou moins grand nombre d’indiyidus semblablet. L - 
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On ne council encore dans ce genre qu’uneaeule esp^ce, 
celebre par la maladie qu’elie occasion e cbez les animaux 
ru mi nans , et surtout chez les moutons : c*esjt le taenia cere - 
bralis de Linnaeus; le cenure cerebral , canurus cerebralis, iUidot- 
phi, tab. 11, fig. 3 , A, E, et Enc. method., tld). 4 o, fig. 1 , 
D’apres Goeze , Fhydaiide general e a quelquefci* la grosaeur 
d’un oeuf de poule ; elle est entieremenfc remplie d’eau ; lei 
yers qui y sont adherens ont deux lignes de long, qui se r£- 
duisent a une demie quand ils sont contracts ; la tete fort 
grande, puisqu’elie egale au moins la longueur du corps, est 
tdtragone, et pourvue, a chaque angle, d’un sugoir acrondi ; 
elle se termine par une sorte de trompe, de forme variable, 
£t armee, a sa base, de jleux Tangs de crochets forts et.re- 
courbes. Le cou est tres-court, et beaucoup plus dteoit que 
la t£te. Le corps arcondi, rugneux quand il est contracte , eat 
lisse , couvert d'une peau granulense , dans I’etat d’extension ; 
il se termine en aroriere par une pointe qui pen&tre dans la 
vessie commune. On trnuve quelquefois plus de cent indi- 
vidus reunis d’une maniere fort irrdgnliere sur une meme 
bydatide, et ils sont presque to u jours tellement retraetes, 
qu’ils ne pnroissent qu’a la face interne , et qu’il est fart diffi- 
cile de les faire sortk*. C’est ce que j’ai eprouvd naoi^meme 
sur un mouton attaque depuis lang-iempsdutoiLrnis, .et sur 
lequel j’enlevaile cr^ne , l’aniiual etant presque encore »vi van t 
ZTous les cenures ne fanftoient que de petites granulations i 
la partie interne la vessie, sans que ,qelle-ci offrit nucunc 
trace de contraction, ap coutraire de ce que je pus aisement 
£t assez long-temps ^observer sur la vn$sie. de veritflMes hyda- 
lides trouvees dans l’abdcuuendu iQisu numton; en sorte que 
|e ne sais pas trop si l’on doit admettre une analogic com- 
plete entre la yessie pleined’eau, et plus oujmoins conside- 
rable, .qpi termioele corps des hydatides, et celie dans les 
parois de laquelle sont implant^ les cenures, S’il en dtoit aiosi, 
ce seroit une sorte d’animal compose. QnoiqU’il en soit de 
cette opinion , qui ne me seinble -pas encore hors de doute , 
cet animal singulier n’a encore eid tFouye que dans le cerveau 
desbmuis, des antilopes, et surtout des.cbamois et des mou- 
tons i il m’apacu qu’il pouvoit se ddveloppfcr dans toutes les 
parties de cct organe , cependant plus souvent dans ies ven* 
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tricutes la teraux , et qu’iF augmented t de dedans ea debars. 
£nfm, quand il est parvenu a toucher le cr&ae, il y produit 
d’effet de tout corps Stranger ou anomal, qui compriiae ua os 
vivant, c’est-a-dire qu’il empSche la fixation des molecules 
ratlcaires derem placement : d’oii ilsemMeproduire uiae eroaio* 
fdus on moins considerable, qui va quelquefois jusqua la 
surface exterieure de l’os. C’est dans ce cas qu’un chirurgien 
rie Geneve a propose I’operation du trepan pour crever 1’hyda- 
tide, esp^rant par-la gudrir les moutons du tournis ; mais 
xnalheureuseuieot , outre qu’il est fort douteux qu’on fasse 
■mourir ainsi les oenures, il est fort rare qu’il n’y ait qu’une 
seule hydatide dans le cerveau d’un.xnouton uttaqite de eette 
mialadie, et ce ne sont pas les exterieures qui doivent 6tre 
«*egard£es Somme les plus dangereuscs , mais cellos qui , plus 
pro fondemen ten fancies, ne peuvent etre atteintcs par auctm 
procecfo del’art. (De B.) 

CEO AN. (Qmith.) Fernandez, pag. 19, chap. 21 , dit qut 
I’oiseau con 11 u sous ce nom au Mexique, et qu’il appelle aussi 
oiseau de neige , est un peu plus grand que la draine, turdm 
*>iscii>orus , Ltnn. Il a la gorge blanche avec quelques iaohos 
moires, la poitrine et he ventre rouss&lres, et toutes des parties 
«updrteures d’un brun noir. Son bee est petit et gn€le, et sa 
*voix, ditle mdme auteur, imite oelle de rhomme.,. qu’il prend 
-plaisir a suivre ; ce qui lui dormeroit du rapport avec le 
«noqueur. (Ch. D.) 

CEODE (Bo*.), genre de Forster, tab. 71, imparfaiiem^it 
connu , et dont la famille n’a pas encore pu etre ddtermin^e. 
11 appartienft a la ddcandrie mdnogynie de. Linnaeus. Ses flesirs, 
<tep*>urvue* de calice, ofFrent une corolle mono tile, tur- 
-l>in^e ; lelimbe A cinq ddcoupures ; dix e famines, cinqalternas 
-dela longueur de la corolle , lesautres plus courtes, Oppotecs 
-aux divisions de la corolle; les >antheres arrondies ; 1’ovaine 
inconnu ; un Style ; le stigraate dilate* Le fruit n’a point dte 
•observe ; les Beurs soilt dispoteeseu ombelle. (Pots.) 

CEOMYCE. (Dot.) Voyez Cenomycb. (Lem.) 

OEOPHONE. ( Conchy L ) C’est le ntnn sous lequel M. Bose 
indiquele genre Otophone de M. Denys de. Mont fort. (De fi.) 

CEP. (Hot.) Voyez Cbpe. ( Lem. ) 

CEPE. {Dot.) -Les champignons du .genre Bolet, 9 
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Linn,, dont le pddicule est renfl£ au bas, en forme d’oignon , 
cepa en latin, ont ete nommds cepes , ceps , cep , et par corrup- 
tion , sep et seth . Ce sont surtout les especes de bolets qui ont 
un chapeau rond porte sur un p^dicule central , et dont la 
partie inflgrieure et tubulaire se s^pare facilement de la partie 
charnue du chapeau. Ces especes Torment le genre Suillus , 
qui se distingue encore en ce qu’ii ne renferme point de bolets 
coriaces ou ligneux, lesquels sont, pour laplupart, des agarics 
pour les anciens botanistes. Nous traiterons des premiers a 
l’article Suillus. M. Paulet fixe, dans son Traits, lesnoms de 
c£pes et de potirons a ce genre , un peu change dans ses carac- 
t£res. II divise les cepes, 

i. 9 En Cepes dont la chair du chapeau est d’une seule subs- 
tance egale, homog£ne, poreuse, et non tubul£e*en-dessous. 
Cette division ne comprend qu’une famille , les polypores ; 

a.° En Cepes dont la partie tubulaire est . separable de la 
chair du chapeau. C’est le Suillus , genre qu’ii nomme tubi- 
porus dans son Prospectus. Ce second group e est partage ea 
deux : i.° les c£pes a surfaces gercles et a chair fine, delicate 
et tris-bonne k manger. Les esp£ces sont divides en deux fa- 
milies: les c£pes francs et les c£pes mousseux. 2. 0 Les cepes a 
surface unie , a chair ferme , compacte , lourde et souvent 
vdndneuse. Les especes Torment quatre families : les c£pes ea 
toupie ou potirons ; les c£pes fuseaux ou fonges ; les c£pes pinaux 
ou g&teaux-de>loup $ et les cepes chevilliers. (Voyez Bolet, 
Supp., Suillus.) Le boletus edulis , Dec. FI. fr. B. bovinus , Linn, 
est le cipe par excellence. 

Ceps blanc petit. M. Paulet nomme ainsi un petit bolet 
auquel les Italiens donnent le nom de Cepatdlo bianco , et qui 
rentre dans le genre Suillus. (Voyez ce mot.) Cet auteur le 
rapporte au boletus subsquamosus , Linn. Suivant Micheli , c’est 
un champignon comestible dpais, blanc en-dessus, pile en- 
dessous , a p&licule ventru et filanc. Les Italiens, donnent 
encore ce nom, qu’on pout traduire par cepillon , au boletus 
bowinus jeune. 

Ceps a. bras. Espece de bolet brun ou coulgur de spie, 
jaune en-dessous. Son chapeau est portd sur un pedicule 
simple ou rameux, cas extraordinaire qui fait 4 pr&ugier qvt 
le cipt hbras est une monstruosit^. Voyez Cepes cheviluess. 
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Cepes fuseaux, ou a tige en fuseau. Voyez Fonges* 

Cepe noir. C’est le boletus aereus de Bull. , champignon de 
bonne quality. Voyez Suillus. 

Cepes chevilliers , ou a tige en cheville. Petite famille quf 
’ c jmprend quatre especes de suillus , dont le pedicule a la 
forme d’un clou ou celle d’une cheville en pointe vera le has. 
Le Cepe soufr^ , le Cepe a bras , et le Chevillier , sont lea 
especes de cette famille. Voyez ces mots. 

CfcpBSEN toupie. Voyez Cepes fotirons. 

Cepe soufr£. C’est le Boletus sulfureus. Voyez Suillus. 

Cepes mousseux, petite famille dans le genre Suillus , cora- 
prenant des champignons a surface plus ou moins seche, 
gercee ou finement decoupee, a substance legere^ qui rend 
dcumeuse l’eau dans laquelle on la fait bouillir. Ces cham- 
pignons sont divises en quatre groupes : les Mousseux fins 
ou satines ; les Mousseux marbr£s ou sillonni^s ; les Mousseu* 
imouchetes, et les Mousseux eraill^s. Voyez ces mots. 

Cepes pinaux, especes de champignons du genre boletus f 
Linn. (Voyez Suillus), nomm^s vulgairement pains ou 
gateaux- de-loup et pinaux, parce qu’ils sont suspects, ou 
quails croissent sous les pins. Leurs pddicules ont un diametre 
a peu pres^gal, leur chapeau s’aplatit, et leur chair est mo lie. 
On les distingue en grands, ou moyens, et petits pinaux. Au 
nombre des premiers se trouvent le grand Pinau ou bouze de 
vache; le Pinau moyen ou gateau de loup ; le Pinau jaunatre 

OU PAIN DE LOUP \ € t le PlNAU ROUGE OU PETIT PAINDELOUP. Parmi 

les secondsse trouvent le Petit pinau jaune, le Cepb agate, le 
Cepe averrues, le Pinau tricolor et le Cepillon. Voyez ces mots. 

Cepes polypores. Paulet nomme ainsi une famille qu’il 
etablit dans les cepes, boletus , Linn., et qui comprend les 
bolets formas d’une seule substance, dont le chapeau charnu 
et poreux (et non pas tubuleux) en-dessous , est port£ , 
coniine tout ce qu’il nomme cepe , sur un pedicule central. 
Trois especes constituent cette famille ; ce sont : le petit poly- 
pore sec, le porcelet brun, etla pierre a champignon. 

Cepes potirons, especes de bolets qui doivent a la forme 
de la partie inferieure de leur pedicule ce uom et celui de 
c£pe en toupie ou en oignon*qu’on leurdonne. Elies sont en 
general tres -suspectes ; leur chapeau est hemisph^rique, a 
7. 26 
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surface unte, et d’une substance ferme. Les especes sont an 
n ombre de quatre ; elles seront indiquees a Particle Potirons. 

Ceps agate petit. Petit boiet de la famille des cepes 
pinaux. Son chapeau est d’un rouge marrou ou de coma- 
line , sorte d’agate, un peu veine de noir; le dessous *st 
gris de lin ou lilas ; mais les tubes et le pedicule sont rouges 
comme le dessus. La chair de ce boiet est seche , ferme , 
fragile et blanche; elle n’a pas une mauvaise sayeur; il 
paroit qu’on la mange en Allemagne. M. Paulet a trouve 
cette es§£ce dans la for£tde Bondy , et l’a figure pi. 182 f. 3 , 
4, de son Traite sur les Champignons. 

Cepe a VERRtJES. Petit boiet de couleur de feuille morte, 
et veloute : la surface de son chapeau est parsemde de 
petites verrues blanches ou fauves et caduques ; il se trouve 
en automne dans les bois des environs de Paris. Donne aux 
animaux, il ne les a pas incommodes. Il est possible que ce 
soit le fungus porosus de Vaill. , par. 5 g, n.° 6, et peut-etre 
line variete du boletus castaneus y Bull., champignons qui rentrent 
tous dans le suillus . 

Cepe franc. Deux espices de bolcts composent cette fa- 
mille ; elles acquierent un volume considerable : leur surface 
est siche et gercee profondement, et leur pedicule fort et 
renfle a la base ; la chair de ces champignons est blanche , 
ieg£re, d’un parfum suave, et d’une bonne qualite. Ces deux 
esp£ces sont le c£pe franc a tete rousse , boletus bovinus, Linn., 
et le cepe franc a tete noire , boletus edulis , Pers. Voyez Suillcs. 
( L^m. ) 

CEPKiELIS. ( Bot .) Voyez Tapogome. (Poir.) 

CJ£pHALACANTHE. ( Ichthyol .) C’esta M. deLacepede que 
l’on doit I’etablissement de ce nouveau genre de poissons , de 
la famille des atractosomes , et dont le nom , derive du grec , 
signifie tete ipineuse , netyctXn , caput, cacavQog, spina . 

Les caract£res du genre Cephalacanthe sont : 

Deux piquans denteUs et tres-longs de chaque c6U du derriere de 
la tSte ; absence d'aiguillons isolis au dev ant de la nageoire du dos. 

La forme, et surtout pour la tete, est absolument la meme 
que dans lesDACTYLOPTERE 3 .(Vo)yezcemot.) Iln’ya,au premier 
coup d’oeil, de difference bien marquee que dans l’absence 
des grandes ailes , qui caracterisent ces derniers. 
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On n*en connolt qu’une espece, 

Le Spinarelle , Cepkalacanthus spinarettA, Lae^p. ( G&ste* 
rbsteus spinartlla , Linn.) T£te plus large que le corps, stfctee 
sur toute sa surface, k aiguillons denteles , les supOrieurs plus 
-larges et plus courts que les infferietirs. 

Ce poisson vient de la mer des IhdeS.1l est d’un fort petit 
volume, et se trouve d£crit, dans le Museum du prihce 
Adolphe Frederic, sous la denomination de pungitius pusillus, 

M. Dumlrit, qui en a observe plusieUrs individirs, lebr h 
trouve des rapports si grands avec les dactylopt£res, qu*il 
soupsonne fortement que le c^phafacanthe n’est 'r'lellement 
qu’un jeune daetyloptere. (H. C*) 

C^PHALANTHE (BoL), Cephalanthus, genre tr£s-Voisln 
des nauclea , de la famille des rubiacdes , de la pentandrte 
monogynie de Linnaeus, dont les fleurs, r&inies eri une t£tO 
globuleuse sur un receptacle velu , offrOnt uncalicesup^riehr, 
anguleux, a quatre divisions; une corOlle g r£le, tiibiil£e, 
le limbe a quatre lobes ; quatre famines courtes ; un Stignlate 
globuleux ; line petite capsule a deux loges ; line semence 
dans chaque loge. 

Ce genre est peu nombreux en esp£ces. La seule qui soit 
bien connue, et que l’on cultive dans les jardins bbtariiques, 
estle c£phalanthed’Am£rique , cephalanthus occidentalis , Linn.'; 
Lam. 111. Gen., tab. 5g. Arbrisseau de six & sept pieds, garni 
de feuilles opposes, quelqtlefoifc tern^es, moiled, ovales- 
eigues, tres-enti£res , unpeu pileuses en-dessous, Te long dOs 
nervures. Les fleurs sont blanches, rdunies en boules p£don- 
. cul^es. II croit dans l’Am^rique septentrionale , flettrii vers la 
tin de juillet , dans nos jardtiis , et prcnd alors un aspect asset 
agr^able. II passe Phiver en pl^ine terre, quoiqu’il craigne un 
peu le froid. 

M. de Lamarck a decrit, dans PEn cyclop 3die , une seconde 
cspece sous le nom de cephalanthus piluliferus , originaire des 
Indes occidentals, distinguee par serf tGtes de fletirs k peine 
de la grosseur d’un pois, par ses feuilles opposees, tr£s-rappro- 
chdes. Quant au cephalanthus chinensis du m^ine auteur, il 
parolt £tre la m^me plante que le nauclet t vrientalis , Linn. 
Enfin MM. Humboldt et Bonpland en ont mentionnd une 
autre esp£cede la Nouvelle-Hollande , cephalanthus salicifolius , 

26. 
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Fl. A£qu. , 2 , tabl. 98 , a feuilles lin^aires-lanc^ol^ea ; les fieurs 
d’un Mane sale , tr^s-nombreuses. ( Poie.) 

C6ph alanthtb , nom sous lequel M. Richard ddsigne la dis- 
position des fleurs dites composees , et que M. Ehrhart ddsigne 
sous le nom d’ A nth odium, et M, Mirbel sous celui de Cala- 
ithide. Voyez ces mots. (Mass.) 

C&PHALE. ( Entorn .) Geoffroy a donne ce nom a un tres- 
joli petit papillon qu’on trpuve dans les bois, et dont le veri- 
table nom, celui de Linnaeus, est arcanius . Voyez Papillon 

ARCANE. (C. D.) 

c£PHALl£S. ( Malacoz . ) M. de Lamarck, dans sa Mlthode 
'de classification des animaux mollusques , nomme ainsi toutes 
les espices qui ont une t£te plus ou moins distincte, par 
opposition avec les acephaies qui en sont priv&. Voyez Mala- 
cologie* (De B.) 

CEPHALO , ou mieux Cefalo ( Ichthyol . ) , nom italien des 
anugef de la Mediterranee. Voyez Muge. (H. C.) 

CliPHALOCULE. (Crust. ) M. de Lamarck a indique sous ce 
nom de genre les esp^ces d’entomos traces que Muller avoit 
decrits sous le nom de polypheme , qui ont les deux yeux reunis 
au devant du corps, dont ils semblent ainsi former toute la 
l£te. Tel, est le monoculus pcdic ulus de Linnaeus, qu’on trouve 
.'dans les eaux dormantes. (C. D.) 

CIiPHALODE (jBoL), Cephalodium . Les conceptacles des 
lichens , e’est-a-dire la partie qui porte les corps reproduce 
teurs (slminules) de ces plantes, offrent des formes tr£s-vari£es, 
ct prennent des noms particuliers a raison de ces differences 
de forme. Le conceptacle nomme c^phalode est renfle, bombe f 
sans bordure et sans bourrelet , et prend naissance sur un po- 
'detium ( esp£ce de support). On a un exemple de cephalode 
dans le stereocaulon . Acharius donne au cephalode le nom 
de tubercule , tuberculum. ( Mass. ) 

CEPHALODIENS ( J 5 f of.), Cephalodei , nom de la troisieme 
"division du second ordre de la famille des lichens, dans la 
Lichenographie d’ Acharius. Eile comprend les espices chez 
lesquelles les conceptacles sont en tete , et portes sur des pe- 
dicules propres , ou sur des rameaux ; quatre genres rentrent 
dans cette serie : Cenomyce , Baemyces, IstDiunet Stereocaulon* 
yoyez ces mots et Cqenothalamisns. (L6m.) 
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C^PHALOIDES. ( Bot .) Synonyme de Capit^es. Voyez ce 
mot, tom. 6, Suppl. (H. Cass.) 

CEPHALOMA. (Bot.) Adanson, Moench et Necker n’onf 
point adopts la reunion faite par Linnaeus, du genre Moldcu* 
vxoa de Tournefort , k son Dracocephalum. Les deux premiers 
ont restitud le nom de Tournefort; le troisieme luia substitud ’ 
celui de cephaloma ; mais cette separation n’a pas encore dtd 
accueillie par la plupart des botanistes. ( J.) 

CEPHALONOPLOS. (Bot.) Necker nomine ainsi le genre 
desynanthd'rdes que M. Decandolle a ddcrit depuis sons le 
nom de Saussurea. ( H. Cass. ) 

CEPHALOPHOLIS. ( Ichthyol.) M. Schneider a ddsignd sous 
ce nom un genre de ses poissons heptaptdrygiens, tres-voisin 
des bodians et des lutjans, et de la famille |les acanthopomes 
de M. Dumdril. # 

' II lui donne pour caractdres d’avoir la tdte toute couverte 
d’dcailles, ainsi que son nom tirddu grec l’indique , et le prdo- 
percule a bord lisse. 

Ce genre n’a point dtd adoptd par les ichthyologistes frari- ' 
$oia. M. Cuvier le confond avec les bodians; 

• II ne renferme qu’une seule espdee, figurde dans la tab. 61! - 
de M. Schneider, l’argus que M. Cuvier ne distingue point du 
bodianus guttatus de Bloch. Voyez Bodian. (H. C.) 

CEPHALOPHORE. (Bot.) [ Corymbifires , Juss. ; Syng&nttie. 
polygamie dgaU, Linn.] Ce genre de plantes, de la famille des 
synanthdrdes , appartient a notre tribu naturelle des hdlian* 
thdes, section des hdlenides, et est voisin de Vhymenopappus , 
dont il diffdre trds-peu. 

La calathide est multiflore, equaliflore , rdgulariflore, an- , 
drogyniflore, globuleuse. Le pericline est formd de squamea 
biseriees , alongdes , aigues , rdfldchies. Le clinanthe est nu , 
hemisphdrique , subalvdold. L’ovaire cylindracd,muni de plu- 
sieurs c6tes, porte une aigrette de six ou sept squamellules 
paldi formes, dlargies infdrieurement. 

La cdphalophore glauque, cephalophora glauca , Cav., est 
une plante herbaede, a racine vivace, haute d’un pied et r 
demi; a feuilles alternes, glauques, ovales sur la partie infd*- 
rieure de la tige, lindaires sur la partie supdrieure ; et a calia- 
thides solitaires, terminales, composdes de fleurs j tunes; Etif 
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halite le Chili, et q dtd ddcrite par Cavanilles, auteur dfr ce 
genre , dont on ne connoit qu’une esp£ce. ( H. Cass.) 

' C]£PHALOPHORp. ( Malacoz .) C’est le nom sous lequel 
M* de Blainville, dans sa nouvelle distribution syst&natique 
desanimaux, basde sur leur organisation , et traduite par des 
caracteres exterieurs, a cru , dans le but de donner une ter- 
ntinaison semblabie a toutes les classes d’un meme type , devoir 
designer le m£me group e d’animaux appelds cep hales par M.de 
Laiparck. Voyez Malacologie.( De B.) 

C^PHALQPODE ( Mala col . ), Cephalopoda . M. Curier consi- 
ddrant comme des especes de pieds les singuli£res tentacules 
quicouronnent la t£te des especes du genre S£che de Linnaeus, 
a designe sous ce nom le groupe d’animaux que Poli, a peu 
pres dans la mlmejnaniere de voir, avoitnominds brachiata, 
en y plagant, il esf^vrai, fort mal a propos, les anatifes ; et 
l’un et Pautre en font la premiere division du groupe des 
mollusqueg. M. de Laoiapck , et presque tous les autres zoolo- 
gistes frangois, ont imitd M. Cuvier. M. de Blainville, dans 
sanonvelle classification des mollusques ^tablie sur les organes 
de la respiration , design e ce mime groupe sous le nom de 
Csvptooibranches. Voyez ce mot et celui de Malacologie* 
(BeB.) 

CI^PHALOPTERE. ( Ickthyol . ) M. Dtamdril a le premier 
dt&bli ee genre dans la famille des plagiostomes , aux ddpens 
de celui des raies de Linnceus et de M. de Lacepide ; en quoi 
il a iti depuis suivi par MM. Risso et Cuvier. 

Les caracteres des cdphalopt£res sont d’avoir 
Le corps trls-dtprimi , hcinqou sixtrous branekiaux de cheque 
c4td eiwdessQus } la tete trcnquie.en avant , gamie de deux comes 
qutforme V extrdmitd des nageoires pectoralcs ; la bouche trans- 
v^nscdcy les narmes sitjiies sous le ntuseau ; les dents tris-menues 
e tenement denteldes ; les yeux later aux et deux Events derriere ; 
la ^ueue longue^ convqueet trfo-grele , sou vent armde d'un aiguilr 
Ion , et gamie d'une petite nageoire dorsale pris de sa base . 
v Le mot cephaloptere est grec, et indique la position des 
nageoires sur la t£te, qui caractdrise ce genre d’animaux , 
xt$xXit , caput 9 et Trrtpw, pinna. 

JLes nageoires pectorales des edphalopteires sont tou jours 
^ &endues et ddploydcs j- leurscornes et leur queue parois6eot 
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beaucoup leur servir, dans l’actionftte nager. On ne les trouve 
que dans les grand es profondeurs des mers. Leur chair est er* 
general d’un rouge ponceau , d’unesaveur un peuacide, duref 
et peu digestible. 

M. de Blainville paroit avoir tout nouvellement rduni les 
especes de cephalopteres sous un autre nom, celui de dicero * 
batus. 

On connoit plusieurs cephalopteres : 

i.° Le C^phaloptere Giorna , Cephalopterus Giorna , Dumdr* 
{Raja Giorna , Lacep.) Peau lisse ; nageoires pectorales 3 
bords droits, ayant la forme d’un triangle isocele, dont la 
base tient au corps de l’animal; nageoire dorsale unique, 
situde au devant d’un fort aiguillon dentele des deux cdt&; 
un petit t appendice pres de chaque catope, semblant tenir 
lieu de la nageoire' anale. Queue apteryge, longue, deli£e, 
lisse , jusqu’au quart de son etendue , tuberculee ensuite. 

M. de Lacepede a dedie cette espece k M v Giorna, profes- 
seur a l’universitd de Turin. A Nice, ou on l’a observee plu- 
sieurs fois, on lui donne vulgairement le nom de vachetto , a 
cause des productions qu’elle offre sur sa t6te. 

Ces appendices ont une teinte noir&tre uniforme, des stries 
longitudinales, et huit rangs obliques de tubercules. Ils s’e- 
tendent jusqu’a la l£vre superieure. 

Le corps do ce cephaloptere est blanc en-dessous, brun 
ob&cur en-dessus, oliv&tre sur les cbtes. 

Un individu decrit par M. Giorna, avoit six pieds de Ion* 
gueur sur quatre pieds et demi de largeur ; la queue etoit 
trois fois plus longue que la t£te et le corps pris ensemble. 
M. Risso dit que cette espece ne d^passe gu£re le poids de 
cinquante livres. 

2. 0 Le C^phalopterb M ASSIGN a , Risso. Peau lisse; bords des 
nageoires courbes ; sommet des appendices ail& de la tete 7 
noir , tan d is que leur base est azur^e en dehors et argentee 
int^rieurement ; queue garnie de trois rangs d’asp^rites; corps 
d’un brun noir en-dessus, argent^ sur les c6t&, d’un blanc 
mat en-dessous. 

M. Risso est le premier qui ait decrit ce poi$son sur un 
individu long de douze pieds, et, en $yant vingt-sept de cir- 
conftrence. II avoit etd pris .dans la madrague de Nice en 
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3807, an mois de septemffre. La femelle, dont les p^cheurs 
s’empar^rent d’abord , pesoit environ i2 5 o livres; le mAle 
n’alloit guere qu’a 800 livres. La premiere etoit vivante; 
lorsqu’elle fut jet^e dans le bateau, elle mugit d’une ma- 
niere douloureuse , parce que le bout de sa queue avoit et£ 
introduit dans ses oui'es. Le m&le ne cessa de se montrer aux 
alentours pendant deux jours, apres lesquels on le trouva 
mort. 

M. Risso a d£di£ cette espece a son compatriote le marechal 
Mass&ia. Elle est fort rare ; sa capture est toujours regartlee 
a Nice comme un presage de grands ev&iemens ; onl’y nomine 
vacca, en raison de la grande ^tendue de ses appendices qui 
paroissent se diriger vers les obj ets a la volontd de ranimal, 
qui sans doute se nourrit d’autres especes de poissons v 

3 .° Le Mobular , Cephalopterus mobular , Dumer. (Raja ce - 
phaloptera , Schn. ; Raia mobular , Duhamel.) Dents obtuses; 
point d’aiguillon sur le corps ni sur la queue ; yeux places sur 
le bord des appendices, et presque analogues par leur position 
a ceux de la zygene-marteau; milieu du clos un peu £lev£ en 
pyramide quadrangulaire ; nageoire dorsale alongee et inclinee 
en arri^re ; queue tr^s-ddliee. 

Duhamel, le premier, a decrit cette raie sur un individu 
de dix pieds et demi de longueur, et du *poids de plus de 
600 livres, qui fut pris en 1723, dans la madrague de Mont- 
redon , pres Marseille. 

On trouve pourtant plus souvent les mobulars dans 
l’Ocean que dans la mer M^diterran^e ; on en a rencontrd 
dans les eaux des Azores et des Antilles, ou les Europeens 
les nomment diables-de-mer. Mobular est un mot caraibe. 

4» g Le C6phaloptere Fabronien, Cephalopterus Fabronianttsl 
(Raja Fabroniana , Lac£p.) Corps deux fois plus large que 
long; nageoires peCtorales courtes , a bord anterieur convexe , 
a bord posterieur concave. 

Un individu de cette Cspece a et£ pris dans la mer aux 
environs de Livourne , et est cotiservd dans le Museum de 
Florence, d’ou M. Fabroni en a envoyd le dessin et la des- 
cription a M. de Lac^pede.La queW en ayant £te tronqu^e 
accidentellement , on ne j>eut savoir* quelle est sa' structure. 
On pretend, mais cefait nepardit point vraisemblabie , que 
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I’animal se sert des appendices qui lui couvrent la tlte pour 
porter sa nourriture a la bouche. s 

Au reste, sa taille devient enorme. L ? individu conserve a 
Florence, a douze pieds de largeur sur six pieds de longueur, 
non compris la queue. 

5. ° Le Cbphaloptere Banks ien , Cephalopterus Banksianus . 
( Raja Banksiana , Lac^p.) Pas de nageoire dorsale ; chaque 
nageoire pectorale plus longue que le corps proprement dit ; 
yeux a la face sup^rieure de la t£te, et non sur les cbtes ; 
derriere eux trois taches longues, ^troites, longitudinales, 
irregulieres ; trois autres semblables aupres de l'origine de la 
queue, et deux a la base de chaque pectorale; un long fila- 
ment au sommet de chaque appendice de la tete. 

Le dessin de ce poisson a et£ envoye a sir Jos. Banks. II 
avoit 6t6 fait d’apres un individu pris sur les cbtes de la Bar- 
hade, et d’une telle grosseur qu’il n’a pu £tre tire a t err e que 
par le moyen de sept paires de boeufs. 

6. p La Manatia, Cephalopterus manatia . ( Raja manatia , 
Lacep.) Point de nageoire dorsale ; une bosse sur le dos ; 
yeux lat^raux , plus pres du bout du museau que l’ouverture 
de la bouche ; un £vent derriere chaque ceil ; aucun aiguillon 
sur le corps ; queue termin^e par une nageoire fourchue. 
Dos noir&tre ; ventre blanchatre. 

Des rivages de I’Am&ique voisins de lVqQateur ; elle ac- 
quiert des dimensions non moins considerables que les especes 
pree'edentes. Un individu dont on a envoys la figure a M. de 
Lacepede, avoit quinze pieds huit pouces de longueur. 

II paroit que e’est a la Manatia qu’il faut rapporter ce que 
Barrere et d’autres voyageurs ont dit des tris-grandes raies 
des mers d’Amerique et £quinoxiales, qui s’^lancent avec 
effort au-dessus de 1’eau , et font jailiir au loin les flots en re- 
tombant. Levaillant\dans son second Voyage en Afrique, ra- 
corite avoir vu prendre une raie de ce genre, la plus petite 
de trois qui nageorent autour du vaisseau , et qui pburtant 
avoit vingt-huit pieds de largeur sur vingt-un de longueur ; la 
queue n’avoit que vingt-deux pouces d’etendue. Sonnini 
assure que, pres de la c6te occidentale d’Afrique , au-dela du 
tropique, il vit un de ces monstres marins qui lui parut plus 
grand et plus large que le vaisseau sur lequel il £to\t monte, 
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et qui dtoit du port de cent soixabte tonneaux. Voyez Rais. 

( H. C. ) 

CIiPHALOPTERE ( Ormlh .) , Cephalopterus. M. Geoffroy de 
Saint-HiJdire , en donnant, dans le tome XIll. e des Annalesdu 
Museum d’Histoire naturelie, la description de .cet oiseau du 
Brdsil , remarquabie par le luxe de plumes dont sa tCte est cou- 
verte, en a formd un genre sousla denomination la plus propre 
a designer le principal caractere de la seule espece connue 
jusqu’a ce jour. Les corbeaux et les cotingas sont les oiseaux 
dont celui-ci se rapproche davantage. Son bee, fort, legere- 
ment arqud, aussi long que celui dcs corbeaux, est heaucoup 
plus renfld sur les c6tds ; il est en m£zne temps moins large 
et plus haut a la base que chez les cotingas. Ses pieds, plus | 
foibles que ceux des premiers, sont plus courts que ceux des 
seconds. Ses narines ne sont pas , comme celles des corbeaux, 
obstruees par des poils roides, couchds et diriges en avant. 

La racine du bee et le hautde la tete sont revdtus de plumes 
droites, tres-elevdes , dont la tige, blanche et roidc , est 
terminde par un dpi de barbes noires qui se renversent en 
devant. Outre ce superbe panache, le jabot offre une ex- 
pansion, due yraisemblablement a des replis de la trachee- 
artere , et recouverte de plumes assez longues qui resseinbleut i 
a un fanon ou au goitre de la grue du Bengale. 

M. Illiger place cet oiseau entre les paradisiers et les mai- 
nates , wais en hdsitant a adopter un genre dont les caracteres 
sont surtout tires de la conformation des plumes. M. Cuvier 
{ Regne animal) le range parmi les insect! vores, a la suite des 
tyrans et des gobe-inouches , et M. Vieillot en forme la qua- 
trieme section de son genre Coracine, appartenant a la famille 
des baccivores. Le nom de cdphaloptere a l’inconvdnient d’avoir 
aussi dtd donnd par Schneider et par M. Dumeril, a un genre 
de poissons composd de diffdrentes especes que M. de Lacdpede | 
avoit classdes parmi les raies. 

Laseule espdee de cdphaloptere cpie l’on connoisse en ornitho- 
logie , est le cephalopterus ornatus , Geoff. Ann. du Mus. , tom. 1 5, 
pi. 1 5 y la coracine cdphaloptere de M. Vieillot. Cet oiseau , qui 
est de la taille du geai, a lebec, les pieds et tout le plumage = 
uoirs, avec des reflets mdtalliques sur plusieurs parties, 
notamment a l’extrdinitd de la huppe et du jabot, qui laisse 



Digitized by AjOOQle 




CEP 411 

voir une peaii nue sur les c6t£s du cou ; sa queue, beau coup 
plus longue que les ailes, et formle de dix pennes, est llgere- 
ment arrondie. (Ch. D.) 

QI^PHALOSTOMES. {Crust.) M. L^ach a d&igne sous ce 
nom une section des crustaces sans branchies, qui comprend 
le pou de la baleine , les pycnogonons et les nymphons , etc. 
(C.D.) 

CEPHALOTE ( Bot . ) , Cephalotus. Plante herbac^e de la 
Nouvplle - Holiande , remarquable par ses deux sortes de 
feuilles, decouverte par M. de Labiilardiere, et qui forme 
seule un genre particulier tres-rapproche de la famille des 
rosac£es , ap par tenant a la dodicandrit hexagynie de Linnaaus* 
Son caract£re essentiel consiste dans un calice a six divi- 
sions; point de corolle; douze famines ins£r£es sur le ca- 
lice ; les filainens sur months d’une glande globuleuse ; six 
ovaires ; six styles lat^raux; autant de capsules a une loge 
monosperme. 

Cette esp£ce, cephalotus follicularis , Labi 11 ., IVo<>. Holl. 2 , 
tab. 145, n’a que des feuilles radicales, la plupart ovaies- 
lanc£olees, entires, quelques autres rentes en forme de 
bourse^, de la grosseur et de la forme d’une noix , creuses en 
dedans, formant eti avant quatre plis along& et cilids; une 
ouverture circulaireet resserr^e , munie , a sou bord ext^rieur 
de quinze a vin^t pointes recourses en hame$on ; la partie 
sup&rieure du, bord, prolong^ en un appendice en forme 
d'opercule , comme dans les feuilles du nepenthes. Du milieu 
des feuilles s’^leve une hampe droite, pileuse , termin£e par 
une panicule courtede p elites fleurs, dont le calice est presque 
campanula, mamelonn£ en dedans ; point de corolle ; douze 
famines; six filamens phis courts que les autres, opposes 
aux divisions du calice, six alternes plus longs : six ovaires 
a une seule loge monosperme , qui paroissent devoir se con- 
vertir en autant de capsules. Le nom de ce genre est compose 
du mot grec ccphalotos ( en t£te), a cause du caract£re remar- 
quable des filamens renfles a leur sommet en une t£le globu- 
leuse. ( Poir. ) 

CEPHALOTE. ( Entom.) Epithete souvent employee en 
entomologie, pour designer un insec le qui a une tres-grosse 
t£te. Voyez Lethue, Fqvbmi, etc. M. JSonelli, dans son travail 



Digitized by 




4 11 



CEP 



sur les carabes, a s^pare sous le nom g£n£rique|de cdphalcfte, 
l’cspece design be ainsi. (C. D.) 

CEPHALOTE. ( IchtkyoL ) M. Dumbril a ainsi appeld, de 
xttyezXceroc ( capite magno praditus ) , la dix-huitieme famille 
de ses poissons os&eux thoraciques, a branchies completes. II 
lui assigne les carac tires suivans : 

Corps dpais , quoique comprime ; tete tr&s-grosse ; pas de rayons 
isotes aux nageoires pec tor ales . 

La plupart de ces poissons restent au fond de Feau , caches 
dans la vase , ou ils attendent leur proie. 

Nous allons presenter leurs carac teres distinctifs dans un 
tableau synoptique. 

Famille des Cdphalotes. 



Ecailles < 



gran des, 

| osseuses ; dorsale 



petites 

ou 

Julies ; 
dorsale 



unique Aspidophoboid*- 

, ,, , e (distincte. . . Aspidofhore. 

ou e; a 2. ( unie a la can.d. Lepidolepae. 

I longue; [ ord.; f heris. d'epines. Scoafehe. 
rayons | t£te l heris. de tuber. Sykakcee. 
des pec- j prolonges au-dela des 

torales v membranes Pteao'u. 

courte , voisine de la queue. . . Gobiesoce. 
double ; t&te epineuse Cotte. 



Voyez, a leurs places respectives, l’histoire particuliere 
de chacun de ces genres. (H. C.) 

CEPHALOTE. ( Mamm . ) Pallas ayant eu occasion d’ob- 
server a Amsterdam un animal des Moluques , remarquable 
p&r sa grosse tite, et organise pour le vol comme les chauve- 
souris , en publia la description dans le troisieme cahier* de 
ses Glanures de Zoologie, sous le nom de vespertilio cepha- 
lotes, Depuis , cet animal a bte rbuni au genre ftoussette dta- 
bli par Brisson; et M. Geoffroy ayant formb un genre parti- 
culier des roussettes qui n’ont que quatre incisives et Vingt 
molaires, et dans lequel entre Panimal dicrit par Pallas, il 
lui a donnb le nom*de Cephalote, Voyez Ch#iropteres. (F. C.) 

CEPHALOTOS. ( Bot .) Adanson voulant separer du genre 
Thymus , l’espece nominee thymus cepkalotos , qui a une tite 
de fleurs plus considerable et de plus grandes braeties , en a 
fait son genre Cepkalotos . II cite ce nom comme provenant de 
Thbophraste , dans lequel on n’apu le trouver ; mais il paroit 
que la plante citbe est le tragoriganum des anciens. Le genre 
d’Adanson n’a pas btb admis par les moderaes, (J.) 
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CEPHALOTRICHUM. ( Bot .) Genre de la huitieme divi- 
sion ( mycetodees) de l’ordre des gastromyciens, famille des 
champignons, dans la met hode de Lin k. Ses caracteres son t d’etre f 

stipite, filamenteux j a filamens floconneux entortill& en forme 
de t£te ou capitule , a conceptacles ( sporidia ) epars entre et 
s^ir ce tissu microscopique, Dans ce genre, on ne voit pas 
cette membrane ou voile qui enjtoure les trichies et les arcy- 
ries, avec lesquelles il a du rapport. 

Cephalotaichum rigescens , Link. , BerLMag. , 3 , p. 20, t. 1 , 
f. 34. Stipe ferme, attenue vers le haut, -vesiculeux et uji 
peu fibreux , ne traversant pas le capitule. Celui-ci est brun , 
form£ de flocons contourn& et un peu roides ; conceptacle 
globuleux. Ce cephalo trichum croit sur les arbres nouvellement 
coupep. 

Le Periconia stemonitis , Pers. , est la secende esp£ce rap- 
pprtee par Link a ce genre. 

Cephalotricum , de deux mots grecs qui signifient tete et 
cheveu, allusion a la structure des capitules de ces champi- 
gnons. ( Lem. ) 

CiPHALOXE (Bot .) , Cephaloxis . Cette plante, rangde d’abord 
parmi les joncs , en a et£ separ^e par M. Desvaux, qui en a 
iormd un genre particulier dfe la famille des joncees , de la 
triandrie monogjfnie de Linnaeus, dontle caractere essential est 
d’avoir : un calice a sixfolioles, les trois ext^rieures beaucoup 
plus courtes ; trois famines; un style tres-court ; trois stigmates; 
line capsule pyramidale , presque a une seule loge , a trois 
valves } les cloisons se d^tachent des valves, et restent fixees 
& une colonne centrale , persistante,, seminifere. ", 

Le Cephaloxis Jlabellata , Desv. , Journ. bot., 1 , pag. 32 4, 
tab. 1 1 . La seule espice de ce genre avoit etb nominee j uncus 
repens par Michaux, FI. bor. amer. , 1, pag. 191. Ses tiges 
sont feuill£es, rampantes , a peine rameuses; les feuilles gra- 
m ini formes, planes, glabres, etroites, tres-aigues ; les fleurs 
latdrales ou terminates, reunies en petits paquets , munies de 
bractdes; les folioles du calice inbgales, lanceolees, aigues ; 
point de CQrolle } les famines courtes , renferntees dans le 
calice; l’ovaire prismatique, alonge, triangulaire ; la capsule 
1’ouvre en trois valves tres-minces, transp ar en tes , qui se dd- 
techent des cloisons a peine visibles.; cellespci restent attaches 
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au centre de la capsule sur un placenta en colonne, soutenanf 
des sentences fort petites, nombreuses, disposees sur deux 
rangs. Cette plante croit dans la Caroline. ( Poir. ) 

Cephaloxe. Ce nom a etd pfoposd par M. Palissot de 
Beauvois pour designer le genre Bawthramia d’Hedwig ; il 
exprime en meme temps Pun des caractdres de ce genre, 
celui d’avoir des urnes obliques ; il signifie en grec , tele 
oblique . (Um. ) 

CEPHALUS. (. Ichthyol . ) Shaw a donnd ce nom au genre Mole 
ou Orthagoriscus , a cause du volume de la tdte des poissoos 
qui le constituent, de tctfaXti , cajput. Voyez ces mots. (H. C.) 

c£ph£e ( Arachnod .) , Cephta , genre de la famille des m^du- 
saires, dtabli par MM. Pdron et Lesueur pour des espdces de 
diffdrentes mers, qui ont un estomac a plusieurs ouverturesoa 
bouches, et dont le pddoncule central est divise en bras ou 
appendices tres-composds, polychotomes, entremdlds de tr&- 
longs cirrhes. 

Les espdces connues sont au nombre de cinq : 

t .° C£ph£e cvclophore , Cephca cyclophora , Pdron et Lesueur; 
med. cephea , Forsk., Faun. arab. , Icon., tab. 29. Ombrelle 
hdmisphdrique de huit a dix centimetres, tuberculeux, (Tun j 
brun roussMre, marqud de huit rayons p&les ; le rebori fes- 
tonne, avec huit petits lobes bifidcs. Huit bras cotylifdres, 
ramifies, et terminus chacun par une lame triangulaire. Huit 
a dix cirrhes trds-tongs. De la mer Rouge. 

2. 0 C6ph£e polychrome, Cephea polychroma, Pdron et Lesueur. 
med. tuberculata , Macri. del Polm. mar. Fauve, p&le en-dessus, 
tres-foncd en -dessous. Ombrelle orbiculaire , a huit deban- 
cruresason rebord; huit bras d’un blancbleuatre, parsemesde 
cotyles campaniformes entremdlds de viliosilds et de quelques 
cirrhes fauves. Quinze a vingt centimetres. C6tes de Naples. 

3 .° C6ph£e ocell^e, Cephea ocellata , Pdron et Lesueur; ml 
ocellata, Moder. Ombrelle orbiculaire, aplati, de cinq a six 
centimetres, parsemd de taohes blanches entourdes de brun- ^ 
Huit bras velus, d’un brun rougeatre, parsemesde trds-petite> 
cotyles. Huit cirrhes. 

4. 0 C^ph^e brunatre , Cephea fusca, Pdron et Lesueur. Om- j 
brelle hdmisphdrique de quarante a cinquante centimetres, 
tuberculeux, brun^ioir&tre, marqud de lignes blanches, pro- 
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fondement dentd a la circonference. Huit bras d’un brun jau 
nitre, entremeles de quinze a vingt cirrhes filiformcs. Des 
mers de la Nouvelle-Hollande. 

5 .° C£ph£e r hisostom oide , Cephea rhisostomoida , Ptfron et 
Lesueur; med. ocfostyla , Forsk. , Faun. arab. , Icon., tab. 3o. 
Ombrelle a peu pr£s de m£me forme, mais beaucoup plus 
petit, tuberculeux . hyalino-bleuitre , marqu£ de huit rayons 
transparens a sa surface. Seize appendices autour du pedon- 
cule, et dix-sept cirrhes fort longs. De la mer Rouge. (De B.) 

C&PHEN. ( Entom .) On trouve ce mot dans Aristote, His- 
toria animal . , lib. V, cap. 21 , 22 , et dans Allien, de NaturcL 
animal ., lib. 1, cap. 9, pour designer les frelons ou les miles 
d’abeilles. Presque tous les traducteurs ont au moiiis rendu le 
mot grec , part* le synonyme latin fucus , en fran^ois 

Frelon. (C. D.) 

CEPHCELIS. ( Bot .) Voyez Tapogomb. (Poie.) 

CEPH US. (Entom.) Latreille d^crit sous ce nom, Hist. Natur. 
faisant suite au BufFon , edition in-8.° de Dufart , t. Ill , p. 3o3 , 
un genre d’insectes hym£nopt£res de notre famille des uro- 
pristes ou serricaudes. Voyez Sirec£, pygmde. (C. D.) 

CEPHUS. ( Ornith .) Voyez Cepphus. (Ch. D.) 

CEPHUS. ( Mamm .) Linnaeus donna ce nom latin au singe 
d^crit par Marcgrave sous le nom de cercopithecus barb at us 
alius guineensis ; et ce singe ay ant M confondu avec le 
moustac de Buffon, le nom de cephus a aussi £te appliqu£ a 
ce dernier. (F. C.) 

C^PILLON. (Bot.) Paulet, pi. 182, fig. 6-7, donne ce 
nom a un petit champignon, haut d’un pouce et demi, de 
couleur jaune soufre, plus fonc^e en-dessous, et poreux. 

La partie poreuse est tres-mince; le reste de la chair du^ 
chapeau est une pulpe jaunitre beaucoup plus dpaisse. Le 
p^dicule est plein et d’un jaune de soufre en dedans. Ce cham- 
pignon, qui paroit suspect, croit en automne dans les bois. . 
Jl appartient au genre Boletus , ou bien au Suillus , form£ 
aux depens de ce dernier. II est une dcs esp£ces que Paulet 
rapporte a sa famille des cepes pinaux, ou giteaux-de-loup. 

( L^m. ) 

CEPITE. (Min.) Quelques mineral ogistes anciens ont donn'd 
ce nom a une vari£t£ de silex agate , qui offre des couches 
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concentriques, semblables a celles que Ton observe dabs un 
oiguon coupe. (B.) 

CEPCEA. ( Bot .) Selon C. Bauhin, la plante ainsi nominee 
par Turners et Dfcdoens, est une espece voisine ou varietedu 
becabunga, veronica becabunga . II cite avec doute le cepcfa 
de Dioscoride comme etant la mtme plante, parcequ’ilne 
lui trouve pas les feuiiles et le port du pourpier, indiques 
par cet auteur, et que d’autres ont cru retrouverle caractere 
de ce becabunga dans le sium de Dioscoride. Cordus,dans 
ses Cominentaires sur cet auteur, croit que son cepaa es( 
le pourpier sauvage. Adanson indique comme synonyme 
1 ’orpin , anacampseros. Matthiole Pa rapporti a une espece de 
trique, nommde pour cette raison sedum cepaa , et cette der* 
niere opinion a prevalu. ( J.) * 

CEPOLE (Conchyl.) ,Cepolis. C’est une espece du genre Helii, 
Yhelix impressa de M. de Lamarck, dont M. Denys de MontforU 
fait , sous ce nom , un genre , a cause d'une sorte de canal interne, 
formien dedans par une grosse dent placee a l’originedu bord 
gauche, tout prisde la columelle. eten dehors par un pli saillant 
qui se 'trouve en creux sur le dos et pres du bord du dernier 
tour. Du reste, ce sont a peupres tousles caracteresd es helix-, ft 
* en'effet , Nicolson , qui l’a figuree dans son Histoire naturelle 
de Saint-Domingue , tab. 5 , fig. 9 , dit qu’on la trouve daw 
les montagnes. Elle est d’un brun fonci, quelquefois fauve. 
couverte de stries tres-fines, qui traversent obliquement la 
spire qui est composie de cinq tours. Sa grosseur est d’a peu 
pres un pouce. M. de Montfort la nomme cipole de Nicolson, 
cepolis nicolsiana . (De B.) 

CEPOLE ( IchthyoL ) , Cepola , genre de poissons de la famille 
des pdtalosomes, de M. Dumeril, de celle des tcenioides de 
M* Cuvier, et ainsi nommd de l’italien cepola , parce que leur 
ehair se live par feuillets qqe l’on a compares a ceux dun 
oignon. 

Ses caractires sont les suivans : 

Corps tr&s-alonge , tr&s-comprime , h petiies ecaittes ; tele comm 
tronqude ; plusieurs rayons aux catopes ; pas de barbillons. 

La nageoire caudale est distincte ; celle de l’anus est tres- 
longue et tres-marqude ; iln’y a que deux ou trois rayons non 
articulis a la dorsale; la machoire superieure est tres-courlc 
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ut Plnferieure se redresse pour larejoindre, en sorte que l’ou- 
verture delabouche est tournee en haut. Les dents sont forte* 
et aigues, peu serr£es ; le ventre est de la longueur de la t£te, 
a peu pres j il y a quelques c cecums et une vessie aerienne qui 
s’£tend dans la base de la queue. 

On dislinguera ais&nent ces poissons, remarquablesparleur 
tres-grande agilit^ , des bostriches , des bostrichoides et des 
toenioides, qui ont des barbillons, ainsi que des l^pidopes et 
des gymnetres, qui n’ont que deux ou quatre rayons aux ca- 
topes, et des trachyptires, qui n’ont point d’anale. 

i.° Le Rub an, ou Flamme demer, Cepola tcenia, Linn. Mpseau 
tris-arrondi ; nageoire de la queue pointue $ dents sur deux 
rangs en bas, sur un seul en haut; corps demi-transparent; 
dos gris , tach£ de rouge ; ventre blanc j nageoires rouges. Taille 
de dix-huit pouces a trois pieds. 

II habite les c6tes vaseuses de la mer M^diterran^e ; sa chair 
est p£n£tree d’huile , et peu estimee. Use nourrit decrabes et de 
coquillages. On s’ensert comme d’appitdansdifferentes p£ches. 

2. 0 La C£fole serpentiforme, Cepola serpentiformis , Lacep. 
( Cepola rubescensy Linn. ; ophid,ium macrophthalmum , Syst. nat. 
X, 1 .) Museau pointu ; caudale fourchuej d’un rouge plus ou 
xnoins pile , avec de nombreuses bandes transversales. 

On est aujourd’hui assez g^neralement d’accord pour consi- 
der ce poisson comme une simple variety du precedent. 

II habite ^galement la mer Mediterranee. 

D’apres une observation de M. Dumeril, la cepola cacula 
de Schneider est un gobioide , tres-voisin de Panguillard ; quant 
Ala cepola trachyptera de Linnaeus, e lie forme un genre a part, 
Voyez Gobioide, Trachyptere, Sabre. (H. C.) 

CEPPA. (Orm/fe.) Aux environs du lac Majeur, on appelle 
ainsi. le bruant fou , emberizacia , Linn. (Ch. D.) 

CEPPETA et Ceppetino. (Hot.) Voye/. Capatello. (Lem.) 

CEPPHUS. ( Ornith .) Cet oiseau , nomm 6 keppkos par Aris- 
tote, a £te Fob jet de beaucoup de discussions de la part de ses 
commentateurs et des anciens naturalistes. Theodore Gaza Pa 
rapporte a la foulque. Suidas, Varinus, etc., Font regard^ 
comme appartenant au genre Larus ou Gotland. Suivant Tour- 
ner, ce seroit inline lamouette rieuse, larus ridibundus , Linn* 
Charleton en a fait son larus cepphus } et Moerhing en a formd 

7 * 2 7 
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son genre Cepphus , adopts ensuite par Pallas , Spicilegia 2oo» 
logica , fasc. f», pag. 33. Enfin M. Cuvier, dans son Regne ani- 
mal, pag. 5 io, a aussi applique ce nom a une section de ses 
plongeons, comprenant lea especes de guillemots vulgaire- 
ment connues sousla denomination de colombes du Groenland, 
et distiugude des guillemots proprement dits, arm, Briss. et 
IHig., par les echancrures des membranes de leurs pieds, par 
leur bee plus arque, non echancre, et par la brievet^ de la 
symphyse de leurmandibule inferieure. L’espice la plus eoiinue 
de ce genre eit le petit guillemot , ou pigeon de Greenland , 
eolymbu $ minor et grylle , GmeL (Ch.D.) 

CEPS. ( Bot. ) Voyezles articles Cepe et CfepES. (Lem.) 

GEPURICA (Bot.) , nom donn£ par left Grecs aux planted 
potag4res. (J.) 

CIlPUS. (Marnm.) On ne sait pas prdeis&nent a quel animal 
appartenoit ce nom, tir£ de celui de jlUtt oq, qu’on trouve dans 
les auteurs grecs. Les uns comparent le c^pus au lion pour la 
force, 4 la panth&re pour les couleurs, au daixn pour la faille ; 
ce qui ne peutdonner lieu , sur la nature de cet animal, a au- 
cune conjecture raisonnable. Mais Strabon dit, livre XVII, 
quele c^posalaface dusatyre, et que duresteil tientde Tours 
et du chien ; et Pline rapporte , livre VIII , chapitre 9 , qu’on 
rit 4 Rome, aux jeux donnas par le grand Pomp^e, des ani- 
maux d’Ethiopie oomm^s cdpos , semblables a Phomme paries 
mains et par les pieds. Ces details condiment a penser que 
le c£pus dtoit qn singe, et vraisemblablement un cynoc^phale. 
C’est sans fondement que Buffon a regarde le c^pus et le 
edbus comme un seul et m£me animal. (F. C.) 

CER ACHATE. (Min.) C’est une des variety d’agate nominees 
par Pline. Parmi ses interprites, les uns disen t que e’etoit une 
agate avec des taches represen tan t des comes ; d’autres, que 
c’^toit une agate couleur de cire. (B.) 1 

CERAIA (Bot.), genre etabli par Loureiro, de la famille 
des orchid^es, de la gynandrie monandrie de Linnaeus, doni 
le caract4re essentiel consiste dans une corolle dont le pdiale 
int£rieur se prolonge 4 sa base en Un tube subuk , dilate k 
sa partie sup^rieure, 4 cinq divisions, renfermant un appen~ 
dice 4 plusieura d£coupur?s j une antb£re operative , m ssne 
seule lege* 
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Ce genre ne renfenne qu’une seule espice, ceraia simple 
cissima, Lour., Cochin., pag.5i4, plante ligneuseet parasite , 
dont les racines sont fibreuses et rampantes ; les tiges droites 
simples; les feuiUes vaginales, petites, peu aombreuses ; une 
fleur d’un blauc p 41 e, solitaire, pddonculde, presque terrai- 
nale, composde d’une spathe courte , 4 lacinide, persistante • 
une corolle tubulee, k cinq ddcoupures profondes, indgalcs; 
un "petale interieur , subuld ou eperonnd asabase, dilatd k 
sa partie superieure, divisd en cinq ddcoupures, trois plus 
larges, coniques, les deux latdrales lindaires ; un appendice 
fort petit, ddcoupe en plusieurs lanidres, soutenant un style 
tres-court auquel adhere le filament de l’dtamin e -court , ^an- 
tique ; l’anthdre arrondie, un peu comprimde, opereulde k 
une seule loge. Cette plante croit dans les fordts de la Cochin- 
chine, sur les rochers et les arbres. (Pom.) 

CERAISTE ( Bot .) , Cerostium , Linn. , genre de plante# afleurs 
polypetales, delafiunille des caryophyllees, Juss., et de la dd- 
candrie peatagjrnie , Linn., dont les prineipaux caracteres 
sent d’avoir : un calice de cinq folioles persistantes ; cinq 
petal es bifides ; dix etamines ; un oraire supdrieur , chargd 
de cinq styles ; une capsule arrondie ou oMongue k une 
seule Joge polyspeme , et s’ouVrant par son sommet. 

Les ceraistes sont des plantes herbacdes, k feuilles simples 
opposees, et aflenrspddoncuWes , terminales. Quelques especre 
n ont que cinq diamines et que trois styles. On en connolt 
aujourdhui environ trente, qui sont pour la plupart indi- 
genes de 1 Europe. Linnmus, qui n’en connut que seize les 
divisa en deux sections, d’apres la forme des capsules oblon- 
gues ou arrondies; M.de Lamarck a prdferd, depuis, de les 
diviser d’aprds les deux considerations suivantes : 1.“ la corolle 
esi dgale en longueur au calice, ou plus courte que lui; 
a.° la corolle est plus grande que le calice. Les pins communes , 
ou les plus connues de ce genre , sont les suivantes : 

i.° CdRAiSTB COMMON, Cerastium vulgatum , Linn. Spec. 627. 
Les tiges de cette plante sont velues, visqueuses, bifurquees ' 
disposes en touffe; ses feuiUes sont ovales, et ses fleurs blan- 
ches, k corolle a peu pres de la longueur du calice, naisseiit 
dans la bifurcation des rameaux sur des pedoncules asset 
courts j la capsule est oblongue, cylindrique, unr fois plus 
i 27, 
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longue que le calice. Ce c 4 raiste est annuel , et fleurit en arril 
et mai; il n’est pas rare dans les champs et les p&turages 
secs. 

а. ° C^raiste alsinoidE , Cer ostium alsinoides , Pers., Synop . , 
a, pag. 5^1. Cetteespice se distingue de la pr£c£dente , parce 
que ses tiges sont plul etaJ^es , plus dichotomes , et que ses 
p£doncules plus along6s , portent des fleurs qui n’ont que cinq 
famines. Elle croit dans les champs sablonneux du midi de 
la France. 

3 °. CiaAiSTB A cinq Famines , Cerastium semidecandrum f 
X>inn. , Spec. 627 ; Curt. , FI. Lond. Fas. 2 , t. 33 . Cette plante 
m’a que cinq £tamines , comme la pr^c^dente ; mais elle en dif- 
fere parce qu’elle est toujours plus petite , que les folioles de 
son calice sont scarieuses sur les bords, et pres de moiti£ plus 
longues que les p^tales. Sa capsule Cst oblongue. Elle est an- 
nu elle , et fleurit en mars et avril. On la trouve sur le bord 
des champs , surtout dans les lieux sablonneux. 

4. 0 Cbeaistb des champs , Cerastium arvense , Linn. Spec. 62b; 
myosotis arvensis , hirsuta , Jlore majore , Vaill. Bot. Par. 141, 
t. 3 o , f. 4. Les tiges de cette espece sont couch^es a leur base, 
xame uses, redress^es, pubescentes, garnies de feuilles lanceo- 
l£es-lin£aires , d’un vert clair; ses fleurs sont blanches, asset 
grandes , port^es sur des p&loncules alongds et disposes pour la 
plupart a l’extr^mit^ des rameaux. Cette espece est vivace, 
et fleurit depuis le mois de mai jusqu’a la fin de l’^te. Elle est 
commune sur,le bord des champs et des chemins. 

5 .° C^raiste cotonneux , Cerastium tomentosum , Linn., Spec • 
629. Cette espece est remarquable par le coton blanc dont ses 
tiges et ses feuilles sont rev£tues. Ses tiges sont rameuses, cou- 
ch£es a leur base, hautes de six a huit pouces, garnies de 
feuilles lin£a ires; ses fleurs sont blanches, grandes , port£es 
sur des pddoncules rameux et terminaux; ses capsules sont 
courtes , mais non globuleuses. Cette plante est vivace , et fleurit 
en mai et juin. On la cultive dans quelques jardins, princi- 
palement pour faire des bordures ; elle croft naturellement 
dans les montagnes, en Provence, en Languedoc, et dans 
d’autres parties du midi de FEurope. 

б. ° C£aaiste aqdatiqde, Cerastium aquatic um y Linn. , Spec* 
629. Sa tige est anguleuse , rameuse dans sa partie sup^rieure. 
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haute de deux pieds et plus, garnie de feuilles ovales-cordi- 
formes , aigues , pour la plupart sessiles ; ses fleurs sont blan- 
ches, p£doncul£es et terminates. Cette plante est vivace r et 
fleurit en juin et juillet. Elle n’est pas rare dans les lieux 
humides et ombrages. (L. D.) 

CERALUS. ( Ornith .) Voyez Ceryle. (Ch. D.) 

CI^RAMBYCE. Ce mot est une traduction de i’expression 
grecque et latine. Quelques auteurs l’ont employ^ en fran^ois , 
inais la plupart se servent du mot Capricornb. Voyez cefc 
article. (C. D.) 

CERAMIANTHEMUM (Rot.), genre etabli par Donati, 
et adopts par Adanson pour placer une espice de fucus tres- 
commune dans la Mdditerrande , qu’Imperato a figure le 
premier, et nomntee roccella , Hist. p. 648. Suivant Donati et 
Adanson, les caracteres de ce genre seroient: plante droite, 
rameyse , charnue ; capsule splterique s’ouvrant au sommet 
par un trou cylindrique , et contenant une graine fixee a un 
placenta central. 

L’espece decrite par Donati fourmille dans la mer Adria- 
tique, partout oil elle est a l’abri de Forage, et dans Ie 
Levant, d’oii on l’apporte, selon Imperato, pouren obtenir, 
par la maceration avec Purine , une teinture analogue a celles 
que fournissent les lichens. Elle est d’un rouge pourpre , et 
molle ; se's branches sont cylindriques , rameuses, et garnies 
dans leur etendue de nombreuses capsules. 

Ce genre, nomm£ ceramion par Adanson, repr^sente la 
deuxieme section du genre Gigartina , Lamx. , danslaquelle sont 
places les fucus scorpioides et purpurascens, de Turner, tres- 
voisinsdu ceramianthemum de Donati , Adriat. , pag. 27, pi. 2. 
II comprend les Ceramium non articutes»de Roth. Voyez ce 
mot. (Lbm.) 

CERAMIE (Entom .) , Ceramius, On trouve ce nom dans les 
Considerations generates sur les Insectes, de M. Latreille, 
pag. 329, pour indiquer une espice d’hymenoptere voisin 
des gu£pes, d^couvert aux environs d’Aix par M. de Fousco- 
lombe, remarquable par ses ailes superieures Itendues. Klug 
en a fait le genre Gnatho. (C. D.) 

CERAMION. ( Bot .) Adanson nomme ainsi le Ceramianthe- 
mum de Donati. Voyez ce mot et Cbramiuji. (Lem.) 
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CERAM1TE (Foss .) , Ceramites. Gesner et Mercatus onl 
donn£ ce nom a des HuItres fossiles. Voyez ce mot. (D. F.) 

CERAMIUM. (Bof.) Roth, dans ses Catalectabetanica ,dtablit 
sons c e nom un genre de plantes, dans lequel il ramene 
des especes de fucus et de conferva, qui se conviennent par 
leur fructification. Ce sont des v£getaux filamenteux, non 
articufcs, oh imperceptiblement cloisonnes , et chez lesqueis 
la fructification consiste en des conceptacles (capsules, Rotli) . 
monospermes , Ipars a la surface des rameaux. Ces* carac- 
teres r£unissent tiu ceramium de Roth , les plocamium et le 
gigarlina de Lamouroux, le ceramianthemam de Donati, le 
polyspcrpta de Vaticher, et plusieurs fucus . Il est ais6 de 
reconnoitre que le ceramium de Roth est un groupe tout-a-fait 
artificiel. 

Stackhouse ne laisse dans les ceramium que les especes a fronde 
roide, corn^e, cylindrique, int^rieu remen t g^latineuse , et 
divisee par des cloisons traversees par un tube qui suit la 
longueur dela fronde. Les quatre fucus suivans sont citds par 
lui comme exemples de son ceramium , le m£me que celui 
de Gartner : ce sont les fucus pinastroides , subfuscus , dijfusus 
et fruticulosus. 

M. Decandolle consid^re comme espece du genre Ceramium 
toute plante marine de la famille des algues, Jilamenteuses ou 
capillacdes , essentiellement articuldes , ou cloisonndes , etportant , 
a la surface , des tubercules , qui sont les conceptacles , Ou les 
gongyles, ou les capsules , et qui sont polyspermes. Ce genre, 
ainsi d£fini , est celui que nous avons voulu indiquer a l’article 
Algues : il comprend le ceramium tout entier de Stackhouse et 
les espieces articutees ou cloisonnes du ceramium de Roth , et 
des conserves de divers botanistes. Le nombre des especes 
de ce genre de M. Decandolle est tres-consid&rable , et peut 
he prater lui - ni^me a des subdivisions qui donneroient 
naissance a des genres plus naturels ; car le ceramium de 
M. Decandolle, pour £tre plus facile a reconnoitre, et plus 
siinplement caract^ris^, n’en est pas moinsun genre artificiel. 
L’extr£me difficult^ d’^tudier les especes de ce genre sur le 
vivant , est l’obstacle le . plus puissant qui nous empdche 
d’^tendre nos connoissances a leur £gard. 

Les espices de ceramium , ainsi que nous les consid£rons , 
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'Sent toutes des plantes capillaires , tant6t rouge - pourpre , on 
de couleur de corne, couleur que beaucoup prennent eOt 
vieillissant , et qui explique le nom du genre, tantOt d’uif 
vert d’herbe, et diaphancs. Les premieres sont , a prOpremeftfc 
dire, les vrais ceramiam • Toutes sont articuUes a articulations 
d’une couleur difUrente a leur point de contact, de maniere 
que les filamens ressemblent a des colliers ou a des chapelets 
d’une d&icatesse et d’une Elegance extremes. Quelquefois ces 
articulations, par l’effet de la s^cheresse, Sont comprimdes 
alternativement en sens opposd; et, leur bord £tant d’une 
teinteplus fonc^e, on croiroit voir de petites chaines. Cette- 
forme est tres-fr^quente dans les esp^ces vertes qui pourroient 
former un groupe k part, si ce caractere ne se trouvoit que 
dans ce genre, et si des passages n’gtoient offerts par d’autres 
esp^ces. 

Les ceramium tiennent par des racines ou par un petit em- 
p&tement, soit auX rochers, soit sur les v^getaux marins i 
leur fronde capillaire est tan t6t simple , et tantOt tr&s-rameuse , 
dichotome ou irr^guli Bremen t divis^e, ou m£me en forme 
de pinceaux ou en forme de plumes; et quelquefois, mais 
plus rarement , les branches sont garnies danS leur longueur 
de verticilles nombreux, formas par de tres- courts ra- 
meaux. 

Lorsqu’on place les ceramium de mani£re a voir le jour a 
travers avec l^a loupe , et qu’on les a humect& , on d^couvre faci- 
lement, dans le milieu de quelquesesp6ces, le canal dontparle 
Stackhouse, et les cloisons ou diaphragmes de celles de ces 
especes chez lesquelies elles sont a peine sensibles autrement. 
La presence, dans quelques esp&ces, du canal inUrieur nomme 
veine par certains botanistes , a engagd a les diviser en celles 
qui le pr&entent ( ceramia venosa ) , et en celles qui en sont 
privies (ceramia avenia). Cette division est ndanmoins trop sub- 
tile pour un genre aussi nombreux. 

Souvent, au bas des articulations, on voit un tubercule 
subcylindro'ide qu’il ne faut pas coaibndre avec les concep- 
tacles : c’est un veritable bourgeon qui donne naissance a un 
nouveau rameau. Quelquefois de nombreux tubercules sem- 
blables garnissent les rameaux, et plus sp£cialement dans les 
especes corners. Dans celles-ci , Us conceptacles naissent dans 
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les aisselles des rameaux , et a leur cxtr^mit^ ils sont rare-, 
xnent epars. Dans certaines especes, ils sont p&licules; dans 
d’autres, sessiles, et ton jours solitaires, quelquefois v&iculeux, 
d’autres fois gi gar tins , selon l’expression de M. Lamouroux, 
c’est-a-dire que les graines sont visibles k travers la substance 
gllatineuse , diaphane , qui les enveloppe. La disposition et la 
nature de ces conceptacles ont fourni les caract£res des genres 
Physotrix et Pexisperma de M. Ratlin esque Schmaltz. Ces 
conceptacles sont-ils r^ellement la fructification ou des bour- 
geons propagateurs des ceramium ? c’est ce que nous ignorons. 
Quelques especes en pr^sentent rarement , et cependant elles 
sont fort multiplies. Ne pourroit-on pas croire, dans beaucoup 
d’autres algues filamenteuses de la section des conferves, a 
une fructification interne qui ne seroit mise en evidence que 
par la dissolution de la plante P Cette observation semble 
avoir ete confirmee par l’etablissement du genre Amasperma 
de Raffinesque Schmaltz , deja citd Dans les ceramium her- 
bac^s, simples ou rameux , on n’aper^oit pas toujours les con- 
ceptacles ; cependant, dans quelques especes internidiaires 
entre les vrais ceramium et les especes ci-dessus, l’on voit, a 
Vextrdmii des rameaux, des tubercules qui se d^veloppent 
chacua en unpinceau, compost d’une multitude de filamens 
jmperceptibles et articuis. Le ceramopsis de M. de Beauvoia 
comprend sans doute ces esp£ces-la. 

Les ceramium de toutes especes sont extr£mement abondans 
dans toutes les mers j ils couvrent les rochers submerges , et 
croissent sur les autres plantes marines, coinme nous l’avons 
dit, et ne leur sont nullement parasites, ne devant pas leur 
existence a la destruction de ces plantes. Les flots rejettent 
une foule d’especes extr£mement difficiles a reconnoitre , et 
qui n’ont d’inter£t que pour les botanistes. C’est toutefois a ce 
genre qu’afpartiennent les especes de conferves de 1’Inde y 
decrites par Loureiro, et dont une, de nature corn^e , est 
recueillie avee soin, et convertie, par la maceration, en 
table ttes de voyage qui sont , comme les nids des salanganes , 
un manger delicat , sain et recherche. 

Nous allons faire connoitre quelques-unes des especes les 
plus remarquables parmi les soixante k soixante-dix qui com- 
posent ce genre , et dont une trentaine se trouve sur nos c6tes* 
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§ i. Tige garnie de filamens verticilles ou tres-rapproclies. 

* 1. Ceramium verticill^, Ceramium verticillatum , Decand. 
FI. Fr. , n.° 90. ( Fucus hirsutus , Linn. Mant. , t. 2 , fig. 1.) En 
touffe branchue, longue de deux a trois pouces, rameuse, 
d’un vert fonce , brun&tre ou presque lioirpar la dessiccation; 
partie inferieure des tiges et des rameaux nue , form^e d’an- 
neaux pro ^mi nets qui, dans les autres parties de la plante, 
donnent naissance a des filamens plus longs que l’entre-noeud , 
simples ou in^galement rameux , cloisonnes, et qui couvrent 
la tige coimne une laine. Cette plante se trouve commune* 
ment fixee aux rochers et sur les coraux , dans l’Ocean et la 
Mediterranee. 

2. Cbramium en forme de Pa£i.e, Ceramium equisetifolium , 
Decand. FI. Fr., n,°9i. Un peu plus grand que le precedent, 
d’un rouge fonce ou vineux ; rameaux des verticilles dicho- 
tomes, plus longs que les entre-nceuds ; verticilles rapproches. 
Se trouve dans l’Ocean , sur les rochers des c6tes de France , 
d’Angleterre , d’Ecosse, de Norwege, etc. 

§ 2. Filamens rameux et bifurquds. 

3 . Ceramium £carlate , Ceramium coccineum , Decand. n." 95. 
(Ceramium hirsutum , Roth , Catal. 2 , t. 4. )De couleur pourpre 
ou ecarlate j tige rameuse , cylindrique , articuiee , herissee 
vers le bas de petits filets simples, articuies, puis divises en 
rameaux alternes , deux fois ailes , en forme de plumes , et 
dont les rameaux secondaires sont opposes , alternativement 
simples ou divises ; tubercules fructiferes , pedicuies , poly- 
spermes rouge-bruns, solitaires ou gemines, situds au bas ou 
a l’extremit^ des filets du haut des rameaux. Cette espece, 
elegante et remarquable par sa forme en plume, atteint jus- 
qu’a sept pouces. Elle est commune sur les c6tes de l’Ocean. 

4. Ceramium en balai, Ceramium scoparium 7 Dec., n.° 96. 
(Conferva scoparia , Linn, j Dill. Muse. , t. 4, fig. 23 .) En touffes 
tres-serr^es , .tres-rameuses , fort basses , et d’un brim oliv&tre ; 
tiges corndesj les derniers rameaux , en forme de plumes a 
barbes, composes de filets capillaires, roides ; tubercules 
fructiferes, terminaux. Commun dans l’Ocean et la Medi- 
terranee, sur les roches. 

5 « Ceramium CHAiNErrfc, Ceramium catenatum 7 Dec. FI. Fr., 
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n.° 98, ( Conferva catenata , Linn.; Dilt. MusC. . t. 5 , f.7.) En 
touffes tres-rameuses , d’un vert brun ; articulations mem- 
bran euses, ob longues ou cylindriques, et contracts alterna- 
tivement en sens oppose, ce qui est tr^s- visible dans la 
plante sbche. Cette espice attaint un a deux pouces au plus. 
Elle est conimune dans la Mdditerrande et dans l’Ocean. 

6. Ceramium deb rochers, Ceramium rapes ire s Dec. FI. Fr., 
n.° 100. (Conferva rupestris , Linn.; Dill. Muse., t. 5 , f. 29.) 
Cette espbee est d’un vert plus on moins brun&tre du jaunitre, 
et se rapproche beaucoup des chatUransies ou cenferves d’eau 
douce* Elle forme des gazons tres-serres, composes de filamens 
tres-fins , tres-rameux , a articulations cylindriques , contracts 
en sens opposd par la s&heresse. Elle est tres-commune dans 
l’Ocdan et la Mdditerrande. Elle ofifre un grand nombre de 
vari£t&, dont quelques-unes , mieux connues , pourront 
devenir des espbees. 

7. CeraMium courb£, Ceramium incurvum , Decand. Fl. Fr. 
n.° 101. ( Fucus pinastroides , Stackh. , t. 1 3 - ) Sembiable a uq 
fucus; noiritre, cartilagineux ; tige coriace, rameuse, fila* 
menteuse, articulde ; dernibres ramifications routes en crosses; 
rameaux roides, oflrant defr tubercules fructiferes. II eroit 
dans l’Ocdan et la M^dlterrande. II a jiisqu’a dix pouces et 
plus de grandeur. On le trouve fixd sur les rochers par de 
fortes rarities. II s’rioigne tout-a-fait des autres especes de 
ce genre, par son port. 

8. Ceramium eK Einceau, Cetamium penicillalum , Decand. 
Fl.Fr., n.° 102* Pourpre, fort d&icat, rameiix; rameaux 
terminaux ou latlraux , portant des tubercules qui se deve- 
Joppent en trbs-petits filamens en forme de houpette. Com- 
mun sur les rochers de l’Ocdan. 

9. CeraMiUm p£dicell£ , Ceramium pedicellatum , Dee. FI. Fr. 
ti.° io 3 . Pourpre, trbs-rameux et filamenteux; filamens tres* 
longs ; tubercules fructifires, prilicell£s , latlraux , quelquefois 
prolifbres , e’est-a-dire donnant naissance a un faisceau de 
filets articules. Cette espbee acquiert plus de cinq pouces 
de longueur. On la trouve sur les roches , les zoophytes 
coralligenes et les plantes marines. 

10. Ceramium noduleux , Ceramium nodulosum , Dec. Fl.Fr., 
n,° 107. (Fucus diffusus? Stackh., 1. 1S.) II difftredu precedent 
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par ses tubercules qui sont sessiles, et du suivant, parce que 
ses rameaux se terminent par deux branches droites. Se 
trouve dans l’Ocdan et la M£diterran£e. 

3 1 • Ceramium a forceps , Ceramium forcipatum , Dec. F 1 . Fr. , 
n.® i i o. RougeAtre , devient blan£h&tre et diaphane par la 
dessiccation ou la vieillesse ; les articulations demeurent 
brunes ou rouges. Cette plante est capillaire, plusieurs fois 
dichotome ; ses dernieres ramifications sont terminees par 
deux branches courbges Ou routes en dedans, de maniere a 
imiter un forceps, earactfere constant pour reconnoitre cette 
esp^ce qui ofifre une multitude de varies. LeS filamens 
ressemblent k des chapelets. Les tubercules fructifires 
naissent dans le milieu deS branches des pinces terminales. 
Cette esp£ce est tr^s-commune dans tout l’Oc^an et la Medi- 
terrande. Le Conferva pilosa de Roth , Cat. 2 , t. 5 , t. 2 , en 
est une vhri£t£. 

§ 3. Filamens tris-simples . 

12. Ceramium lin, Ceramium linum , Dfecand. ( Cohfetva 
linum , Roth 5 Conferva capillaris , Linn.; Dill. Brit. Conf. t. 9 ; 
Dill. Muse. t. 5, fig. s5, A.) D’un beau vert qui se conserve 
par la dessiccation ; filamens semblables a des fils simples, 
longs de treis k quatre pouces, formas d’artieulations tylin- 
driques, fragiles. Suivant M. Dec&ndolle, ces articulations 
sont divisdes interieurement en plusieurs cellules, tandisque, 
dans le deramium capillart , les articulations n’offrent qu’une 
cellule. Des globules sessiles, Sp her iques, epars sur les fila- 
mens du ceramium linum , constituent sa fructifiation , d’apr&s 
Dillwyn. 

Cette espice se trouve dans les dtangs salds des bords de la 
mer M£diterran£e et de TOc^an. Elle tient le milieu entre les 
conferves marines et les especes d’eaU douce. 

Le ceramium Jilum de Roth et de Decandolle constitue le 
genre Chorda. Voyez ce mot. (Lem.) 

CERAMOPSlS (J Sot.) M. Palisot de Beauvois donne ce nom 
a un genre de plantes de la famille des algues, de sa tribu 
des fuedes, section des scutoides ; il diff^re des ceramium 
par la fructification qui s'ouvre au sommet, et laisse aperce- 
voir des filamens ar 6 cuids ou des organes reproductifs , reunis 
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ferieur plus grand ^eut 6 fre forint par une sorte de valvule j 
les branchies a mo i tie r&inies ; les bords du manteau dentelcs , 
inais sans cirrhes ; enfin dont le pied est falciforme , subule et 
ires-long. II correspond au genre Buearde. (De B.) 

CERASTIUM. (Bot.) V oyez Cerajstb. (L. D.) 

CIiRASUS. (Bot.) Voyez Cerisier. (L.D.) 

CERATIA. ( Bot .) Ce nom a etf donne a quatre plantes dif- 
ferentes, savoir: Je caroubier, eeratoxia; le gainier, ou arbre 
de Jud&, cercis; le courbarii , hymencea; et le bois de corail, 
erythrina . (J.) 

Et M. Persoon en a fait une sous-division du genre Swertia , 
pour les espices pourvues d’une corolle presque eampa- 
nulee , prolong^e presque en cornea sabase. Voyez Suerce. 
(Port.) 

CERATINE. ( Entom .) Ce mot , qui signifie cornu , ' a dte 
doane par M. Latreille a un genre d’hymenopt^res tres-voisia 
des hyl^es , et qui appartient par consequent a notre famille 
des apiaires ou mellites. Ce genre, dont les caract£res sont 
peu tranches, ne renferme encore qu’une espece connue, 
Thyiee a levre blanche, de Fabricius, que nous laisserons 
dans ce dernier genre. Voyez Hyi, 6 £. (C.D.) 

C^RATIOLE (Bot.), Ceratiola , genre de plantes de la 
famille des ericinees, de la diotcie diandric de Linnaeus, dont 
le caractire essentiel consiste dans des fleurs dioiques; point 
de calice ni de corolle ; dans les miles , deux etainines sail- 
lantes hors du sommet d’un bourgeon entr ouvert ; dans les 
femelles , un ovaire globuleux , renfermi dans un bourgeon , 
resserr^ au sommet ; un style ; un stigmate a plusieurs divi- 
sions ; une petite baie ou drupe a deux semcnces. 

Ce genre a des rapports avec les empetrum .* il ne renferme 
qu’une seule espece, ceratiola ericoides , Mich. Amer. 2 , pag. 
222 ; Pursh. FI. Amer., tab. i 3 . Arbuste qui a le port et l’in- 
florescence d’une bruy£re , dont les rameaux pubescens , lanu- 
gineux, sont garnis de feuilles quaternees, presque verti- 
cillees , etroitea , lineaires, presque en £pis ; les bourgeons sont 
sessiles, axillaires , uniflores , composes de huit dcailles imbri- 
qu^es, les int^rieures lanugineuses , enveloppant les parties de 
la fructification ; les fleurs miles s^parees des femeJles sur des 
individus differens, 11’ayant d’autre enveloppe que les dcaiile* 
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Internes qui tiennent lieu de calice. Cet arbuste croit dans ia 
Floride et la Nouvelle-Glorgie , aux lieux arides et sablonneux. 
(Poir.) 

CERATIUM. ( Bot .) Albertini et Schweinitz ont crdd ce genre 
pour placer l’isarza mucidade Per&oon, qui dififtre des autrea 
espices par les caract£res suivans •: 

Champignons subgdlatineux , rameux , membraneux , plisses , 
hdrissds de Jilamens simples, Jloconncux, surlesquels sont dparsles 
conceptacles (sporidia). 

Quatre especes rentrent dans ce genre : les deux plus re* 
marquables sont : 

i.° Le Ceratium fauxhydnb, Ceratium hydnoideum , Alb* et 
Schw. Nisk. t. a, f. 7. Decand FI. fr. Suppl., n.° 170. (Is&ruL 
mucida , Pers.) Muqueux, g&atineux, presque diaphane, d’un 
blanc de lait ou de neige, filamenteux , a rameaux divistfs, 
en comes aigues , barbues et s&niniferes , groupies ea 
faisceau, de maniire a imiter les hydnum . Ce champignon f 
extr£mement delicat, se dltruit et se resout en matiere in- 
forme , si Ton y touche. Dans la vieillesse il se dessecbe , et 
ressemble alors a un byssus filamenteux. On le trouve sur le 
bois mort , en automne et en Lovsqu’on le mouille , la 
membrane pliss^e s’ouvre, et les s&ninules sont lancles avec 
blasticit£. 

3 0 . Ceratium Ceratium aureum , Link. Berl. Mag. 181 3 , 

pag. 39. Etendu , a rameaux filiformes tres nombreux, d’un 
jaune d’or. Croit sur les troncs d’&rbres pourris, en Sil&ie. 

Les deux autres especes sont les ceratium pixidatum et bra* 
chiatum de la Flore scandinave. 

Ce genre est ainsi nomm£ a cause de la forme des rameaux 
de la premiere espice. II constitue la sepdeme s^rie (les 
membranac&s) du # premier ordre (muc£di l n&) de la famille 
des champignons , dans la Methode de Link. M. Decandoll© 
le groupe avec les byssus , (Lem.) 

CIiRATOCARPE ( Bot.) , Cerate carp us , Linn., genre de 
plantes a fleurs monop^rianthecs, de la famille des atriplic&s, 
Juss. , et de la monodcie monandrie , Linn. , dont les principaux 
earacteres sont d’avoir des fleurs monoiques, ainsi qu’il suit: 
ehaque fleur mile consiste , i.° en un p^rianthe profond&nenft 
dirisd ea deux parties ; a.° en une etamine ayant son filament 
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plus long que 1 c p^rianthe. Chaquc fleur femellc est com* 
pos£e, 1 .° d’un p^rianthe de deux folioles persistantes , et adhe- 
rentes a Povaire ; a.° d’un ovaire superieur , charge de deux 
styles courts, et se changeant en une graine comprimee, enve- 
lopp^e par les deux folioles du p£rianthe qui forment 
comme deux cornes. On ne connoit qu’une seule espece de ce 
genre. 

CiatRATOCARPE des sables, Ceratocarpus arenarius , Linn., Sp* 
a 37 5 ; Lamk. , IUust. Gen., tab. 741. Ses tiges sont velues , 
rameuses, hautes d’environ un pied, munies de feuilles alter- 
nes, lineaires, tr^s-aigues ; ses fleurs sont axillaires, presque 
sessiles , la plupart solitaires , les unes m&les et les autres fe- 
melles. Cette plante est annuelle ; elle croit dans la Turquie 
d’Europe , le Levant et la Tartarie. (L. D.) 

CERATOCEPHALOIDES. ( Bot .) Vaillant, qui a etabli ce 
genre, le fait diflferer de son Ceratocephalus (voyez ce mot), 
seulement par des feuilles alternes et une tige ordinairement 
ailee. On sait que des caracteres g^n^riques pareils ne sont plus 
admissibles ; ce genre a subi le m£me sort que le cerate cepha - 
las , et ses deux ou trois esp^ces ont £te refondues dans d’au- 
tres genres. Cependant Adanson a essays de les faire revivre 
sous le nom de ridan y mais sa tentative n’a pas r&issi. (J.) 

CERATOCEPHALUS. (Bot.) Vaillant, dans les M^moires 
de I’Acad^mie des Sciences, anifee 1720, reunit sous ce nom 
des plantes composes dont les graines, porfees sur un recep- 
tacle pafeac£ , sont couronn^es par deux & quatre apophyses 
ou cornes, et dont les feuilles sont opposes. II ne tient point 
compte de la difference des demi-fleurons, neutres dans quel- 
ques esp£ces, et femelles dans d’autres. Ce genre n’a pas 6t6 
adopts, et ses espdces ont diss6nin£cs dans les genres 
Bideas , Spilanthus , Coreopsis , etc. Le nom de ce genre etant 
rest£ sans emploi, Moench l’a adopts pour designer un nouveau 
genre fornfe pai* les renunculus fulcatus , d^tache de son genre 
primitif. Le nombre d£fini de ses famines , le double ren- 
flement v&iculeux de la graine , et son prolongement sup£- 
rieur en une corne paroissent offrir un caract£re distinctif 
suffisant. Moench nommoit ce genre Ceralocephala .* c’est le 
Ceratocephalus de M. Persoon. M. Richard applique le nom 
de ceratocephalus ou bidens pilosa , Linn., dont il fait un genre 
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particulier : mais ce genre avoit deja 6 t 6 proposd par Moench, 
sous le nom de Kernbria. Voyez ce mot. (H. Cass. ) 

CERATOCHLO A ( Bot . ) , genre de graminees £tabli par 
M. P. Beauvois, Agrost. tab. i 5 , fig. 7, pour le festuca unio - 
loides , 011 le poa unioloides dc Retzius. Ses fleurs sont disposees 
en une panicule presque simple ; les dpillets comprim& , les 
valves imbriqu^es sur deux rangs; le calice contient de douze 
k dix-huit fleurs; les valves de la corolle sont divis^es en deux 
dents; l’infcrieure mucrori£e entre les dents; deux dcailles a 
la base de l’ovaire ; celui-ci presque trigone, k trois pointes* 
le style a deux divisions (peut?6tre k trois); une semence; 
sillonn^e , surmont^e de trois comes. ( fora. ) 

CERATOIDES. (Bot.) Tournefort avoit donn£ ce nom a un. 
de ses nouveaux genres observes dans son Voyage du Levant* 
dont la capsule monqsperme non ouverte, reste cachee dans 
un calice termini par deux prolongemens en forme de cornes. 
Linnaeus avoit reuni ce genre a son axiris. Cette reunion n’a 
point M adoptee par les botanistes qui font suivi ; mais en 
retablissant le genre ancien , ils n’ont pas* vquIu adopter le 
nom deTournefort dont la ttrmiuaison a £t£ proscrite pour 
les genres. II a et£ nomine eurotia. p^r Adanson, krascheninni - 
Icovia par Gueldenstedt, gueldenstedtia. par Necker, diotis par 
Schreber, ceratospermum par M. PersoOn. U paroit que le nom 
eurotia doit 6tre pr£f£r£ comme plus ancien. ( J. ) 

CERATOIDES. (Foss.) C’est un des novns qq’on a donnes 
aux cornes d? Ammon. Scheuchzer, Specim. Lithop. HeWet , f. 82 . 
(D. F.) 

CERATONEMA (Bot.) , genre etabli par Roth. , M. Per- 
soon le r^unit a son dematium ; il . pjense meme que le 
ceratonema rigidum de Roth . n’est . qu’une variety brune 
cendr^e de son Dematium ciliare , qui est llijpo.rjlon ciliare 
de Bulliard, rapports par M. Decandolle au genre Sph<zria 9> 
avec lequel le ceratonema a plus de rapport qu’avec le dcma- 
tium. 11 est formd de loges distinctes, nich^es sous fepi- 
derme, et qui se terminent en dehors par un filet ou oil noir, 
long de plus d’une iigne et deinie. Suivant Roth, les filets 
des ceratospermes sont couverts de pelits grains tuberculous 
sem ini feres. Voyez Sph^eria. (Lem.) 

. CERATONIA. (Bot.) Voyez Ceronia, Caroubier. (J. ) 

7. 28 
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CliRATOPliTALE GUMMIFERE ( Bot .) , Ceratopetalum gum- 
miferum . Smith , JVov. Holl. 1 , pag. 9 , tab. 3. Genre dtabli 
par M. Smith , pour un arbre de la Nouvelle-Hollande , tres- 
rapproch^ de la famille des rutac^es, de la pentandrie mo no- 
gynit de Linnaeus, ofFrant pour caractere essentiel : un calice 
k cinq divisions persistantes, stamiuiferes j cinq pltales pin- 
natifides; cinq famines, les antheres ^peronnees; un style; 
une capsule k deux loges, renferm^e au fond du calice. 

Ce genre ne renferme qu*une seule espece. C’est un grand 
et bel arbre , dont les branches &al£es se divisent en rameiui 
opposes , un peu anguleux; les feuilles longuement p4tiolta, 
tern^es; les folioles sessiles, lancdolees, denudes enscie;)e« 
fleurs disposes en une belle panicule terrain ale; les ramifi- 
cations opposdes; le calice colord, jaun&tre, teint en rouge 
k son sommet ; les petales alternes avec Ips divisions du calice, 
plus courts, indgalement pinnatifides ; leurs decoupures li- 
ndaires; les anthdres arrondies, k deux loges, prolonged 
leur base en une pointe en forme d’dperon ; l’ovaire libre, 
globuleux, placd au fond du calice; le style court. Le fruit 
est une petite capsule ovale, k deux loges. (Pom.) 

CERATOPHORA ( Bot .), nom sous lequel M. Humboldt a 
figurd ( Frib. pag. 112, t. II ) une varidtd rameuse du bold 
od&rant , dont les divisions ressemblent a des cornes. On la 
trouve assez frequemment dans les mines du Hartz , sur les 
poutres et les poteaux de bois. ( Lem. ) 

CERATOPHYLLUM. (Bot.) Voyez Cornifle. (L. D.) 

C^RATOPHYTE. (Polyp.) C’est le nom qu’un assez grand 
nombre d’anciens naturalises donnent aux corps organises de 
la classe des polypes, dont la substance est cornee, comme 
les gorgones, antipathes, etc. (De B.) 

cSrATOPOGON. ( Entom .) Meigen a ddsigne sous ce nom 
certaines especes de tipules a antennes garnies d’un faisceau 
de poils a leur base , et dont les larves produisent des vege- 
tations monstrueuses sur les plantes oil leurs meres les ont 
d^pos^es. ( C. D. ) 

CERATOSANTHES (Bot %) , genre de Burman et d’Adanson, 
adopts par M. de Jussieu. C'est Vanguria de Phimier , Icon . 2 4, 
et mss. 2 , tab. 34. II a et£ rduni par phisieurs auteurs au tri- 
cho$anthc$ de Lina ^ ps ( trichosanthct comic u lata ? EncycJ.), II 
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en differe par les d^coupures de la corolle non ciliees, mais 
divisees a leur sommet en deux lanieres. Le fruit est a quatre 
loges au lieu de trois. ( Poir. ) 

CERATOSPERMUM. (Bet.) Micheli donne ce nom a un 
genre auquel il rapporte trois plantes cryptogames , don t les 
parties qu’il nomme graines, ont la forme d’un croissant ou 
d une cortie. 

La premiere , le Ceratospermum aquatique , C . aquatic um * 
Mich., gen. tabl. 56, f. 2 , croit au fond de l’eau. C’est une 
crotite ^paisse, gelatineuse, brillante, tres-dtendue , fauve ea 
dehors et ridee cOmme lVcorce du chene, et blanche en de- 
dans. On la trouve toute l’ann^e, et surtout en automne , dans 
les ruisseaux de Plmprunetta , village pr£s de Florence. 

La deuxieme, le Ceratospermum koir, C. nigrum , Mich, 
f. 56 , f. 1 , riait sous l’dcorc-e des branches mortes des arbres 9 
et priftcipalement sur le noisetier ; elle cst petite et discoide; 
ses graines sortent du milieu du disque , apres la destruction 
de l’^corce. On la trouve en decembre aux environs de Flo- 
rence. C’est probablement une espece de namaspora , qui,. 
comme certaines especes de ce genre, a un conceptacle appa- 
rent. 

La troisieme, le Ceratospermum nain, C. minimum , Mich, 
tab. 56, f. 3., resseinble a une tr^s - petite coupe blanche $ 
cilice ou un peu velufc, et qui contient des semences d ? ua 
rouge de ehair. II se peut que ce soit encore un ncemaspora 9 
On la trouve en automne sur IVcorce du laurier. 

Quelques botanistCs rapportent les ceratospermum de Micheli 
au sphceria , d’autres au peziza; mais ces rapprochemens ne 
nous paroissent pas exacts. Les ceratospermum de Micheli n’ont 
meme que des rapports eioign^s avec , i.* le sphceria cer.ato - 
spermum de Tode et de Persoon j 2 .* le variolaria ceratosperma , 
Bull, (sphceria podoides , Pers. ); et 3.° le cemtonema de Roth. 
Voyez ce mot , et Sph>eria. 

Ceratospermum , de deux mots grecs qui signifient semenct 
en forme de come . Voyez C£ratou>es. (Lem.) 

CIiRATOSTEME (Rot.), Ceratostema. Juss. , gpn. arbrisseau 
olwerv£ au P£rou par M. Jos. de Jussieu, qui constitue un 
genre particular de la famille des campanula cees, et qui 
Appartient a la dicandrit monogynit de Linnaeus. Ses feuilies 

* 8 . 
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soyit alteraes, sessiles, coriaces, ovales; les fleurs grand es, 
disposes a l’extremite des rameaux en un epi l&che, presque 
panicuie,* les p^dicelles munis de bractees. Leur calice est 
turbine, a cinq grandes decoupures persistantes ; la corolle 
coriace , tubulee , a cinq decoupures , renfermant dix eta- 
mines attaches sur le calice j les filamens courts; les antheres 
tres-longues, attachees par leur milieu, bifurqu^es a leur 
Bommet; 1’ovaire adherent avec la partie tubulee du calice; 
un seul style; un stigmate. Le fruit, vu tres-jeune, paroit £tre 
une capsule couronn^e par les decoupures du calice, leg£re- 
tnent tomenteuse , k cinq namds, a cinq loges, renfermant 
plusieurs sentences. ( Poir. ) 

CERAULOTOS. ( Zooph .) II est impossible de determiner 
'quels sont les eorps organises que Donati designe sous ce 
atom dans son Histoire naturelle de la mer Adriatique. (De B.) 

CERAUNIAS, ou CERAUNITE. (Min.) Ce nom, pris dans 
la mineralogie des anciens , a ete applique par eux, et ensuite 
par les modernes, k des pierres tres^-differentes. Comme il 
vient d’un mot grec qui veut dire foudre , il a toujours ete 
donne a des pierres dans lesquelles on croyoit avoir remar- 
que quelques rapports avec ce meteore. On peut diviser en 
deux classes les pierres qui l’ont re$u.Les unes offroient, dans 
leur interieur , lorsqu’on les regardoit dans un certain sens, 
un eclat vif. Ces pierres se rapprochoient beaucoup de celles 
qui etoient nominees par les anciens, asUries , et se confon- 
doient peut-£tre avec elles. (Voyez Ast£rie. ) Mais le ceraunia 
de Pline etoit une asterie de qualite inferieure; il etoit cris- 
tallise,d’une couleur bleu&tre, et se trouvoitdans la Carmanie, 
tous carac teres qui conviennent assez bien au corindon t£- 
lesie , auquel nous avons rapporte l’asterie. Il pretend que 
Ton faisoit des ceraunia factices, en mettant macerer certaines 
pierres dans un melange de vinaigre et de nitre. L’etoile qui 
fait le caractere de cette pierre , paroissoit alors. 

Les autres pierres qui n’ont aucun rapport avec celles-ci , 
ont re£u egalement le nom de* ceraunia^ parce qu’on suppo- 
soit qu’elles a^oient ete lancees du ciel par la foudre. 

Ces pierres, dont on voit un grand nombre de varietes 
dans les collections , ont une forme particuliere qui leur a 6t6 
donnee par Part. Elle ressemblent , la plupart, a des coins tre&- 
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alonges. Dans quelques varies ,toutes I es aretes ont &£arron- 
dies, a l’exception de celie du tranchant, qui est au contraire 
ordinairement tr£s-coupant. Dans quelques autres, la partie 
moyenne et large de ces pierres est perc^e d’un trou. On 
connoit plus ordinairement ces pierres squs le nom depterre 
de foudre ; elles sont /aites de toutes sortes de min^raux, mais 
notamment des mindraux les plus durs , de jades, de silex 
pyromaque, de jaspe, de trapp , de p^trosiiex , et mke de 
lave compacte. C’est ce qui fait que des min^ralogistes dn 
moyen £ge ieur ont attribu^ des couleurs diflf^rentes. 

Ce qu’il y a de remarquable dans leur histoire, c’est qu’on 
les trouve presque partout dans les atterissemens ; et il paroit 
qu’on les trouvoit ainsi du temps m^me des Grecs. Ces pierres 
ont £t£ evidemment les premiers instrumens tranchans fabri- 
qu£s par les hommes. Les peuples sauvages en font encore de 
semblables, qu’ils emmanchent solidement. Ils s’en servent 
comme d’armes ou comme de hache. 

On cite les ceraunites prinqipalement dans l’lnde , sur les 
bords de la mer, en Portugal et en Aintfrique. 

On a aussi donne le nom de ceraunite et de pierre de ton- 
nerre aux grandes Belemnitbs (voyez ce mot), et a quelques 
pyrites (voyez Fer sulfure), m6me aux glossopetres ou dents 
de requins fossiles. Enfin, on les a souvent confondues avec 
les pierres m^teoriques, pierres qui paroissent re'ellement 
tomb^es de l’atinosphere , et qui ont , comme on le verra, des 
caracteres distinctifs tr£s-tranch&. Voyez M^orites. ( B. ) 

CERAUNIUM ( Bot .) de Pline, et mentionn^ par Athenee. 
C’etoit un champignon qui croissoit sous terre , et qu’on trou- 
voit en Thrace. On presume que ce nom est corrompu du grec 
cranion , et qu’il (^signoit une espece de truffe. (Lem.) 

CERBERA. (Bot.) Voyez Ahouai. (Poir.) 

CERBERE (Erpet.) , nom specifique donnd par Daudin a 
une couleuvre que M. Schneider place parmi ses hydres. Voyei 
CoULEUVRE. (H. C.) 

CERBERI-VALLI ( Bot .), nom brame d’un cisse des Indcs, 
cissus carnosa , qui est le tsjeri-valli des Malabares. (J.) 

CERCAIRE (Inf us.), Cercaria. C’est a Muller que nous 
devons la d^couverte et l’^tablissement de ce genre, qui com- 
prend des animaux extrt}mement petits , agastriques, de forme 
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tr£$-variab!e , transparente , et pourvus d'un appendice pm* 
l^rieur simple, en forme de queue. La plupart vivent dans- 
les eaux douces, quelques-uns dans la mer , et plusieurs 
dans les infusions vegetal es ou animales. Muller comptoit vingt- 
deux especes dans ce genre; mais M.„ de Lamarck en ayant 
retire celles dont l’appendice posterieur est bifurqu^, sous le 
nom de tricocerque, ii n’en reste plus que onze, quisemblent 
encore assez mai connues, comme en g^n^ral tous les animaux 
dits infusoires. 

La plus remarquable est le cercaire t£tard , cerearia gyrinus , 
Mull. Infus., tab. 18, fig. 1, dont le corps est extr£mement 
petit, blanc, gdatineux, presque globuieux en avant, et ter- 
mini en arriere par un appendice cylindriquealonge etpointu. 
On la trouve, quoique rarement, dans les infusions animales. 
J 1 paroit qu’elle a beaucoup de ressemblance avec les animal- 
cules trouves dans le sperm e du cerf et du bouc. Nous cite-, 
rons encore le cercaire tenace , cerearia tenax, Mull. Infus., 
lab. 20 , fig. 1 , qu’on trouve dans l’infusion du tartre des dents, 
et dont le corps membraneux, ovale, transparent, un peu 
epaissi, ettronque antdrieurement, est termine par une queue 
tres-courte et tres-pointue. (De B.) 

CERCEAU. ( Ornith .) En terme de fauconnerie, on appelle 
ainsi la premiere penne des ailes des oiseaux de vol en gene- 
ral , et les trois premieres pennes des ^perviers. (Ch. D.) 

CERCEDULA [Ornith.) , nom italien delasarcelle commune, 
anas querquedula , Linn., que l’on appelle aussi dans la meme 
langue ccrcevolo. (Ch. D.) 

CERCELLE [Ornith.) , un des noms vulgaires de la sarcelle 
commune , anas querquedula , Linn. (Ch. D.) 

CERCERELLE. [Ornith.) Ce nom , qui s’qpplique quelque— 
fois a la sarcelle, designe plus particulierement la cresserelle, 
falco tinnunculus , Linn., que Ton appelle aussi quercerelle. 
(Ch. D.) 

CERCERIS. [Entom.) M. Latreille a donne ce nom a un genre 
qui comprend quelques especes de Philanthe (voyez ce mot), 
tel que celui qu’on a designe sous le nom d’Orn^. (C. D.) 

CERCETA [Ornith.) , nom espagnol de la sarcelle commune, 
anas querquedula , Linn. (Ch. D.) 

CERCEVOLO. [Ornith.) Voyez Cfroedula. (Ch. D.) 
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CERCIFIS. ( Bot .) C’est l’un dcs noms vulgaires des plantes 
appelees par les botanistes tragopogon. Les Francois les nom- 
ment plus habitueliement encore salsifis, nom sous lequel 
nous d&rirons ce genre de lactuc^es. (H. Cass.) 

CERCIO. ( Ornilh .) Cet oiseau des Indes, sur lequel on n’a 
que des notions tres-vagues, est, suivant Belon, de la faille 
d’un 4tourneau ; son plumage est varie de diverses couieurs : 
il est tres-babillard , et apprend a imiter la voix humaine. 
(Ch. D.) 

CERCIS. (Bot.) Ce nom etoit donne par Theophraste, sui- 
yant C. Bauhin, au tremble, populus tremula , qui estl epopulus. 
lihyca de Pline, de Matthiole et de Dodoens. II paroit que 
Theophraste en admetioit deux especes, dont la second e est 
rapportee par C. Bauhin et d’autres au gainier ou arbre de 
Jud4e, qui Pa conserve. (J.) 

CERCLE, ou Anneau magique. ( Phjys . ) Ce sont des zones 
circulaires sur lesquelles l’herbe d’un py£ paroit dessechee , 
tandis qu’elle conserve toute sa verdure , soit dans l’int^ricur , 
soit a l’ext^rieur ; et quelquefois aussi c’est le contraire. Des 
idees superstitieuses ont fait attribuer autrefois a une operation 
magique , ce phenomene dont la cause est encore inconnue. 
(b.) 

CERCLE A BARRIQUES. (Bot.) Une espece de bauhinia a 
feuilles marquees de neuf nervures, a ete envoy^e de la Mar- 
tinique sous cenom , qui lui est donn£ parce que ses rameaux 
servent a faire des cercles de barriques. Elle paroit differente 
de celles qui sont d^crites dans les auteurs. Ses pedoncules de 
fleurs sont opposes aux feuilles, comme dans la vigne.. (J.) 

CERCLES POLAIRES (Gdogr. Pliys.) Voyez Zones. (L. ) 

CERCOCEBES (Afamro.), nom donne par M. Geoffroy k 
Pune des divisions qu’il forme dans la nombreuse famille des 
singes de l’ancien continent (Ann. du Mus. d’Hist. Nat. t. 19, 
p. 97) j e * qui renferme quelques especes des genres Guenon 
et Macaque. (F. C.) 

CERCODEE (Bof.), Cercodea. Ce genre est le m£me que le 
tetragonia , Linn., Suppl., et que I'haloragis , Forst. ^ appar* 
tient a la famille des onagres, et a l’octondrie tdtragynie de 
Linnaeus. Son caractere essentiel consiste dans un calice su~ 
perieur, a quatre decoupure^ quatre p&ales oblongs, huit 
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diamines , quatre styles , un drupe sec renfermanC tin noyau 
a quatre loges. 

Borne d’abord a une seule espdce, ce genre a dte augment^ 
de plusieurs autres, sous le nom d'haloragis , la plupart origi- 
nates de la Nouvelle-Hollande. Les plus remarquables sont: 

1. Cercou^e droite , Ccrcodea erecta , Murr. Comm. Gcett., 
1780, pag. 3 , tab. 1; Lam. 111 . Gen. tab. 3 * 9 ; tetragonia iva- 
foUia , Linn., Supp. vbj ; haloragis tettagonia , Lherit. , Stirp, 
nov. 1, pag. 82; haloragis alata , Forst. Prodr. ; ludwigia, cerco- 
dea, Jacq. lc. rar. , tab. 69. Cette cspdce est une des mieux 
connues de ce genre : originaire de la NouvelJe-Zdlande, elle 
est cultivce depuis long-temps au Jardin du Roi. Elle a le port 
d'un teucrium; ses tigessout presque ligneuses, letragones,rudes 
au toucher; ses feuilles op posees, ovales, aigues , glabres, dea- 
iees en seie; ses fleurs axillaires, verticillees , d’un vert rou- 
ge&tre, un peu pendantes, et rdunies deux ou trois sur des 
pedoncules tres-courts. Ses fruits sont de la grosseur d’un grain 
de bid, raboteux, a quatre angles, durs, ovales, coniques, a 
quatre loges, renfermant des semences fort petites. 

2. Cercod^e a grappes , Haloragis racemosa, Labill. Nov. 
Holl. 1 , pag. 100, tab. 128. Arbuste d’un a deux pieds, dont 
les feuillessont presque sessiles, opposdes, lanceoldes, dentees 
en scie; les fleurs disposdesen grappes axillaires et terminal es, 
presquesimples, peu garnies, a peine de la longueur des feuilles; 
ces fleurs sont pddicelldes, presque en verticilles , munies de 
quatre pdtales concaves; ils manquent quelquefois: le fruit 
est un drupe sec, ovale, a quatre angles ailds, a quatre loges, 
quelquefois une seule, pap avortement; les semences oblon- 
gues et solitaires. 

3 . Cercod^e a deux styles, hodoragis digyna , Labill., Nov . 
Holl. 1, pag. 101 , tab. 129. Cette espece est distinguee par 
ses tiges ligneuses, hautes de trois pieds, eylindriques ; par ses 
feuilles alternes, sessiles, fort etroites, entieres, un peu blan- 
chatres a leur sonimet. Les fleurs sont solitaires, ou reunies 
de tro:s a six dans les aisselles des feuilles, a peine pddicel- 
ldes; l’o^ire globuleux, muni seulement de deux styles ; un 
drupe globuleux, contenant une noix a deux loges, ct des 
semences solitaires dans chaque loge. 

4 * Cercodee couch^e, Haloragis proslrata , Forst. ; Ilhdrit., 
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Stirp. nop. 82. Sestiges sont ligneuses, couch res ; les rameaux 
tetragones; les feuilles sessiles, op poshes, giabres, oblongues- 
lanc^olees , tres-entieresj les fleurs solitaires, axillaires, a peine 
p^dicell^es : le fruit est un drupe sec et globuleux. Elle crhit 
dans la NouveUe-Caled'onie, a l’ile des Pins et a Botany-Bay. 
(Poir.) 

CERCODIENNES (Bot.), Cercodiana. Cette famille de plan- 
tes formoit auparavant la premiere section des onagraires , 
|lont elle diflere principalement par la plurality des styles. Son 
caractere general consiste dans un calice d’une seule piece, 
faisant corps par sa base avec l’ovaire, et divise par le haut 
en plusieurs lobes. Les petales sont inserts au haut du calice 
entre ces lobes, auxquels ilssontegaux ennombre; quelquefois 
ils avortent. Les etainines partant du mime point sont en 
nombre dgal ou double. L’ovaire adherent ou inferieur est 
siirmontd d’autant de styles et de stigmates. 11 devient une 
baie ou une capsule, souvent couronnee par les divisions du 
calice, dont les loges monospermes sont en nombre egal a 
celui des styles. Les graines tiennent au sommet des loges. 
Leur embryon , place au centre d’un p^risperme charnu , a 
les deux lobes courts et la radicule montan te tres-along^e. 
Les plantes de cette famille sont la plupart aquatiques et her- 
bages ; leurs feuilles opposes ou verticillees , quelquefois 
alternes; les fleurs tantbt axillaires solitaires, tantftt en epis 
terminaux. Les genres de cette famille sont le Vahlia de 
M. Thunberg, le Cercodea de Solandcr, ou Haloragis de Fors- 
ter, le Goniocarpus de MM. Thunberg et Koenig, ou Gonato - 
carpus de Willdenovv; 1 e MyriophylLum et le Proserpinaca , 
auparavant places dans les naiades et les hydrocharidees. (J.) 

CERCOLEPTES (Mamm.), nom donnd par Illiger au genre 
Kinkajou. Voyez ce mot. (F. C.) 

CERCOPE (E/ilom.), Cercopis . M. Fabricius a decrit sous ce 
nom de genre un grand nombre d’insectes hdmipteres, qui 
appartiennent a notre famille des collirostres ou aucheno- 
rhinques. 

Les cercopes sont de petits insectes , tres-distincts des vraies 
cigales, maisassez voisins des cicadelles ou tdtigones de Geoffroy, 
pour que M. Olivier n’ ait pas cru devoir les separer. En effet, 
la demarcation de ces deux genres est peu tranchee. L’orga- 



Digitized by C^ooQle 




44* CER 

nisation du bee n’offre aucune difference essentielle. -Les 
antennes, les corselet et Tecusson sont les seules parties qui 
puissent fournir quelques caracteres assez importans pour 
pouvoir etablir un genre *, mais on trouve beaucoup d'esp^ces 
qui semblent se refuser a toute division systematique , et qui , 
par des degres insensibles, indiquent le passage des cercopes 
aux cicadelles. Quoi qu’il en soit, nous avons cru devoir 
conserver ce genre artiticiel, parce qu’il est certains cercopes 
dont les caracteres sont bien positifc , et qui peuvent etre 
avantageusement detaches des tltigones, deja beaucoup trop 
nombreux. 

Antennes de trois articles , le dernier un peu conique et 
setifere , ins ere ts entre les yeux ; corselet presque rhomhoidal} 

V angle posUrieur dehanerd, et remplacd par un petit ecusson : 
deux yeux lisses. 

La t£te , le corselet et lYcusson , dans les cercopes, forment, 
par leur reunion , une espece de rhombe , dont le front repre- 
sente un des angles , et l’^eusson Tangle oppose. La t£te est 
petite, a peine distincte du corselet, et offre ant^ri cure meat 
un front saillant qui porte deux petits yeux lisses , et se pro- 
longe en un bee recourbe , compose de trois pieces , et ren- 
fermant trois soies. Le corselet est d’une seuie piece. L’ecusson, 
petit, paroit etre forme aux depens de Tangle post^rieur du 
corselet qui est ^chancre, Les ^lytres sont , ainsi que les ailes , 
entierement flexibles , transparentes et plus lopgues que 
l’abdomen ; les pattes postdrieures , plus longues que les autres, 
sont tr£s-epineuses et propres au saut. 

Les larvesde ces insectes sont molles, elliptiques, convexes 
en-dessus, planes en-dessous, et garnies de six pattes. Elies 
restent presque toujours fixees et immobiles sur les jeunes 
tiges des piantes et des arbres, surtout dans les aisselles des 
feuilles dont elies sucent les sues. Saus aucune espece de 
defense, et presque d^pourvus des moyens de fuir, ces ani- 
maux seroient devpnus la proie d'une foule d’ennemis, et 
surtout des ichneumons, ou auroient 6t& presque toujours 
dess^ches par Taction du soleil , si la nature prevoyante ne 
leur avoit donn£ la faculty de fournir a une abondante evapo* 
ration, et de se derober en m^me temps a tous les regards, 
au^moven d’une espece de ruaei d’ouleur estvenu probable- 
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xnent le nom de cercopes, xep ko-^, ruse. En effet, ces petite* 
larves laissent echapper, pap Panus et par les pores de la 
surface de leur corps, une liqueur ^eumeuse, d’un blane 
jaun&tre ou verd4tre, qui les recouvre en entier, de sorte 
qu’elles ressemblent a une masse d’^cume salivaire. Lors- 
qu’on ‘enleve cette £cume, la larve se contracte sur elle- 
m£me, et fournit bientbt une nouvelle s^cr^tion de la meme 
nature, Quelques personnes , par cette raison, ont donne a 
ces animaux les noms vulgaires d'dcumes printanieres , crachatm 
de coucou. 

r Les nymphes ne different des larves qu’en ce qu’elles ont 
des ailes. Arrives a l’etat parfait , les cercopes vivent aussi t 
comme les larves , des sues des veg^taux , et se rencontrenf 
sur les arbres ou sur les plantes. Ils sautent en Cendant 
leurs ailes, et s’elancent avec rapidity d’un endroit a l’autre. 

Le genre Cercope est tres-nombreux en especes, m£meaux 
environs de Paris, mais plusieurs ne sont pas encore bien 
connues; nous nous contenterons d’end^crire quelques-uncs r 

1. Cercope sanguinolent, Cereopis sanguinolenta , Geoff., 
tab. 8, fig. 5; Panz., 3i, tab. 12. Deux taches et une bande 
arqude rouges sur ehaque ^lytre ; une tache de la xn£me 
couleur de ehaque c6te du premier anneau de P abdomen* 
tout le reste entierement noir. 

On consid^re comme varietes de cette espece , des inseetes 
qui ont Pabdomen rouge , l’anus noir , un cercle rouge sur 
les genoux, une bande, deux taches, ou seulement un point 
dela m£me couleur sur ehaque elytre ; mais ces inseetes , beau- 
coup moins communs que le cercope sanguinolent, doivent, 
je crois, appartenir a une espece distincte. 

On rencontre les uns et les autres, par toute l’Europe, 
dans les bois. 

2. Cercope h^morroidal , Cereopis hemorroidalis , Panz, 
Fasc. 61, tab. 16. Noire, luisante ; deux taches rouges sur 
le corselet , quelquefois reunies, et formant une espece de 
bande. 

Cette espece est au moins moitilplus petite que le sanguino- 
lent, et a a peine trois lignes de longueur. Tout son corps est 
noir ; ses ailes sont d’un brun £one£ et demi-transparentes. Les 
deux taches du corselet sont quelquefois presque reunies, et 
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formentune espece de bande, ce qui est peut-£tre une diffe- 
rence de sexe. Cette espece se trouve en Autriche et dans les 
environs de Paris. 

3 . Cercope £cumeux, Cercopis spumaria , Deg^er. 3 -i , tab. 1 1 , 
fig. i re . Le corps d’un gris sale, les Elytres n^buleuses, avec un 
ou deux espaces marginaux transparens. 

Cet insecte tres-comxnun a ordinairement quatre lignes de 
^longueur; le dessus et le dessous du corps sont d’un gris lui- 
sant , quelquefois tegerement oliv&tre ; les Elytres sont d’un 
gris un peu plus fonc£, nebuleux et macules de brun, a 
l’exception de deux petites parties triangulaires diaphanes, 
qui sont dingoes obliquement l’une vers l’autre pres du bord 
ex tern e. 

On rencontre des cercopes Icumeux qui n’ont qu'une 
seule parti e triangulaire transparente j d’autres qui n’en ont 
pas du tout , et dont les ailes sont partout £galement ma- 
cul^es. 

Ce cercope avoit nominee ^cumeux, parce que c’est 
sur la larve de cet insecte qu’on avoit d’abord plus particu- 
lierement observe la singuliere propria de se couvrir 
d’ecume ; mais elle se retrouve aussi dans plusieurs autres 
especes, et peut-etre m^me dans toutes. 

4. Cercope a deux b andes, Cercopis bifasciata , Panz. 7, tab. 20. 
TGte et corselet jaun&tres ;• Elytres d’un gris-brun, avec deux 
plaques marginales traosparentes. 

Cette espece est plus petite quele cercope dcumeux, dont 
elle differe d’ailleurs par lacouleur. On la rencontre, comuie 
la pr^cedente, aux environs de Paris. 

5 . Cercope a trois bandes, Cercopis tri/asciata , Coq. 1 , tab. 8, 
fig. 10. Noire 011 brune en-dessus; deux bandes blanches sur 
les elytres, et une troisieme de la m^ine couleur a la partie 
post^rieure du corselet. 

Cette espece a a peu pr£s deux lignes ou deux lignes et 
deniie de longueur: elle est brune ou noire en-dessus, avec 
trois bandes blanches, et l’extr£mite posterieure des elytres 
de la m£me couleur. Le dessous du corps est d’un gris jau- 
natre ; les pattes posterieures sont tres-longues , compriinees 
et pectinees sur le bord ext£rieur. Cet insecte habite les en- 
virons de Paris. (C.D.) 
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CERCOPITHECOS , Cercopithecds. (Mamm.)Voyez Cerco- 

PITHEQUE. (F. C.) 

CERCOPITHEQUE. (Mamm.), nom compose de xepKoc, 
queue, et de m 8 eito $ 9 singe, et employ^ par les Grecs, mais 
bien apres Aristote , pour designer vraisemblablement les 
singes pourvus d’une grande queue. Pline dit qu’on trouve 
en Ethiopie des cercopith£ques a t£te noire, a poils d’&ne, 
et dont la voix est diflferente de celle des autres singes. Les 
modernes en g^n^ral ont aussi employe ce nom pour designer 
les singes qui ont de grandes queues, tels que les guenons ou 
les sapajous; (F. C.) 

CERCYRUS. ( Ichihyol . ) jElien , Varinus et Hesychius don- 
nent ce nom a un animal marin qui se retire dans les pierres , 
a la fagon des patelles. II est probable qu’ils ont voulu parler 
d’un mollusque ; mais Rondelet regarde ce nom comme donne 
a un poisson qu’il avoue ne pas connoitre. (H. C.) 

CERDANA (Rot.), genre de la Flore du P£rou, qui dif- 
fere trop peu des cordia de Linnaeus , pour en £tre sdpar£. 
k Voyez Sebestier. (Poir.) 

CERDON (Bot.) , un desnoms anciensrecueillisparRuellius, 
traducteur deDioscoride, etdonnesau struthium decet auteur 9 
qui est le gypsophila des modernes. (J.) 

ci=:r£brale. (matiere) [Cerveau.] ( Chim .) SuivantM. Vau- 
quelin , la matiere c£r£brale de l’homme est formee de 



Eau. 80,00 

Substance grasse blanche 4,53 

Substance grasse rouge&tre 0,70 

Aibumine. 7,00 

Osmazome 1,12 



Phosphore (il est uni aux matures grasses). i,5o 
Soufre (il est uni a Palbumine) 

Surphosphate de potasse. . . . 

Phosphate de chaux 

Phosphate de magnesie 

100,00 

Analyse du cerveau. On delaye 1 partie de cerveau dans 3 
parties d’aicooia 36,d. ; on fait bouillir, etjon filtre. Le lavage 
est verd&tre. Par le refroidissement , il depose de la substance 
grasse blanche sous la forme de lames, et des flocons d’albu- 
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Quand on abandonne cette emulsion a elle-m6me, pendant 
ud mois , dans un flacon muni d’un tube a gaz , on la voit se 
partager enunliquide jaune eten une matiere solide, dont uue 
partie surnage sur la liqueur, et une autre gague le fond du 
flacon. Le iiquide jaune prend peu a peu une couleur rose, 
laquelle dure vingt jours environ. Au bout de ce temps, la 
couleur sefixe a un jaune plus fonceque n’etoit d’abord celui 
de la liqueur.il nese degage passensiblement de gaz ; seulement 
il se produit une odeur desagreable, sulfuree, qui a de l’ana- 
logie avec celle du fromage , et la liqueur devient alca line. 
Si on la separe , par la filtration , de la mature solide , on y 
trouve un peu d’albumine, de l'osmazome, de Pacide acetique 
et de l’ammoniaque , laquelle paroit tenir de Falbumine en dis- 
solution. Eufin en appliquant l’alcool bouillant a la matiere 
solide restee sur le filtre , on obtient une solution des matieres 
grasses, qui est vert-bleu&tre, etquipossede d’ailleurs toutesles 
autres proprietes que l’on observe dans Palcool qui a bouilli 
sur le cerveau frais. Enfin ce qui n’apas et£ dissous dans l’alcool, 
est de falbumine. On voit par-la que le cerveau est peu alte- 
rable dans les circonstances dont nous veuons de parler, puis- 
qu’il n’y a gu£re qu’un peu d’albumine qui se reduit en acide 
acetique et en ammoniaque ; mais lorsque le cerveau . est 
expose a fair, la decomposition en est beaucoup plus proznpte 
et beaucoup plus marquee. 

Le cervelet de l’homme et le cerveau des animaux herbi- 
vores p resen ten ties memes resultats que ceuxque nous venous 
d’exposer d’apris l’excellent travail de M. Vauquelin. 

La moelle alongee et les nerfs ont une composition ana- 
logue a celle de la matiere cerebrale. (Ch.) 

CEREBRITE (Foss,), Cerebrites. Voyez Meandeine. (D. F.) 

CEREIBA (Bat,), nom brasilien , suivant Pison, du manglier 
blanc, qui a le port d’un saule; ses feuilles sont opposees, et 
de leurs aisselles sortent des pedoncules charges de fieurs 
ramassees, dont chacune a quatre divisions, et porte quatre. 
etamines. 11 paroit que c’est une espece d 'avicennia que Pison 
a intention d’indiquer, etnon un conocarpe qui a les feuilles 
alternes. Cependant, dans la plupart des auteurs , le conocarpe 
est nomme manglier blanc, et Yavicennia manglier gris. Pison 
parle d’un autre manglier qu’il nomine cereibuna , dont les 
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feuilles sont rondes et ^paisses, le fruit de la grosseur d’une 
noisette, et dont les pigeons se nourrissent faute de meilleur 
aliment. Cette indication est trop incomplete pour qu’on 
puisse reconnoitre k quel genre celui-ci peut appartenir. 
( J .) ; 

CEREOLITE. (Min,) M. de Dr^e a d£crit sous ce nom, 
dans le Catalogue de son mus£e min^ralogique, une substance 
peu conriue, qui est d’un vert jaun&tre, qui a la transluciditd 
gllatineuse de la cire ou du savon, qui en a aussi la 
mollesse. Elle a H6 , dit-il , regards mal k prop os comme 
de la steatite. 

Elle se presente en grains diss&nines dans certain es laves r 
ou dans des roches qui en ont l’apparence, et qui viennent 
de Lisbonne, de Provence, du Dauphin^, de Corse, des bords 
du Rhin, de la Saxe, etc. (B.) 

CEREOPSTS (Ornith .) , Cereopsis, Latham a formd de cet 
oiseau un genre particulier qui a adopts par Illiger, et 
plac£ par cenaturaliste entre laglar^ole, ou perdrix de mer, et 
le cariama. S es caract&res sont d’avoir le bee court, convene, 
incline vers la pointe;'la t£te entierement couverte d’une 
peau nue et rid^e , ou cire, qui s’etend sur la mandibule supd- 
rieure, et cache les narines; un £peron obtus au pli de 
l’aile; le bas de la jamb e nu; l’ext^rieur des trois doigts 
de devant r£uni par une membrane a l’interm^diaire jus- 
qu’au milieu; le doigt de derriere tres-court, et touchant 
a peine la terre* 

La seule esp£ce connue de ce genre a M trouvee dans la 
Nouvelle-Hollande. Latham Pa decrite dans le second supple- 
ment de son Synopsis, ou elle est figur^e pi. i58*, et il lui a 
donne, dans le Supplement a P Index ornithologicus , le nom de 
cereopsis Novce-Hollandice, Cet oiseau est de la grosseur d’une 
petite oie. La peau rid^e qui, partant de la base du bee, 
s’etend jusqu’au-dela des yeux, est jaune. Son plumage est en 
gdneral d’un gris cendre, dont la teinte est plus fonc^esur les 
parties sup^rieures. Les couvertures des ailes, les pennes 
secondaires et les grandes pennes des ailes et de la queue 
sont noirAtres vers l’extr&nite. La partie nue de la jauibe et 
les tarses sont jaunes , a Pexception d’une place triangulaire 
au-devant du pied, qui est noire amsi que les doigts et les 
7. 2.9 
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ongles. Le bee , aufcsi de couleur noire, a 9 lignes de hauteur, 
et 16 lignes de longueur, mesur£ des coins de la Louche. 

On conserve, dans le Museum britannique, une seule 
d^pouille de cet oiseau aquatique, dont les habitudes ne sonl 
pas connues. (Ch. D.) 

CERERlTE (Min.) , nom donn£ par Klaproth au Cerium 
Cerite. Voyez ce mot. (B.) 

CERES. ( Ichthyol .) Selon Suidas et Various, x’est le nom 
d’un poisson, en grec ice p$. (li. C.) 

CERES6. ( Bot .) Nicolson, dans son Histoire naturelle de 
Saint-Domingue, dit que les Cara’ibes donnentce nom a Pes^ 
pece de bigiione nomtn£e griffe de chat, ou liane a griffe de 
chat, bignonia unguis cati. ( J.) 

CERESIA. (Bot.) Ce genre a dtabli par M. Pefsoon pour 
le paspalum mcmbranaceum , Linn. Qiioique tr&-remarquab!e 
par son port, par la large membrane qui revolt ses epillets, 
par le long duvet qui recouVre les valves calicinales, cette 
plante n'appartient pas ttioins aux paspalum par ces m ernes 
ca^ct£res, quoiqiie moins pronoftc^s dans les autres esp^ces. 
M. de Beauvois a observe d’autres carUcteres qui Porit determine 
a conserverce genre dans son Agrostographie , pag. 9, tab. 5 , 
fig. 4. II a remarque que les valves chi caiice dtoient dures et 
coriaces, et celles de la Corolle molles et meffibraneuses, 
caracteres tout-a-£ait opposes a ceux des paspalum , dont ait 
contraire les valves calicinales sont riiolles, herbacees, celled 
de la corolle dures et coriaces. Je doute que Linnaeus ait 
admis un pareil genre. Voyez Paspalp. (Pc/ir.) 

CERETTA (Bot.), nom italien de la serratule, citd par 
Cesalpin. (H. Cass.) 

CEREUS. (Bot.) On avoit donnd ce nom a plusieiirs planfes 
& tige droite et cannelee comme un cierge , et on les nommoit 
cierge en frangois. De ce nombre est le cierge du Pdrou ,, 
nomine par C. Bauhin cereus peruanus spinosus. Linnaeus les a 
Tunnies avec plusieurs autres sous le nom g^n^rique cactus . (J.) 

CERFS (Mamm .) , Cervus. Nom derivd de celui que les Latins 
donnoient k notre cerf, et que nous avohs conserve nous- 
m£mes a cet animal, mais en 1’etendant aux ruminaw dont 
les individus males ont la t£te garnie d’im bois iqui crott et 
tombe successivement. 
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Les weisfi wwtt eft general des animaux remarquables par’la 
ttgdrete *de lews Teleganc? de leurs proportions, 

faisance de leurs mouV£H*eo$; lours jawbes minces etelevee* 
mm' itve ftfibies*ieW corps svelte cf arrondi > leur cou alonge, 
pemat avec gritce i|iie 4#te fine , un regard doux , mais 
penetrant et feardi, un air demi-sauvage, ou Pon semile d£- 
mtfler aslant de cortfiance qfue de crainte, un pelage propre, 
iniilabt, et d’uae couleur qui ne deplait point a la vue , ont 
toufoirrs fait plucJee les cerfs au nombre des animaux les plus 
iav«ris&de lanature j et que les homines recherchent davan tege* 
, On trocive des cerls en Europe, en Asie et dans touie 
■FAm&rique. On en. rencontre aussi dans : T Air ique septentrjo* 
turfe, et, k «ni crfoire.quelques voyageurs, il en existeroit 
dans Tiriterieur dfe ce continent. Parteut,. dans les pays sau- 
vages, ils peuplent en abundance les forets ou les plaines, et 
aont une des principjales fcsseurces de 1’boinme. # 

LeiiT nature! sfe ploifc ais&nent aux circumstances qui dkr 
pendenl des climats et de la temperature. Ge^x des pay* 
Chafuds se prop* gent sans peifte dans nos regions tempdrees, 
*t le cerf d’Europe;s!est naturalise a Plle-d e-France. Au.sav, 
rencontre rons-ii4riis les memes eSp^cts de cerfs dans toutes les 
xon trees efc de trop grands obstacles ne les oat pas einpecb^ 
•de p&ktfer. Les patties *epierf trio at ke de PAneien-Mondf 
%t dti No«ve«n en sontuae preuve , et si cette r^gle so afire 
tjrfMcpies exceptions;, elks stmt plus apparentes que reelles,: 
rindka6irie det faonrnifis a fait souveut ce qui n’auroit point 
fait par la naturfa. - 

Nous parlerons, a Paeticle RujvmnaHs, des caracteres qui 
teOnt cotntnuns aux cerik et aux auteCs especes de cette nom- 
Sw^nse faimlte*: nous ne;nous occdperons ici que des carac r 
t£res propres au genre dont nous t radons l’bistoire. Le plus 
■frettiarqu&bk' de ces ciract^res , sbnfe les bois, c’est- a -dire 
4e£s productions osseusesdu front, qUi;to#ibent et se repror 
duisent altemativement , et dont les individus males seek 
oont pourvns , except^ dabs 1’espede du refute. Lqs animsux 
ofifrent peu de phe?nouknes phis inexpjicabies qrfe cette espece 
sde vt?g£tati<m de production spdntande,, dont on,in’aper£oit 
j^oitit le germe, et qui cepeirdant est souutise a des lois $i 
$T6cim et Si fixes. . 

a 9 . 
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A un certain Age, les bois du cerf commehcent a se deve- 
lopper; on apergoit d’abord une pro&ninence l^gAre, recou- 
verte de la peau , et oil un grand nombre de yaisseaux se r 
pand; car on y sent une rive chaleur. Bientdt cette promi- 
nence s’^tend , et, dans quelques espAces, se partage en diverses 
branches; a une certaine Ipoque ce developpement cesse, la 
peau qui recouvroit le bois perd sa chaleur, meurt, se dear 
seche, et finit par se ddchirer en lambeaux; enfin, ce bois se 
detach elui-m£me de sa base et tombe; une tegdre hemorragie 
suit ordinairement, et nait de la peau et de la portion du 
frontal qui supportoit le bois* Apres vingt-quatre heures, 
lorsque le cerf est bien constitud, les yaisseaux qui rdpan- 
doient du sang sont ferm£s, une pellicule mince recouvre 
toute la plaie, et Ton voit imm^diatement la production d’us 
autre bois commencer : l’extr£mit£ des yaisseaux se gonfle, et 
ceux qui yiennent de la peau surtout;'un bourrelet se forme 
autour de la base sur laquelle etoit le bois; ce bourrelet 
s^largit comme celui qu’on voit k V6corce des arbres, lors- 
que leurs plaies tendent k se cicatriser, sans que pour cela les 
yaisseaux qui yiennent de l’os cessent de d^poser la matiere 
osseuse. Jusqu’a present le developpement du bois a etd uni- 
forme , les yaisseaux se sont etendus dans une certaine direc- 
tion qui est toujours la m£me pour chaque espAce ; mais 
arrives a un certain point, ces yaisseaux se partagemt ,* les un* 
continuent a se diriger comme auparavant , tandis que 
d’autres prennent une direction differcnte , et toujours inva- 
riable, lorsqu’aucun accident ne survient;ces derniers, qui 
ont forme une branche ou un andouiller, s’arrltent bient6t; 
znais les premiers continuent toujours a se d^velopper, et 
de temps en temps quelques-uns d’entre eitx se sdpareut 
encore pour donner naissance a d’autres andouillers; enfin, 
cette vegetation s’arrGte , la peau qui la recouvre se desseche 
de nouveau , et le bois tombe pour 6tre remplaed par un 
autre bois. 

On ne sait rien sur l’origine de la force qui porte cert ains 
yaisseaux de la t€te k se developper constamment dans les 
diverses directions qni produisent les formes tr£s-va rides des 
bois des cerfs. C’est une branche de la science , qui est con- 
verte de la plus profonde obscurity qui appelle i’atteatioa 
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observateurs , et promet d’heureux r&ulta ts a leurs expe- 
riences. La chute des bois s’explique, au contraire, d’une 
manure assez plausible : a une certain© dpoque de son accrois- 
sement, la partie infdrieure de ce bois s’lpaissit a un tel 
point que les vaisseaux qui y passent finissent par £trc 
assez com primes pour qu’ils s’obliterent et cessent de faire 
vivre le bois qui , bientbt alors , semblable a un corps Stran- 
ger, se sSpare du neste de l’organisation , des parties que la vie 
anime encore. Ainsi, ce phSnomene rentre dans tous les 
autres phSnomSnes de ce genre; et ce qu’il a de particular, 
la place oil se fait l’exfoliation tient aux lois de l’accroisse- 
ment du bois , a sa constitution intime. 

Ce qui ajoute encore au merveilleux du dSveloppement du 
bois des cerfs , c’est l’invari ability de ses formes , la Constance 
des lois auxquelles ce dSveloppement est soumis. Lorsque lea 
circonMances sont les m£mes, les bois de deux cerfs d’une 
mime espSce ont des formes pafeilles , et Finfluence des 
causes qui peuvent les modifier commence a se faire sentir 
aux parties les plus £loign£es de la t£te : Fextr£mit£ supd- 
rieure est celle qui offre les formes les plus varices, et cette 
influence s’affoiMit a mesure qu’on se rapproche davantage de 
1’origine du bois. Aussi , ses parties infcrieures offrent-elles aux 
zoologistesun des caract£ressp4cifiqueslesphiss6rs,quoiqueles 
bois soient peut-£tre , de tous les organ es des animaux , ceux sur 
jesquels on peutexercerartificiellementla plus grande influence. 
En efet, un cerfmal nourri aura un bois petit et mince, sans 
€t re cependant dtformd; s’il est malade, cet organe pourra 
prendre des formes monstrueuses , soit par exces, soit par 
d£faut de la matiere dont il se compose ; la castration arr£tera 
son dtfveloppement, et semblera tarir la source a laquelle il 
devoit sa naissance. Une plaie fera prendre |Une autre direc- 
tion aux vaisseaux, et de cette maniere, on pourra faire 
croitre des andouillers ou il n’en seroit point venu naturel- 
lement:mais ces derniers effets ne seront qu’une derivation 
des substances; ear lorsque la cause des changemens de formes 
d’un bois ne provient pas d’un exc£s de matiere, il est rare que 
cette matiere se porte extraordinairement dans une partie , sans 
que ce soit aux d^pens des autres ; et ceci est encore vrai 
relativement aux deux bois d’un xu£me cerf : si celui d’un 
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c6te drrient mon$trueux par execs, eelui du c6t£ oppo$£ Xe 
devient par defaut; aussi est-ce presque toujours ie cas de 
hois malsem^s. Nous ajouterons eufin , que lorsque l’age 
sffotbiit les Cerfs, leur hois ne se repfoduit plus avec la 
m^me exactitude, qu’il se rapetisse, s’ammeit, et finit par 
prendre des formes irrygulieres* 

Suivant les esp£ces, les prominences osseuses qiri sup- 
portent les bois ont une etendue plus ou iqpins grande, et qui 
diminue avee F£ge ; elles tisent leur origine de diverses parties 
des frontaux , et prennent des directions differentes. Sous ces 
divers rapports , les cerfs n’offreut rien de caracteristique ; une 
cependant, le muntjack, est tres-remarquable par le pedicule 
de sesbois, qui se proloage fort au-dela de la mesure ordi- 
naire, et que l’on voit dyja commencer par deux c6tes sail- 
lantes a l’extrdmit^ ant^rieure des os du front. 

Les poils de certains eerfc pr&ente&t des caracteres parti- 
culiers qu’on retrouve , quoique a un mpindre degr^ ,sur loutes 
les autres especes, et meme peut-^tre chez tous les rumiirans: 
ils n’ont point Telasticite et la flexibility de ceux de la plupart 
des autres animaux, et surtout des carnassiers ou de quelques 
rongeurs; ils sont cassans a peu pres coinme de la paille 
dessych^e, ne tiennent a la peau*que par un pedicule extr£- 
mement mince en comparaison de leur diametre principal, 
et s’en detaehent presque sans efforts. La plupart des cerfs n’ont 
• pour v^tement qu'une seule espice de Poils ( voyez ce mot ), ceux 
qui sont lisses et unis; car leurs poils laineux sont en sqpetite 
quantity qu’ils ne,doivent pas £tre une ressouree contre le 
froid. Les rentes cependant ont la peau couverte d’une 
bourre ypaisse , et celle qu’on apev$oit sur les especes de nos 
clima ts, permet de penser qu’elle seroit en plus grande quan- 
tity si les organes qui la produisent ytoient excites par l’in- 
fluence d’un climat plus froid. La difference des saisons apporte 
dans le pelage des changemens assez importans , surtout pour 
les couleurs, qui sont toujours plus vives et plus varies en 
yty. Les cerfs des pays chauds n’eprouvent pas ce change- 
xnent, m^me lorsqu’ils sont acclimatyschez nous , et qu’ils s’y 
propagent depuis un certain nombre d’annees. Beaucoup 
d'especes sont tachetees toute leur vie, ou seulement dans 
leur premiere jeunesse, et quelquefois les taebes ne se 
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xnontrent enticement que dans les saisons chaudes ; mais ce 
caractere ne r&iste pas a certaines influences : la vari£t£ du 
daim noiFaperdu les taches blanches que son espece a en et£, 
et sespelits naissent meme $ans livree. Les variety albinessont 
aussi tres-copixnunes parmi les cerfs. 

Les dents moiaires et les incisivessontsemblablesa celies des 
autres ruminans ; mais les males de quelques especes out a la 
m&choiresup£rieure des canines don t d’autres especes sont pri- 
vees. Ces dernieres dents $’aJongentm£me aun tel point chez le 
muntjack , qu’elles ressemblent eptierement a celies du muse. 

Les organes du mouvement p’pflrent riep qui ne soit com- 
mun ala plupart des autres ruipinaps, etil en est a peu pres de 
m^me des sens: les pieds des cerfs sont complCemen t fourchus; 
leur pupille est along^e horizontalement , et ils paroissent 
avoir la vue fort bonne ; ils opt 1’oreille grande et lo’ui'e tres- 
delicate; Jeur langue est douce, et ils sont plus recherches 
dans leur nourriture qpe le boeuf; ils paroissept avoir l’odorat 
fort bon, ils le consultent toujours, et la plupart d’entre eux 
ont les narines environnees d’un inufle, tandis que d’autres 
ont cette partie de la tete couyerte de poils. Plusieurs cerfs 
ont des larmiers; mais si cbez les uns cet organe a la forme 
d’une poche, il ne se montre chez d’autres que cornme un 
l£ger pli de la peau , et quelques especes en sqnt ton l-a- fait 
privees. La voix est en general un braiement desagreable. 

Les organes de la generation n’pnt rien de particular a 
l’exferieur : chez le male les teslicules sont daps un scrotum 
au-dehors, et le fourreau se dirige en avant; aucun organe 
particulier n’accompagne la vulve chez la femelle, et les ma- 
mellessont au nombre de quatre , entre les jambes de derciere. 

Il nait un ou deux petits a la fois, au printemps dans les 
climats tempos, parce que le rut a lieu en automne , 
mais en toute saison dans les pays cfiauds, ou les animaux 
sont toujours dans la disposition de s’accoupler. 

Les cerfs ne manquent point d’intelligence : ils savent trou ver 
dans leur jugement et dans leur instinct de nombreuses res- 
sources contre les dangers. La chasse du cerf ordinaire est , 
sous ce rapport, une des plus cprieuses. Les especes dont les 
indi vidus vivent isoles,sontsusceptiblesde s’apprivotser jusqu’a 
up certain point , les femeUes surtout ; mais leur conflance est 
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rarement absolue. Au contraire, les especes qui vivent en 
troupes, comine les rennes, se soumettent jusqu’a devenir 
domestiques; ce qui est une preuve nouvelle que les animaux 
qui sont naturellement port& a se rlunir en famille nom- 
breuse, sont les seuls que les homines puissent v^ritahlement 
s’associer. 

Les uns p assent enticement leur vie au milieu des for£fs 
ct dans les contrCs dlevCs ; et les autres , dans les pays de 
plaines , ou dans les savanes noydes et marCageuses. 

On a cherch£ dans les caracteres qui distinguent les cerfs, 
les moyens de subdiviser naturellement ce genre d^ja com- 
post de plus de vingt espices ; mais la difficult^ d’dtablir 
entre ces caracteres un ordre de subordination , de de- 
cider lesquels sont les plus importans, a emp£ch£ que ces 
recherches ne fussent heureuses. En effet , prendra-t-on 
pour caracteriser ces subdivisions , la longueur des preemi- 
nences qui portent les bois, ou les dents canines , ou les 
larmiers , ou les mufles , etc. , etc. P Les groupes ne seront 
point naturels ; si Ton adopte les preeminences, on r£u- 
nira des cerfs qui auront des canines, et d’autres qui n T er* 
auront point; les uns seront pourvus de larmiers , les autres 
en seront priv& , etc. ; et le m£me inconvenient aura lieu , quel 
quesoitle carfcctCe auquel on s’arr£te, et quelle que soitmeme 
la maniere dont on r^unisse ces caracteres : si Ton veut grouper 
ensemble les cerfs pourvus de canines et de larmiers, on en 
separera qui se rapprochent par le mufle et par les proemi- 
nences, et rCiproquement. 

Pour Citer Pinconv&iient de former parmi les cerfs, et 
d’apres l'organisation , des groupes artificiels , et cependant 
pour les r^unir de maniere a les faire envisager sous des points 
de vue ge*nCaux, je les classerai d*apr£sleurs rappports g£ogra- 
phiques. Ce sera encore en former des divisions natureHes. 

Cerfs eommuns & V Auden et au Nouveau»Monde . 

Le Cerf commun , Cervus elaphus . Linn. Buffon, t. VI. fig. IX. 
Tige des bois courbC en dedans; deux ou trois andouillers a la 
partie anterieure dirig^een avant. Les divisions de Pextrdmit£ 
supdrieure partant d’un centre commun ; des canines ; un mufle. 

Le m&le et la femelle adultes ont a en £te * le dos , les fiance. 
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et le dehors des cuisses, d’un fauve brun , avec une ligne 
noir&tre , regnant tout le long de lupine, et garnie de chaque 
c6td d’une rangde de petites taches fauves pdles. En hiver, 
ces parties sont d’un gris brun uniforme- La croupe et la queue 
sont en tout temps d’uh fauve tres-pale, avec une ligne noir&tre 
aux cAtds des fesses. La tdte, les c6tds du cou , le dessous du 
corps et des pieds , sont d’un brun grisatre ; une large bande 
brune rdgne sur le chanfrein. Toutes ces couleurs se foncent 
avec T&ge , chez les males surtout. 

Le pelage du cerf commun offre un exemple de ces poils 
secs et cassans dont nous avons parte dans nos considerations 
generates. 

Ces animaux ont les pupilles alongdes transversalement , un 
mufle tres-dtendu, la langue douce, et les oreilles simples , 
pointues , et de moyenne grandeur. Le mAle se distingue de la 
femelle parses bois, et par ses canines, ou crochets, a la 
m&choire supdricure. 

Le faon , c’est-a-dire Id cerf ou la biche de moins de six 
mois, ont tout le corps parseme de petites laches blanches, 
sur un fond brun fauve ; et Ton aper$oit ddja la couleur pale 
des fesses. 

II y a des cerfs naturellement plus bruns les uns que les 
autres , et il s’en trouve de blancs. On designe en France les 
premieif sous le nom de cerfs d’ Ardennes; et en Allemagne, 
sous celui de brand -hirsch , ce qui veut dire cerf brtile. 
Quelques auteurs ont pensd qu’ils fbrmoient une espece a 
part? et comme , chez tous les vieux cerfs, le poil du cou 
s’alonge^de maniere a former une sorte de crinidre, ce sont 
eux vraisemblablement que les anciens ont appeles hippelaphe , 
ou cerf-cheval. 

Lorsque le faon a environ six mois, il Commence a parottre 
sur son os frontal deux tubercules que Ton appelle les bosses 
ou bossettes ; alorsilprend lenom de hire . Ces bossettescroissent, 
s’alongent, deviennent cylindriques; et dans cet dtat on leur 
donne le nom de couronnes, Elies sont termindes par une face 
concave, sur laquelle porte 1’extrdmitd interieure du bois. 

Ce n’est qu’aprds la premidre annde que le bois commence 
h se former; il n*a alors qu’une simple tige sans aucune branche, 
et se nomme dague; le cerflui-mdine senommc d&guet pendant 
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toute sa seeende ann^e. A la troisieme , il lui Vient un bois 
dont chaque perche j ette deux ou trois branches, que Ton appelle 
cor# , ou andouillers. Celui de la quatrieme annee se cQuronne, 
et Page ne fait qu’amener plus dp grosseur dans les perches , et 
tin plus grand developpement dans cctte couronne qui se di- 
vise quelquefois en dfx ou douze branches, prend des formes 
tres-differentes ; et de la les nom* de fourche , d ’cmpaymure, etc. * 
mais jamais les cerfs u’ont plus de trois audouijlers a la partie 
ant^rieure de chaque perche , et quelquefois ils n’eu ont que 
deux. Tout ce qu’on vient de dire fait cependant supposer que 
les bois se sont developpds naturcllemp nt ; car il arriye tres- 
souvent que le bois d’un c6te se deforme , qu’il a plus d’an- 
douillers que celui de l’autre c6t£ ; que ces andouillers chan- 
gent de direction , etc. etc. : dans ce cas les andouillers sont 
ma Is ernes . 

Depuisla troisieme jusqu’a iasixieme annee, lecerf porte le 
nom d e jeune cerf a six ans , on le nomme cerf dix cors jeune- 
ment; et a sept ans, cerf dix cors , quoiqu’il puisse avoir unbois 
charge de douze ou quatorze branches, eu comptant les an- 
douillers et les divisions de la couronue. Passe huit ans, on 
le noqune vieux cerf et grand vieux cerf. On en a vu a cet &ge 
dont les bois avoient jusqu’a viugt-qputre branches , parce 
qu’ii arrive quelquefois aux andpuillers de se bifurquer ; mais 
dans ce cas les bois sont presque toujours malsem®. L’an- 
douiller inferieur, qui est le plus grand de tous, se noipae 
maitre andouiller ; celui qui vient eusuite , sur-ondouiUer ; et 
les autres , chevillures. On appellela tige principale , le merrain ; 
l’anneau qui est a sa base , la meule; les tubercules dont le hord 
est parseme,/es pierrurcs; les elevations du merrain et des an- 
douillers , les pelures ; et les sillons qui les separent, les gout - 
tieres. Plus le cerf vieillit , plus les perches s’ecartent , plus le 
merrain est gro s, plus les meules sont larges , et les gouttieres 
profondes. 

Les cerfs mettent has leurs bois au prin temps ; les vieux 
cerfs, les premiers , vers la fin de fdyrier ; ceux de dix cors, 
au milieu de mars; ceux de dix cors jeunement, en avril; et 
lesjeunes cerfs, en mai. Aussitbf apres la chute des hois, ils 
se retirent et se cachent dans? les taillis ? jusqu’a ceque le nou- 
veau bois seit revepu? et il nest entierement developpe et 
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durci que vers le mois d’aoui: ils se frottent alors eontre les 
arbres pour le depouiller de la pe^ d^ssech^e qui y adhere 
encore. Le cerf est en etat d’epgendrer d es l’£ge de dix-huit 
mois, quoiqull n’ait alors que les deux tiers de sou accrois- 
sement. Le rut commence avec le moi§ de sepiembre, et il 
produitsurle cerf les effets les plu$ extr^ordinaires. Cet animal r 
habituellement si timide , est alors anime d’une fyreur aveugle y 
et devient tres - dangereux , inline poor les homines : il 
court les for£ts et les plaines en tous sens; sa gorge se gonfle^ 
il rait , c’est-a-dire qu’ii fait entendre une voix &pre et forte $ 
il mange peu , ne dort point, et des que deux cerfs se ren- 
contrent, ilsse batten t a outrance. Les bicheslesfuient d’abord, 
et il faut qu’ils les contraignent. Le rut commence par les 
vieux cerfs , qui sont aussi les plus forts, etque les biches pre- 
ferent; il dure. a peu pres trois semaines pour chaque &ge ; ce 
qui fait qu'il y a des cerfs en rut jqsqp’a la fin de novombre. 

Apres la saison du rut , les cerfs sout d^une foiblesse extreme ; 
ils se retirent dans les lieux abondans pour se refaire; c’estle 
temps oil il est le plus aise deles forcer. Lorsqu’ilyabeaucoup 
de glands , ils se retafilissent tres-vite. La biche porte huit mois 
et quelques jours; elle ne fait d’ordinaire qu’un faon, qu’elle 
met has au mois de mai ou au commencement de juin. Elle 
en a le plus grand soin ; et si des chiens le poursuivent , elle 
se pr&ente, et se fait chasser eUe-meme pour les eloiguer* et 
vient ensuite le rejoindre. 

Le faon ne quitte point sa mere pendant tout 1’^te. En hiver , 
les cerfs et les biches de tousles &ges se rassemblent en troupes 
nominees hardes , d’autant plus nombreuses que la saison est plus 
rigoureuse. 11s se divisent au printemps ; les biches se cachent 
pour mettre bas , et les cerfs pour refaire leurs bois ; et comme 
les jeunes cerfs et les dagueis perdent leurs bois plus tardque 
les vieux , ils restent plus long-temps reunis. 

Les anciens attribuoient au cerf une vie d’une longueur 
prodigieuse ; mais, dans le fait, il ne passe guere vingt ans. 

Onavu, dit-on , quelquefois des biches cornues; d’autres 
sont simplement steriles, et se nomment brehaignes. La chair 
du cerf est peu estim^e , mais sa peau est recherchee pour la 
chamoiserie ; elle est souvent percee , en ete ,-par une esp£ce 
d’oestre , dont les larves se logent dans son ^paisseur* 
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Leeerfhabite a peupr£s toute l’Europe et toute l’Aaiejus* 
qu’au Japon. Le cerf de Corse est plus petit , surtout plus bas 
sur jambes. II se pourroit qu’il fttt d’unerace parti culiere ; les 
cerfs de Barbarie paroissent lui ressembler plus qu’au cerf or- 
dinaire. Les Portugais ont transport^ le cerf ai’Ile-de-France, 
oil il n’existoit pas avant eux. 

La chasse du cerf a fait de tout temps l’exercice des guerrien 
et 1 ’amusement des hommes puissans. Elleestparrenue au point 
de constituerun art tris-^tendu , qui fait la principale partie 
de celui de lav^wrie. Le veneur doit connoitre les lieux ou le 
cerf se tient dans chaquesaison , afin de pouvoir l’y chercher; 
il doit connoitre, par l’empreinte des pieds ; l’&ge etle sexcde 
l’individu qu’il poursuit ; les fumees ou excrdmens , lesportees , 
c’est-a-dire la hauteur a laquelle le bois atteint les branches 
des arbres, aident aussi le veneur dans son jugement. Il faut 
encore qu’il connoisse et prdvoie toutes les ruses de l’animal, 
comme celles de passer et de repasser sur la voie , de se faire 
accompagnerd’autres b£tes pour donnerle change , de faire un 
grand saut pour se jeter a l’dcart, de se coucher sur le ventre 
et laisser passerles chiens devant lui; enfin dese plonger dam 
l’eau , ne laissant sortir que le bout du nez. Cette ressource est 
ordinairement la d emigre ; le cerf est alors bientbt aux abois, 
et ne cherche plus qu’h, vendre ch£rement sa vie. 

Le CfiRF du Canada, Cervus canadensis , Linn. Perrot , f. 265. 
Tjge du bois courbde en dedans; trois andouillers a la partie 
antdrieure dirigde en avant. Les divisions de Pextr^mitd sup£* 
rieure ne partant pas d’un centre commun; des canines; ua 
muffe. * 

Ce cerf, quoique tr&s-commun dansle Canada et la Vi rginie, 
oil les Europdens lui donnent tant6t le nom dV/an, tantbt celui 
d edaim , n’a point eilcore et6 observe exactement. Il paroitroit, 
par ce qu’on en a rapportd, qu’il ressemble beaucoup a notre 
cerf commun, ct qu’il ne s’en distingue que par une tailleplus 
grande, et par des bois sans empaumures, sans couronne- 
ment. Les cabinets du Musdum royal d’Histoire naturelle pos- 
sedent deux t£tes de ce cerf, celle de l’individu dont Perrot 
a donnd la figure , et celle que Biiffon a fait graver. Ces t£tes, 
compares a celle du cerf commun , offrent peu de differences 
dans le nombre, la forme et les rapports de chaque partie, 
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et les bois en effet ne sont point terminus par une empauimire ; 
cependant ils conserventle caractire disliuctif de notre cerf, 
c’est-a-dire tcois andouillers a la partie anterieure de la 
perche, avant la couronne ; et si les bois du cerf du Canada ne 
se terminent point prtfcis&nent commeceux du cerf commun , 
tons les andouillers sup£rieurs se developpent a la partie pos^ 
t&ieure du merrain , ou ne semblent plus £tre que des subdi- 
visions de ce merrain , comme sont les branches qui forment 
les couronnesetles empaumures.il r&ulteroitde la que leseul 
caractire distinctif de ce cerf consisteroit dans les parties sup£- 
rieures du bois, qui , comme nous l’avons dit plus haut , parois- 
sent £tre sujettes a beaucoup plus de variations que les parties 
inftrieures. Aussi plusieurs auteurs, et Buffon entre autres, 
ne Tonsils consid£r£ que comme une vari£t£ou plutbt une race 
du cerf d’Europe. Hernandez, en parlant deson aculliame , qui 
paroit £tre notre cerf du Canada, dit qu’il rcssemble en tout 
aux cerfs d’Espagnej et tous les voyageurs se sont r&tnis pour 
ne reconnoitre aucune difference essentielle entre ce cerf et 
le nbtre. C’est lui qu’on trouve d£sign£ sous lq nom de daim 
rouge, dans les auteurs anglois* et les Indiens du nord le nom~ 
xnent wewas-kish, 

L’^lan , Cervus alces , Linn. Bois s’ecartant horizontalement 
de hi t£te, et formant deux grandes lames aplaties et profonde* 
ment dentel£es au bord ant£rieur; point de canines ; point de 
xnufle. 

C’est le plus grand des cerfs; il Igale presque le cheval. Les 
l>oi8 du m&le , ear la femelle en est priv^e , pesent quelquefois 
pris de cinquante livres. Pour pou voir supporter un tel poids , 
l’£lan a re$u un con plus court et plus robu^te que les autres 
cerfs } ce qui lui donne un.air beaucoup moins j£lanc£, et 
beaucoup moins ndble. II est cependant plus haut sur jambes 
que la plupart d’entr’eux , et principalement des jambes de 
devant. Sa t&te est plus forte, et sa l£vre sup^rieure plus 
dpaisse et plus longue ; ce qui a fait dire aux anciens qu’ii 
broute l’herbe en r^trogradant. Son poil est gros, et non pas 
rond, mais prismatique; il se brise entre les doigts quand on 
le ploie;celui de lanuque etdu garrot est beaucoup plus long r 
et forme une veritable criniere. Sous la gorge du m&le est une 
pro&ninence considerable, et Ton voit dans les deux sexes, 
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A cet endroit, de longs poils noirs quiformdnt nne espice dt 
barbe. Sa coulenr est un gris foncd ; la crini^re et le dessus de 
la queue sont plus fonces encore ; le dessous de ceile-ci est 
blanch&tre. 

L’dlan habite en Europe depuis le 53. € jusqu’au 63« e degre 
de latitude, dansune partie de la Prusse, de la Pologne, de 
laSu^de; en Finlande, en Russie, et surtout en Livonie et 
en Ingrie. En Asie , ii descend plusbas , depuis 45° jusqu’a 5i°, 
surtout en Tartarie ; en Am 6 rique , entin t depuis 44 0 jus- 
qu’a 53°, autour des grands lacs, jtfsqu’4 l’Ohio, la Nouvelle- 
Ecosse , et le nord des Etats-Unis. 

C’est un animal assezlouFd, qui eiuie 1 es£j out des forPtsb awes 
ethumides , abondantes en tni^Cages, en joncs et en aulnes. 
11 fnit surtout l’homme et serf cultures, et disparoit par deg res 
oil la population s’dtend. Comriie son train de devanl etl plus 
taut que celui de derri£re, il ne gSlOpe ni ne saute; raais 
sa rfiarche est un tr 6 t plus oU inoihs rapide, aumoyen duquel 
11 fait cependaht, a ce qu’On dit , jusqii’Aqninze tallies d’Alle* 
magne d’une t?aite. Ses pieds, comme ceuit dephisieurs autres 
cerfe, claquent d’une mturi^re bruyante lorsqu’il court , sans 
doute parce que ses sabots se choquent. En courant dans les 
forets , il tient sa t£te horizontal ement , il el£ve beaucoup 
ses pieds de devant en trottant. Depuis septembre jusqti’en 
avril , il se tient dans les lieux £ieV&, a l’abri des inonda lions. 
Lorsque le temps est couvert et neigeux , il cherche les tailHs,* 
et lorsqu’il est clair, les futaiefc ou lerfplaces Hues'. il descend 

dans les bas-fonds ; il hii fauf toujours dcFefeu qUand ii n’y k 
point deneige. Iltn^ngeles rejetons*de beaucoup d’arbres, et 
fait grand tort attx foN?ts; il ddtruit aitssi lerf bids verts et*le«lins. 
S&rrasin rapporte qu’enAtadriqueilaimeleboiS puan t(&nagyris 
fetida ) , et qu’il le cherche 90us la ridife. Sa rtianiere de 
paitre k terre consist^ k se mettre k genoux , ou a dcartfer 
les pieds de devant, a cafuse de la bri&vetd de son con^ 
c’est en partie pour dtiter cette situation qn’il dime a pa ft re 
daos les marais , ou k brouter aux arbres. Par la ift&ne 
raison , * il cherche aussi a paitre a terre dans un terrain 
qui aille en montant. M. Pallas dit que sa bOtrrrihiFe favo- 
rite, dans le nord de la Russie, erft un gramCii dlerd qui 
vient dans le lit des rivieres. En^tA, il se tae^dati$rPe 8 u josquc 
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par-dessus la tete, afin d’etre mieux a Pabri des taons et des 
inouches, et fait tant de bruit avec ses narines en broutant, 
qu’on l’entend d’assez loin. Partout oil il y a des homines, il 
ne va paitre que la nuit* Chaque famille est cotnposCe d’une 
vieille femelle , de deux femelles adultes, de deux jeunes fc- 
melles, et de deux (eunes mMes. Pliisieurs de ces families se 
iiennent ensemble. Au temps du rtit, on voit jusqu’a quinze 
ou vingt individus reunis ; ce temps commence a la fin du mois 
d’aorit, et dufe tout Ie mois de septembre. Les vieux males 
fassemblent alors les femelles , et les jeunes qui n’entrent pas 
en chaleurs’Ccartent pour cfc tetnps-laseulement. Lorsqu’il n‘y 
a pas assez de femelles, les males qui n’ont pu en avoir df- 
viennent comme furieux ; ils raient a peu pr£s comrne les daims, 
et maigrissent beaucoup. On a remarque en Am^rique qu’ils 
poursuivent les femelles, eh se jetant a la nage, d’une lie k 
l’autre. Les femelles commencent a mettr'e bas a la ini-mai, et le 
part est fini a la mi-juin. La premiere fois elies ne font gti&re 
qu’un petit, ensoite constamment deutf , rarCAient trois. Lek 
faons ne sont pas tachetCs , maisd’un brun rougC&tre; les dagoes 
de la premiere annCe ont un poucC de haut celles de la 
deuxieriie , un pied ; la troisi^me , elies deviennent fourchiies? 
la quatrieme, elies prerinent six andonilleirs , et s’aplatissent 
un pen ; Ja cinqui£me , ce sont de petites lames ; elies croissent 
ensuite toujours. On n’en a point vu tpii euSsent plris de vingt- 
hurt andouilleis. Les vieux £lans deposetrt leu ts bois en jan- 
vier et en fevrier ; les plus jetfnes en avril et eh tnai : les plus 
vieux ont tefait a la fih de join ; les autres au mois d’dridL 
Pendant le refait,i?s se tietment dans les saules • quand il fitafc 
enlevcr le duvet, ils cherchent les fordts d’arhires vei*ts. Les 
plus forts qu’on ait trouvds en Europe peseirt trente-^six lirres , 
et ceux d’Ainerique quarante. Penhant en a vu un dfe cin- 
quante-six, qui av bit trentfc-quatre polices d’Chvergure , et 
dont chaque perche dtoit lbftgue de tCente<-deux pouces, et 
large de treize. Un Clah tu£ en Su£de sotts Charles XI , pesoit 
dotize cent vingt-neuf liVrfes ; Un autre, des merits Altai, avoit 
huit pieds dix pouces du riez a la qtieue, et Cinq pieds six 
pouces de hauteur au gdrrot ; sa t£te aroit derix pieds cinq 
pouces de long , et sa queue dfeux pouces et un tiers ; mais ce 
ju’dtoit pas a beammup pres un des plus grands. Il ne faudroit 
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cependant pas ajouter foi au rapport de certains voyageurs, 
qui disent qu’il y ena, en Amerique, dedouzepieds dehaut, 
et dont les bois pisent trois cents livres. 

L’elan ne vit gudre que de dix-huit a vingtans : son odorat 
n’est pas fort, mais son ouie est excellente. line fuitpas sitdt 
devant les gens k cheval ou envoiture que devant les pistons; si 
on le manque, ilne fuitpas au coup , mais ilrevient sur l’assail- 
lant. Son principal ennemi est Fours , qui cherche a le trouver 
Isold , et a le blesser au cou ou a la tdte : quand il rdussit a le 
faire tomber, it s’en est bient6t rendu maitre, l’ouvre derriere 
l’dpaule, lui ddvore d’abord les intestins, et cache avec des 
branches ou des feuilles ce qu’il ne peut manger. Quand l’dlan 
voit venir Fours, il ne fuit pas, mais se defend avec ses pieds 
de devant, et rdussit souvent a l’ecarter.Un seul loup n’attaque 
que des dlans jeuncs j mais en hiver les loups se jettent en 
troupe sur les adultes. 

La chair de l’dlon passe pour ldgdre et nourrissante ; les 
Indiens disent qu’elle les soutient plus long-temps que celle de 
tout autre animal. Son nez passe en Canada pour un des 
meilleurs morceaux : on fait, en Russie, des langues four* 
rdes d’elan. On se servoit autrefois de cet animal en Sudde 
pour tirer des traineaux ; mais on a defendu cet usage , parce 
qu’il aidoit quelquefois a faire dchapper des criminels. C’est 
de Pennant que nous tirons ce fait singulier. 

Sa peau est excellente pour la buffleterie , et son bois peut 
s’employer comme celui du cerf. 

On assure que lorsque cet animal est poursuivi , il lui arrive 
souvent de tomber tout k coup sans avoir dtd tird ni blesse ; ce 
que l’on juge provenir d’une espdce d’epilepsie, et l’on est parti 
de la pour attribuer a son pied la propridtd chinierique de guerir 
de c$ mal quand on le porte sur soi. On a aussi voulu deriver 
de la son nom allemand et suddois elend , qui signifie miserable; 
mais il vient plus probablement de son ancien nom , dans les 
mdmes langues, elk ou elch % qui aura aussi donnd naissance a 
celui d 'alee, dont les Grecs et les Latins se sont servis pour 
ddsigner l’dlan. On ne trouve ce dernier ni dans Arioste, ni 
dans A£lien. Cdsar est le premier qui en parle ; mais il ne Fa 
guere bien connu, car il dit que l’alce n’a point de cornes , 



et que ses articulations ne peuvent point se ployer; qu’il dort 
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In se reppsaht contre un arbre, et qu’on le prend tn coupant 
l’arbre, et en le faisant tomber. Cette propriety fabuleuse est 
attribute par Pline . liv. VIII. ch. i5 , au machlis, ainsi que 
celle de paitre 6n retrogradant, tandis qu’ilparle, deux lignes 
plus haut, de l’alce, comme d’un animal semblable au mulet; 
Pausanias dit de Falce qu’il est intermediaire entre le cerf et 
lechameau, et que le m&le porte des comes sur les sourcils* 
Voila tout ce qu’on trouve de l’alce dans les anciens , et ce- 
pendant ils en ont vu plusieurs fois a Rome ; il y en eut au 
triomphe d’Aurdlien, selon Vopiscus, et Gordien en montra 
dix a ses jeux, selon Jules Capitolin. 

L’orignal du Canada, que les Anglois nomment moose-deer, 
jd’apres son nom algonquin mousou , ne paroit point differer de 
l’dlan. Pennant dit s’£tre assure de leur identity par une com* 
paraison expresse. 

Le Renne, Cervus tarandus , Linn. Bois recourb^s en avant, 
termines par une empaumure, et dont les andouillers se pal- 
vnent ; point de canines; point de mufle. 

Cette celebre esp£ce de cerf se distingue encore par ce 
caractere que la femelle porte un bois comme le mile , 
mais plus petit, et dont les empaumures sont plus ^troites. 
On a vu des bois de rennes de pr£s de quatre pieds de long; 
la grandeur de l’animal adulte sauvage, est a peu pr£s la meme 
que celle du cerf; mais le renne domestique n’est guere plus 
grand que le daim. Son corps est plus trapu, ses jambes plus 
courtes , plus epaisses , et ses pieds plus gros que ceux de ces der- 
niers animaux. C’est avec raison qu’on a dit qu’il a plus la tour- 
nure d’un veau que celle d’un cerf. Sonpoil est long, serr£ et 
cr£pu, surtout en hiver; celui de la gorge est plus long que 
celui du reste du corps* Le faon n’a point delivree, il est 
2)run dessus , roux dessous et aux pieds ; l’aduite est brun fonc£ 
au commencement de l’annee, mais en approchant des jours 
caniculaires, il prend une teinte gris blanc , et finit par £tre 
presque entierement blanc. Le tour desyeux est toujours noi- 
rktre ; le tour de la bouche est blanc ainsi que la queue , le 
p£rin£e, et unanneau au-dessus de chaque sabot. 

M. de Mellia qui a observe les premiers &ges du renne, dit 
que les faons ont desbossettes en naissant, et qu’a quinze jours 
il leur vient des dagues d’un pouce. Les bois de la premiere 
7 . 3o 
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annle ,dau des ferine* de Kussie femelles , avoient un pied 
de Jong et trois andouillers;raais des rennes de Suede Igalement 
feme lies nVvoient que des fourches. 

Le re nne mile perd ses bois a pres le rut, en novembre on 
en decembre. 

L a femelle qui a con$u garde ses bois jusqu’a ce qu’elle ait mis 
bas ; et comme elle porte trente-trois semaines , elle ne les perd 
qu’au moisdemai; mais lorsqu’elle est sterile ,.elle les perd en 
hiver comme les miles. Ceux-ci mettent huit mois a refaire leur 
bOis, et ne font complet qu’au mois d’ao&t; la femelle n’y eu 
met que cinq. Les rennes que Ton a chitres gardent souvent 
Jeur bois une annee de plus que les autres; mais ils en chan- 
gent aussi au bout de ce temps. Le rut a lieu au mois d’octobre; 
les miles raient et se comportent a pcu pres comme les daims. 
Us repandent, pendant ce temps, une forte odeur de bone; 
jls ne couyrent leur femelle que la mrit. On a vu une femelle 
recevoir le mile a cinq mois, et £tre flcond<*e. Hs ont 
refusd de couvrir des daims et des biches. La femelle met 
bas au mois de mai, ordinairement deux petits; et la vie du 
jrenne ne va point au-dela de seise ans. Cet animal a une poche 
jnembraneuse placOe entre 1’os hyoide et le cartilage tyroide 
qui communique avec le larynx sous i’epiglotte. Cette organi- 
nisatiou decouverte par Camper ne se trouve point dans les 
autres cerfs. Le renne ne blesse guere de ses andouillers, 
mais il frappe des empaumures du haut eh bas; et comme tous 
les cerfs r il donne des coups tres-fortsde ses pieds'de devanfc 
On en a vu as&ommer ainsi de gros chiens, et Ton assure qu’ilse 
defend avantageuseinentcontre lesloups. Le gloutonest, dit-on. 
bien plus dangereux pour lui , en se precipitant du haut d’un 
arbresur sondos, et ens’ycrampohnantmalgre tous ses efforts, 
Jusqu’ace qu’il Fait fait p^rir. (VoyezGLODTOrc.) Lorsquele renne 
court, et lorsqu’il est surpris, ses pieds produisent un claque- 
ment, parce que les pinces se heurtent entre elies, ou centre 
les sabots des autres pieds. 

On sait que le renne est domestique en Laponie, et qn’il fait 
la principale richesse du pays. Nous allons donner un extrait 
de Uintthressante relation qu’en a publi^e Linnaeus. 

On divise la Laponie en montagneuse et en foresti£re. La 
mentagneuse forme une chalne de montagnes comparable aut 
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AlpeS, qui a plus de donze milles de large, et qui, s^parant 
la Laponie suedoise de la norw^gienne , $’£tend jusqu’ala mer 
Blanche. La Laponie forestiire est s£par£e de la Snide propre* 
toent dite par une forit pierreuse de rieux pins et sapins , con- 
verts de liehens filamenteux noir&tres, tandis quelaterrfe Pest 
de Tespicfe de lichen appeli rangiferinus, parce qu'il fait la 
nourriture principale desrennes. Entre cette forit et les znon* 
tagnes est une region de t rente a quarante milles de largeur, 
tomposee en partie de bois, de plaines sablonneuses et arides , 
de collines et de vastes marais. Partout oit les bois out eti brutes , 
soit par les homines, Soit par la foudre, le lichen rangiferifcus 
croit en abondance. Les Lapons se divisent eux-mimes en mon- 
tdgnards et en forestiers. CeUx-ci ont leurs proprleles dans la 
figion basse ; i’s sont tristes et solitaires, leurs cases sont isolies , 
leurs troupeaux pen nombreux; ilsy suppleent parlapSche tr£s- 
abondante en efe 1 dans les grands flenvesde ee pays; les autres 
ont des terres dans les montagncs, oil ils passen^t l’iti dans des 
huttesrapprocheesa deux on trois; leur caractere est plusgai, 
ils ont beaucoup plus de tmupeaux. L’excesdu froid les force 
a descendre en automne dans la region basse, pour y passer 
l’hiver parmi les Lapons forestiers; mais un autre fteau les 
ramene au printemps danS leurs montagnes. A la fonte des 
neiges, il nait en Laponie une infinite de cousins ; ils rem- 
plissent Pair comme des nuages; les liommes sont obliges de se 
couvrir les mains etle visage de poix; ils ne peuvent ni parler 
toi Miller a Pair, sans que lenr gorge se remplisse de ces in- 
sectes, et pour les icarter de leurs cases, ils n’ont d’autres 
moyens que la fumee du bois ponrri. Cependant, ces insectcs 
sont pour les Lapons d’une utilite indirecte, en alimentant la 
prodigieuse quantite d’oiseaux d’eau, de coqs debruyeres, de 
gelinottes et de perdrix qui peuplent leur pays , et dont la 
chair les nourrit en automne, et les ceufs au^prin temps. Let 
rcnnes tourmentes par ces eousins qui piquent leurs bois encore 
tendres, Viennent d’abord a la hutte pour itre garantispar la 
fumie ; mais il faut bientbt les condniresur les montagnes, oil 
ces insectes sont beaucoup moins nombreux. Uneespece parli* 
culiere de taons participe a cette agression; mais le plus ter- 
rible des ennemis du renne est Poestre. Il les effraye tellemenf , 
qu’un seul qui yple dans Pair fait entrer un troupeau de plus 

5o. 
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de mille dans une sorte de fureur. Les tout jeunes rennes soot 
moins exposes que les vieux, parce qu’ils ne muent point a leur 
premier printemps, et que leur poll restant couchd, les oeufs 
d’oestres ne peuvent tomberjusqu’&la peau. C’est la troisieme 
annee que les peaux en sont le plus g&tdes , et les annees sui- 
vantes il est rare d’en trouver sans cicatrices. Dans les monta- 
gnes, les rennes cherchent toujoursas’dlever vers les plus hautes 
rimes, pour d viter cespetitsennemis; mais les Lapons, aides de 
leurs chiens, les retiennent dans les hautes valldes. Les Cor- 
neilles viennent bien sur leur dos pour arracher les larves 
d’oestres mais elles leur causent trop de douleur pour qu’ils 
veuillent les souffrir. 

Dans les montagnes, le renne mange diffdrentes herbes, et 
en refuse aussi un assez grand nombre ; en hiver il n’a que des 
lichens, etsurtout le rangiferinus. Les Lapons brftlent les forets 
trop dpaisses, parce qu’ils savent que huit ou neuf ans apres 
l’incendie il y viendra d’abondantes rdcoltes de ce lichen. C’cst 
la leur principale richesse ; les rennes fouil|ent et brisent la 
neige pour chercher cette nourriture. La plus grande calamite, 
c’est iorsque l’hiver commence par des pluies, et que la terre 
se couvre de glace avant qu’il ait neigd. La seule ressource est 
alors d’abattre les vieux pins pour avoir les lichens qui crois* 
sent dessus ; mais cette ressource est bien insuffisante. Le Lapon, 
comme on voit, n’a pas besoin de provisions; mais il faut qu’il 
erre sans cesse avec ses rennes , meme dans lasaison ou le soleil 
ne se leve jamais. Il est un peu sou tenu dans ce triste mdtier 
par le beau spectacle de l’aurore bordale; les longs crepuscules 
remplacent un peu le jour. Ilse prdserve du froid par les vdte- 
mens de peau de rennes qu’il se fabrique , et par le caret dost 
il remplit ses souliers. 

Les plus riches Lapons ont des troupeaux de quatre a cinq 
cents rennes, et quelquefois de mille; les pauvres en ont dix 
ou douze. On a coutume de ch&trer les m&les a l’ige d’un 
an , en leur mordant les testicules. On n’en laisse qu’un d’en tier 
pour six femelles ; il y a meme , en certains endroits, des 
femelles qu’on l&che dans les bois, pour y dtre couvertes par 
les m&les sauvages : ceux qui proviennent de ces aUiances 
sont plus forts , mais moins dociles. Les rennes hongres de- 
viennent plus forts que les autres ; ce sont ceux qu’on attele 
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aux tralneaux : on commence a les dresser a cet exercice vers 
1 ’ige de quatre ans. Le rut a lieu a la fin de septembre ; 
c’est pendant ce temps que leurs cornes se dcpouillent, et 
qu’ils sont dangereux : ils maigrissent, et meurent quel- 
quefois de leurs exc£s. Les femelles pr^ferent les plus vieux 
et les plus forts m&les, et se rdfugient pr£s d*eux quand elles 
sont poursuivies par les jeunes ; elles ne regoivent pour l’or» 
dinaire le mile que la seconde annee. Apres avoir mis bas au 
milieu de mai, elles donnent du lait depuis le mois de juin 
jusqu’a la fin de septembre ; on leur enlace le cou soir et matin 
pour les amener a la hutte , et les traire : apres quoi on leur 
enduit le mamelon de leurs excr&nens, pour que leurs petits 
nelestetent point. Les femelles aiment beaucoup leurs petits, 
et, quand elles les ont perdus , elles les cherchent partout , avec 
un grognement semblable a celui du cochon. Chaque renne 
femelle donne une livre d’un lait plus liquidc que celui de la 
vache , et qui sent un peu le suif. On 11’en fait point de beurre 
en Laponie, parce qu’il cst blanc, insipide et peu abondant; 
mais M. de Mellin dit que des rennes bien nourris en Bran- 
fiebourg, ontdonnd du beurre blanc comme celui de la brebis, 
et agreable. Le fromage de renne a le mdrite de n’£tre point 
attaqul par les vers : c’est le principal aliment des voyageurs 
en Laponie. Les Lapons aiment aussi le serum pour s’en 
nourrir : il ne rassasie pas pour long* temps, mais il est 
agreable. On fait encore diverses preparations avec le lait de 
renne, en y mllant desbaies de myrtiles, de l’oseilte , etc. 

La chair d’un renne sert a nourrir quatre personnes pendant 
une semaine; on en seche pour le temps oil les oestres le touru 
men tent, et pmpechent de le tuer commodement. C’est sur- 
tout en hiver qu’on les tue j mais, au printemps, on cherche 
a y supplier par les poissons , en etd par le serum du lait , en 
automne par les oiseaux. La chair nevautrien pendant le rut, 
a cause de sa maigreur. Le sang se mange en boudins, comme 
celui du cochan. Leslangues de rennes fourrees sont, dit-on, 
excellentes; son foie est mangeable. La peau du front, comme 
la plus ferme, s’emptoie pour les souliers; l’autre pour les 
habits ; cclle des jeunes qui meurent, pour des chemises : on 
en fait aussi de belles pelisses qu’on vend en Suede. La verge 
donne des liens du des traits; la vessie tient lieu de beuteille; 
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Jes tendon*, de fil. Let bois ont en pharmacie les m^mes 
usages que ceux du cerf. On ne rejette que la cervelle et les 
testicules. 

Les maladies du renne domestique sont apeu pres les m^mes 
que cellesdu cerfetdu mouton. Employ £ comme bete de trait, 
le renne est d’une rapidity prodigieuse , il fait six a sept milles 
de Suede sans se reposer: mais il n’est pas toujours docile; il 
se retourne quelquefois, et attaque son maitre a coups de 
pieds, avec une telle violence, que celui-ci est oblige de se 
couvrir deson traineau. 11 a les reins foibles, et n’est pas une 
bonne b£te de somme. Il exige des soins constans et assidus ; 
il est surtout sujet a s’^carter. On craint, en consequence, de 
le inener paitre ailleurs que dans les iieux d^couverts; et tous 
les individus d’un troupeau sont marques, afin qu’on puisse 
les reconnoitre. 

Il n’y a presque plus de rennes sauvages en Laponie ; mais 
on en voit encore des hard^S de plus de cent dans les mon- 
tagnes de Dal^carlie : il s’etend au nord jusqu’au Spitzberg, 
et a 1’est jusqu’au Kamchatka. 11 descend plus au midi en 
Russie qu’en Suede. Les Samoyedes en ont de domestiques, 
comme les Lapons; ils emploient m£me sa peau a un usage 
de plus, car ils en font des voiles pour leurs bateaux. Nul 
animal ne craint davantage le ch&ud ; le climat de Saint- 
P^tersbourg lui est ddja insupportable : on n’en rencontre 
point en Europe avant le soixantieme degr£. La plupart des 
auteurs s’accordent a regarder le caribou d’Amerique comme 
le m£me animal que le renne. Il lui ressemble par ses carac- 
ieres principaux et par sa facility a s’apprivoiser. On trouve , 
dans le Voyage de Cartwright, l’histoire d’un # caribou, pris 
jeune, et qui avoit con$u pour son maitre Paffection d’un 
chien. 

C’est assez legerement que l’on applique au renne le nom 
ancien de tarandus. On trouve dans l’ouvrage qui a pour titre 
de Mirabilibus , , etc. , que « c’est un animal de Scythie grand 
« comme un bceuf, dont la t£te ressemble a celle d’un cerf, 
« et dont le poil change de couleur pour prendre celle des 
« choses sur lesquelles il se tieuf. » Pline, liv. Vllf, ch. 34, 
ajoute que « ses cornes sont branchues, ses pieds fourchus, son 
« poil ^pais comme celui d un ours, la peau de son dos si 
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« dure, qu’on en peut faire des cuirasses, et que sa eouleur 
« propre et naturelle est semblable h celle de Pane. >y 
Cette description se rapporte d^ja mieux au renne. ^Elien , 
en attribnant au tarandus la propri£t£ fabuleuse dont noua 
venons de parler , ne dit rien des circonstances ajoutees par 
Pline j il dit seulement que son dos est impenetrable aux 
filches. II parle ailleurs de cerfs apprivois&, que certains 
Scythes emploient comme des chevaux , et qtii sont bien su- 
rement nos rennes ; mais il ne dit point qu’ils soient les m£mea 
que le tarandus. Au contraire , celui-ci est regarde par tous 
les adciens comme tres-rare, et presque impossible a prendre, 
a cause de ses changemens de couleur. 

On trouve une description plus positive du renne dans 
Cesar, de Bell . Gal . , liv. IV. « Il y a, dit il* dans la for6t 
at Hercynienne , une esp£ce dfe boeuf semblable a un cerf qui 
it porte au milieu du front une corne elev^e et droite, dont 
it le sommefc s’etend en rameaux , et pour ainsi dire en palmes i 
at le indie et la femelle ont des comes de mSine forme et de? 
« m£me grandeur. » Il y auroit done eu dans ce tempsda des 
rennes en Allemagne. Il paroit, d’apr^s Gastonph^bus et du 
Fouilloux, qu’il y en a eu dans les Pyr^n^es, beaucoup plus 
r^cemment, si toutefois ceque ces auteurs disent de la chasse 
du rangier se fonde sur leur propre experience ; car la 
description qu’ils en donnent convient bien au renne. Ce 
nom de rangier vient sans doute de renthier , nom allemand 
et su^dois de cet animal. C’est aussi de la que vient le nom 
de rangi/er, qu’on lui donne en latin moderne. 

Cerfs propres seulement d Vancien Monde • 

Le Daim , Cervus dama , Linn. Bois divergens, la partie supe- 
rieure aplatie d’avant enarriere, et dentetee profon dement a 
son bord post^rieur; le bas du znerrain arrondi, avec deux 
andouillers a sa face anterieure, dirig^s en avant; point de 
canines; un made. 

Ledaim est un peuplus petit que le eerf cotnmun. Les deux 
sexes ont, en £tet, le dos, les flancs et le dehors des euisses 
d’un brun fauve semt partout de fachesblanchdtrcs ; en hiver, 
ces parties sont d’un brun foned uni forme; Ics fesses sont en 
tout temps d’un blancpur, avec une raie noire bien marquee 
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de chaque c6t£. La queue , plus longue que eelle du cerf, et 
s’etendant jusqu’au jarret, est noire en-dessus, et blanche en- 
dessous. Une ligne noire regne le long du dos. Le ventre, 
i’int^ricur des cuisses , le dessous du cou et la gorge sont 
blanchatres ; la t£te , le dessus et les c6t& du cou , et les jambes , 
sont d’un gris rouss&tre. Cet animal a des larmiers assez grands, 
et ses sens ressemblent a ceux du cerf commun. 

Le premier bois du daim ne paroit, comme dans le cerf, 
que la seconde ann^e : c’est aussi une simple dague. La troi- 
sieme annee, chaque perche a deux andouiliers, l’un aupres 
des meules , et l’autre assez haut au-dessus. Les empaumures 
commencent aussi a se former et a jeter quelques petits au- 
douillers. Elies deviennent ensuite toujours plus grandes, et 
leurs andouitlers plus nombreux et plus saillans. Les perlures 
et les goutti^ressont toujours moins sensibles que dans le cerf. 

Le daim est plus d&icat que le cerf; scs bois tombent , et 
son rut arrive quinze joujs plus tard. IL raie d’une voix basse 
et comme entrecoup^e. II s’apprivoise plus ais£ment que le 
cerf, et est moins difficile sur le choix de sa nourriture. 
Le rut ne l’^puise pas autant, a beaucoup pres. II aime 
les terrains Aleves, m£l£s de collines. Lorsqu’on le chasse, 
ils’eloigne peu, et ne fait que tourner; il a aussi recoups au 
change,- et se jette a l’eau lorsqu’il est press£, mais il n’a pas 
le courage de traverser des eaux aussi larges que le cerf. Sa 
chasse a besoin de plus d'attention, parce que ses traces sont 
moins vives. Il est fficond des la seconde ann^e, comme 
le cerf, perd la faculte d’engendrer a quinze ou _seize ans, et 
n’en vit gu£re que seize a dix-huit. Les dairas que l’on tient dans 
des pares se mettent ordinairement en deux bandes ennemies, 
conduites par les plus Ag&s, et cherchant chacune a s’emparer 
des meilleurs endroits. Ces combats se renouvelle nt jusqu’a ce 
que la victoire soit complete. Le daim n’est pas aussi commun 
que le cerf ; il est rare en France et en Allemagne ; on n’en 
voit point en Russie ni dans les autres pays du Nord. Il y en 
a de sauvages en Lithuanie, enMoldavie, en Grece et dansle 
nord dela Perse et dela Chine, et en Abyssinie* Buffion dil que 
ceux d’Espagne sont presque qussi grands que des cerfs. L’Angle- 
terre , oil ii n’y a point de cerfs, est peut-£tre le pays oil il y ale 
plus de daiiQSj .m$is il$ sont presque tous confines dans des 
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pares. II en est de m£me de ceux qu’on voit en Suede et en 
Norwege ; il n’y a en Russie que ceux qui y ont ete trans- 
port^. C’est le platyceros de Pline ; mais le dama de cet auteur 
est un tout autre animal, qui appartient au genre des anti- 
lopes. Notre daim paroit aussi £tre le prox d’Aristote et Yeury- 
ceros d’Oppien. Les chiens p referent , dit-on , la chair du daim & 
celle des autres gibiers ; elle n’est cependantpas beaucoupsup^- 
rieure a celle du cerf. Sa peau est plus estim^e en chamoiserie* 

On possede une variete blanche du daim, sans toutefois 
qu’elle ait acquis le dernier degr£ de la maladie albine , quoi- 
qu’elle y arrive souvent. Elle semble un peu moins grande 
que le daim ordinaire : mais aussi ne se rencontre- f t-elle pas a 
l’etat sauvage. Les jeunes naissent entierement blancs et sans 
livree ; mais les bois n’ont point eprouv£ de changemens. 

Outre cette variate blanche, l’esp&ce du daim a encore 
donn£ naissance a une variete noire, qui auroit tous les carac- 
teres d’une espece , si I’on vouloit admettre pour qaracteres 
specifiques ceux qui ont jusqu’a present servi a distinguer les 
cerfs. Elle est d’un brun presque noir, pluspdle sous le ventre 
et a l’int^rieur des cuisses, et son pelage^est le in6mc en ^te 
qu’en hiver. La tache blanche des fesses bord£e de noir a 
disparu, et les petits naissent de la couieur des adultes, et 
sans livree. Du reste, ses bois sont semblables a ceux des 
riaiins, et sa taille est aussi celle de cet animal; mais le daim 
noir est plus £lanc£ , plus svelte. On ne connoit point son ori- 
gine. II paroitroit qu’elle seroit venue en Angle terre , du Dane- 
inarck ou de la Norwege : mais avoit-^elle pris naissance dans 
ces contrees ? c’est ce que rien n’indique. 

Le Chevreuil, Cervus capreolus , Linn. Boiss’&evant perpen- 
diculairement au-dessus de la t£te. Un premier andouiller a la 
face anterieure , dirig£ en avant, un second plushaut a la face 
postdrieure, dirige en arri^re ; point de canines; un mufle. 

Le plus petit des cerfs d’Europe, long de moins de quatre pieds, 
de deux pieds et demi de haut , de forme gracieuse etl£g£re. II 
y en a deux variates pourla couieur dupoil; les uns sont presque 
rouges, etles autres d’un gris brun jaunatre. On dit meme qu’il 
y enadansle pays de Lunebourgune race presque entierement 
xioire; mais dans tous , il y a un disque autour de l’anus en* 
tierement blanc , et la queue ne paroit pas au-dehors du poil, 
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ji’ayant qu’un pouce de longueur. Le poll d’EtE est beau coup 
plus court et plus doux, celui d’hiver plus long et plus 
fourrE. Le dessous du corps est plus clair que le dos , et ie 
chanfrein plus brun. II y a deux taches blanches a la l&vre 
supErieure, et une plus grande a 1’infErieure. Les deux sexes 
sont semblables, excepte les bois qui distinguent le m&le. Le 
faon est tachetE de blanc comme celui du cerf. II a d agues 
dans la seconde annee ; dans la troisiEme, chaque perche jette 
un andouiller en avant, et ensuite elles en ont chacune un 
second en arriEre , un peu plus haut que le premier. Get animal 
n’a point de larmier , et poursessens il ne diffEre point du daim. 

Le chevreuil, plus foible et plus petit de beaucoup que le 
cerf, a plus de graces , de vivacity, et mEme de eourage. II est 
plus gai , plus leste; ses yeuxsont vifs, ses membres plus sou* 
pies. II bondit avec force et lEgEretE, est toujours propre, ne 
se plait que dans les lieux ElevEs et d’un air pur. II a le grand 
dEsavantage de laisscr des Emanations qui donnent plus d’ar* 
deur aux chiens; mais il a plus d’instinct et de ressource que 
le cerf, et n’attend pas, pour avoir recours a la ruse, que Is 
force lui manque. S^tdt aprEs les premiers Elans il fait mifie 
detours, confond les voies, fait un grand bond, et se cotiche 
ventre a terre pour laisser passerla meute. Ses moeurs sont tres- 
diffErentes de celles du cerf. Il est constant en amour; il de- 
meure en famille. Les deux petits, m&le et femelle , devien- 
nent bientbt Epoux. Le rut n’arrive qu’une fois Tan, dans la 
premiere moitiE de novembre. Iis ne s’accouplent qu’en Eloi- 
gnant leurs faons; mais ceux-ci reviennent apres, et d emeu- 
rent jusqu’a ce qu’ils aillent eux-mernes s’etablir. Lachevrette 
porte cinq mois et demi,etelle met bas,au mois d’avril,deux 
petits. Elle se sEpare du mAle pour mettre bas, se reeEledans 
Je plus fort du bois, de crainte du loup. Les faons la suivent 
au bout de dix ou douze jours. S’il survient quelque danger, 
elle les cache, et se laisse chasser pour eux. Ils restent en 
tout huit ou neuf mois avec leurs parens. Le chevreuil perd 
son bois a la fin de Tautomne, apres le rut, et le refait peir 
dant rhiver. Sa vie dure djouze ou* quinze ans. Les hirers 
rigoureux en dEtruisent beaucoup , et Ton observe en gEne- 
rai que le nombre en diminue. Sa chair est excellente a 
manger. Celle des bruns passe pour plus fine que celle 
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des roux ; elle est cependant dure et d’assez mauvais goAt dans 
les miles de plus de deux ans. II n’y a point de chevreuils ea v 
Angleterre ; mais ils sont communs dans les montagnes d’Ecosse. 
On en trouve, du reste, dans toute l’Europe et l’Asie temp&* 
ree, quoiqu’ils ne soient bien communs nulle part. 

L’Ahu, Cervus pygargus Pallas. Par le bois H ressemble an 
chevreuil d’Europe, mais il ^n diffire par la queue qui lui 
manque enticement, et qui n'est remplacC que par une petite 
caroncule, et par la taiilje qui <$gale celle du daim. 

■ Le poil est long et serr4 , de la couleur du chevreuil ; mais 
le disque blanc des fesses est beaucoup plus large : le dessous du 
corps et les membressont fort jaunAtres; le dedans des oreilles 
est blanc , ainsi que la pointe de la llvre infCieure ; le tour du 
museau est noirltre. On trouve cet animal dans les contrCs de 
Ja Tartarie russe voisine du Volga. Les Tartares le poursuivent 
sur la neige, au moyen de leurs souliers en forme de grandes 
raquettes , et l’atteignent avec facility, parce qu’il enfonce 
dans la neige gelee. 

L’Axis, Cervus axis, Linn. Bois sedirigeant presque vertica- 
lement , l^gerement courWs en deyant, et se rapprochant 
paries pointes , ayant deux andouillers, un k la base et It la 
face antCieuTe, dirig£ en avant, Tautre k la face interne , a 
la moiti£ de la hauteur du bois, dirig^ en dedans; point de 
canines; un mufle. 

L’espece de l’axis se" distingue facilcment du daisn par ses 
bois ronds et sans palmure ; mais lorsqu’il s’agit de comparer 
des femelles ou des miles depourvus de bois , ou lorsqu’on 
voit ces animaux en difFCentes saisons, ces caracteres ne suf- 
iisent plus, et Ton a besoin dedications plus precises , et mdme 
assez minutieuses. 

Voici une comparaison exacte de l’axis avec le daifn. 

L’un et i’autre ont le dos , les Bancs , les £p au l cs et les cuisses 
d’un fauve plus ou moins fond, mouchet£ de blanc. Dans les 
deux espices , il y a , vers le bord postCieur de la cuisse et le 
long du flanc, une ligne blanche continue; mais ces marques 
sont d’un blanc pur dans Taxis, plus lavees et plus tirant sur 
le jaune dans le daim. 

Une ligne brune ou noire r£gne tout le long de Tdpine des 
deux especes : dans Taxis, cette ligne est plus fonde et cou- 
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verte de raouchetures blanches , Iparses ; elle est plus claire 
dans le daim, et n’a de mouchetures que le long de ses 
bords. 

Dans le daim , la tlte est d’un gris-brun p&le uniforme ; Taxis 
a de plus une tache au front , et une ligne sur le chanfrein, 
brun noiratre. 

Tout le dessous de la m&choire , la gorge et le haut du devant 
du cou , sont d r un blanc pur dans Taxis ; le daim et la daine 
ont ces parties du mime gris-brun p41e que le bas du devant 
du cou. Cette mime partie du cou est, dans Taxis, d’un fauve 
pareil a celui du dos. 

Le daim se distingue dminemment des autres cerfs par ses 
fosses d’un beau blanc , relevles de chaque c6tl par une bande 
noire qui slpare ce blanc du fauve ; et sa queue , noire en- 
dessus, blanche en-des 60 us, partage encore nettement pour 
Tceil cet espace blanc en deux parties Igales. 

Dans Taxis , les fosses sont du mime fauve que le reste ; leur 
partie p&le, qui provientde la couleur du dedans de la cuisse, 
est cachle par la queue. Celle-ci est egalement fauve en-dessu$, 
blanch&tre en-dessous , avec une llgere bordure noiratre entre 
le fauve et le blanc , vers* la pointe. 

L’axis a la poitrine , le ventre et le haut de la face interne 
des cuisses blanch&tres ; le bas de cette face, les jambes et les 
avant-bras, les tarses et les carpes, brun-p≤ les bouts des 
pieds b tapes; le tour deses yeux est plus p&le que le reste de 
sa tlte ; la convexitl de son oreille est gris-brun, plus p&Iei 
sa base ; son bord interne est noiratre , avec un point blanc a 
sa base. 

L’axis differe encore considlrablement du daim , en ce que, 
changeant comme lui de poil deux fois par an , il ne change 
point de couleur, et qu’il conserve son pelage mouchete 
Thiver comme l’ltl. En general, les changemens qui depen- 
dent dessaisons sont touj ours meins marquis dans les especes 
de la zone torride, que dans celles des pays templres, et 
encore moins que dans celles des pays froids. C’est ainsi que 
les arbres de la zone torride ne sont jamais sans feuilles 
que les lievres du nord deviennent blancs en hiver. 

L’axis femelle est un peu plus grande que la daine ; sa tele 
est un peu plus alongle et plus pointue. L’axis mctle ne differe 
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point de sa femelle par la distribution des couleurs. II atteint 
a peu pres la taille du daim. 

Cette espece a souyent £t£ amende en Europe , ou elle se 
propage tres-facilement. Notre menagerie en poss£de plusieurs 
individus qui se reproduisent. Le mile est toujours dispose a 
s’accoupler, et les femelles leresoivent des qu’elles n’allaitent 
plus; ce qui fait qu’on peut avoir des petits en toute saison. 
Mais comme ceux qui naissent en automne ou en hirer ne 
nhississent point a cause du froid, il est important de ne rap- 
procher les miles des femelles qu’en automne, afin qu’ellcsmet- 
tent bas au prin temps , leur portae £tant de neuf mois a p eu pres. 
Les petits naissfent tachet^s comme les adultes, et a la seconde 
ann£e les bois des jeunes miles commencent a pousser. D £s la 
premiere t£te , on voit un tubercule qui annonce le premier 
andouiller; a la seconde les deux andouillers se montrent, et 
depuis cette £poque le bois ne fait plus qu’augmenter en 
grosseur et en longueur. Mais son accroissement devient sur- 
tout sensible, a commencer du second andouiller : cette pariie 
sup^rieure est quelquefois plus grande que Tautre. La perche 
est toujours assez unie et lisse. 

Ces animauxvivent entre eux dans la meilleure intelligence; 
mais ils sont d^fians : cependant, avec quelques soins, on 
parvient a les apprivoiser. L’axis mile ne maltraite pas ses 
femelles comme le cerf; leur maniere d’etre donneroit lieu 
de penser que dans l’etat sauvage ils vivent en troupes. Leurs 
pails , quoique secs et cassans, ne lesont pas au m£me degr£ 
que ceux du cerf commun. Ils ik’ont point de larmiers ; du 
reste, ils ressemblent par leurs sens aux autres especes du 
mime genre. 

On a remarqu^ chez la femelle une habitude fort singuliire, 
et qui consiste a alonger le cou , et a le tordre de maniere que sa 
gorge regarde le ciel. Ce mouvement a beaucoup de rapports 
avec celui de l’oiseau nomm£ torcol. II frappe tous ceux qui 
observent Taxis ; mais on ne peut ni en devifter la raison , ni 
xn&ne savoir a quelle occasion Tanimal le fait; car on le voit le 
jrdpdter plusieurs fois en quelques minutes sans cause apparente , 
etle cesser to ut-a- fait ensuite pendant des heures entieres. 

Le cri de Taxis n’est pas tout-a-fait semblablc a celui du 
cerf; c’est un petit aboiement Houi , houi, houi , qu’il fait 
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entendre lorsqu’onl’inquiyte.Du reste, sa mani^rede manger, 
de raminer, de fuir, de combattre, ne differe point de ce 
que nous observons chez le cerf. 

Collinson assure que les axis se indent tree les dailies. Pen- 
nant dit que eeux de la Menagerie du prince d’O range rtoient 
fort priy^s , et aroient Todorat si d&icat , que , quoiqu’its nun* 
geassent vol on tiers du pain, ils refusoient les morceaux sur 
lesquels on avoit souffle. Nous avons sou vent observe la 
cbose. L’axis refuse encore les morceaux qu’on a trop manies, 
et ses narines, sans cease en mouvement, m on treat asses la 
cofistante activity de soa odorat. 

Le flora d’axis est tiry de Pline. « II y a dans l’fade, dit 
« cet auteur, une b£te saurage nommde axis, dost la peau est 
« semblable a celle d un faon i mail marquee de taches phis 
« blanches et plus nombreuses. ^ Cette indication ne contient 
sanS doute rien qui ne convienne k notre animal actuel; mail 
il s’en faut bien aussi qu’elle lui convienne exekusivement. Oa 
croit d’ordinaire que Belon e$t le premier qui le lui ait donnl; 
mais les animaux dont il parle n’avoient de bois ni dans Fua 
ni dans l’autre sexe. Ainsi , cette seconde synonymie n’est pat 
non plus parfaitement prouvee. 

Je ne pense pas que la trois&me, celle des academicians de 
Paris, le soit da vantage. Leu rsbichesdeSardaigne, dont Buffer 
a vonlu faire des axis fcmelles , ne me paroissent autre chose 
que des dailies } ils disent positivement que la queue dtoit 
noire. Comment, d’ailleurs, des axis $e rod entails venus de Sar 
daigne P 

Le Muntja CfCervtts muntjac. Bois porte sur un long pedicule. 
s’yJevant verticalement, ayant un andouiller a sa base elan 
face anterieure , dirigy en avant ; le bout des bois recourbe en 
dedans et en arriere. Un mufle ; de longues canines semblables 
k celles du muse. 

Ce cerf est* tris-petit , a peine a-t-il deux pieds et demi 
de long , sur uft et demi de haut Les deux preeminences 
de l’os frontal , qui portent les bois , presentent une sin- 
gularity tr^s-remarquable : dies ont une origine commune 
a la distance de deux pouces du bout du museau; la, elles 
eommencent a smarter Tune de 1’autre, en faisant un angle 
d’environ quarante degr& ; puis elles montent en ligne 
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droitele long des bofds de la t£te, toujours sous la peau^ 
m a is en formant une arete saillante, de Ja grosseur du doigt; 
parvenues.au haut de la t$te, elles s^livent perpendiculai- 
rement a l’os frontal , toujours recouvertes de la peau. Les 
bois, avec leurs meules, ont sept a huit pouces de Jong. 
Le pelage est gris-brun sur le dos, plus pale sous le ventre; 
I’int^rieur des cuisses et le dessous du cou sont blanchAtres, 
et les sabots surraontes d’une tache de m^me couleur. La 
queue est longue de trois pouces , blanche en-dessous. La 
peau du front, entre les deux prolongemens des tuberosites, 
est molle , pliss£e , £lastique , et recouvre une substance glandu- 
Jeuse, d’oii suinte une matiere odorante. Cette espece a les lar- 
miers qu’on observe dans le cerf , et qui manquent au chevreuil ; 
et elle est originaire du Bengale , selon Allamand qui l’a decrite 
le premier. Onn’en connoit point la femelie. Cette descriptioa 
faite sur un tres-jeune animal, n’apu£tre complete sous le rapport 
des longues canines qui caract^risent cette espece; cependant 
Allamand dit que la l6vre ^toit soulev^e a l’endroit ou ^toient 
les crochets ; ce qui anoonceroit d£ja des dents tout autrement 
d^veloppeesque chez le cerf ou les crochets ne se manifestent 
au dehors d’aucuue mani&re. Pennant dit positivement que le 
Muntjac a des canines semblables a celles du muse ; il ajoute 
que ce cerf se trouve k Java et a Ceylan, qu’il y vit en 
fa in i lie , et qu’on y estime sa chair. Les Malais le nomment . 
Icidang , et les Javans, muntiak. 

Outre ces cinq especes de cerfs, propres a Pancien conti- 
nent et bien determines, les auteurs parlent encore de plu- 
sieurs autres, mais sans en donner des descriptions assez de- 
taillees pour qu’on puisse en tirer les caracteres , et n’avoir 
plus de doutes sur la reality de leur existence. Nous allon* 
en parler succcssivement. 

Le Cerf cochon, Cervus porcinus. Buffon l’a d<$crit et figure 
d’apres un individu vivant,quise trouve aujourd’hui empailW 
dans le cabinet du Museum. Pennant , qui en donne aussi une 
figure d’apr^s un individu vivant, en parle comme d’une espece 
quise trouve au Bengale et a Borneo: et il se trouve repr£- 
sente sous le nom de cerf cochon dans l’ouvrage anglois inti* 
tule : Chasses d’Orient, par 'Willamson. L’existence de cette 
espece a’ est done guere douteuse; mais les caracteres qu’on 
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lui donne , et ceux qu'on peut tirer de l’individu empailld que 
possede le Museum, ne la distinguent pas sufdsamment de 
celle de l’axis, et de nouvelles observations me paroissent 
ndcessaires pour la caract^riser exactement. 

Le cerf-cochon a des bois a peu pres semblables a ceux de 
Taxis ; mais son corps est plus trapu , etses jambes plus courtes; 
et sa taiile ne surpasse guire celle du chevreuil d’Europe. 
Tout sou corps est fauve, tachet^ de blanc; le devant du 
eou et le dessous du corps sont un peu plus p&les; la t€te 
entiere est d’un fauve p&le ; une ligne un peu plus brune 
regne le long du dos. Lcs fesses sont blanch&tres, mais non 
la croupe ; il n’y a point de brun aux cbtes, comme au daim. 
Le dehors des oreilles est d’un gris muse, les pieds d’ua 
fauve brun, et la queue, comme k Taxis, fauve dessus, et 
blanche dessous. Les bois longs d’un pied, ont deux andouillers 
courts, un en avant, pr£s de la meule; Tautre en arri^re, 
tout pr£s de la pointe, long d’un pied. 

Le Cerf noir de l’Inde, Ccrvus niger. M. de Blainville adtabli 
cette espece d’apres un dessin qu’il a vu a Londres. Ses bois 
consistent dans une perche un peu concave en avant, avecun 
andouiller naissant a la partie ant^rieure de sa base , et un 
peu courbee en arriere. Sa couieur est d’un brun presque noir, 
surtout autour des yeux et de la bouche ; elle s’^claircit sousle 
ventre, et la face interne de l’origine des membres est blanche. 

Le Cerf musc, Cervus moschatus, A bois tres - courts , sim- 
ples, coniques , un peu courbls en dehors et en arriere, sans 
meules a leur base, port^s sur de tres-longs p^dicules comprimes, 
6’excavant en-dedans, et dont la racine se prolonge de chaque 
c6t£ du chanfrein, de mani£re a former une sorte de gouttiere 
dans toute la longueur de cette partie de la tete.La inachoire 
superieure est arm^e de deux longues incisives semblables a 
celles du musc. M. de Blainville a etabli cette espece sur une 
t£te qu’il a vue au college de chirurgie, a Londres. 

3. Le Cerf a petit bois, Cervus subcomutus. C’est aussi sur 
une t£te vue dans le m£me cabinet, que M. de Blainville a 
6tabli cette espece. Ce cerf ressemble au muntjac par les bois . 
mais il en differe surtout en ce qu’il n’a pas de canines. 

Le Cerf a bois recourb£, Census hamatus. Cette espece a 
encore etc ^tablie par M. de Blainville, d’apres des bois vus 
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au college de chirurgie h Londres. Ces bois ont de quatre a 
$inq pouces de hauteur ; ils sont triangulaires a leur base > 
parsemes inferieurement de tubercules saillans , et pourvus 
d’un tr£s-petit andouiller comprime et dejete en-dehors ; ils 
se terminent superieurement par une pointe recourbee en 
crochets en arri^re et un peu en dehors. Le travail de M. de 
Blainville sur les cerfs, dont nous venonsde donner un court 
extrait, se trouve dans le Bulletin des Sciences de la Society 
Philomathique pour l’ann£e 1816. 

Grand Axis. Pennant parle sous ce nom d’une paire debois qui 
$e trouvent au Museum brita unique, et qui, comine celle de 
Taxis, ont deux andouillers ; ellessont 1‘ortes, raboteuses, d’une 
couleur blancMtre; elles ont deux pieds oaze pouces de long , et 
sont s^par^es par un intervalle de deux pieds quatre pouces. 
Ce dernier caractere dloigne ces bois de ceux de Taxis. Pennant 
pense qu’ils pourroient venir d’une esp£ce qui se trouve k 
Borneo , qui est de la grandeur d’un cheval , et d’une couleur 
rougeatre. 

Axis de moyenne taille. Pennant parle encore sous ce nom 
d’un cerf qui habite en grande troupe Ceylan, Borneo, les 
Cdl^bes et Java. Ils n’ont que deux andouillers a leurs bois. 
Leur couleur est fauve , et leur taille un peu plus grande que 
celle de Taxis. On en trouve de tout blancs. 

C’est de cette esp£ce que je serois tente de rapprocher une 
t£te garnie de ses bois, rapport^e de Timor par P&ron, qui 
appartient incontestablem^it a une espece nouvelie, et qui 
se trouve dans notre cabinet d’anatomie j elle se distingue de 
celle de l’axis par des bois qui divergent et nese rapprochent 
point par leur pointe, par le second andouiller qui se dlrige 
enarriere, et qui egale presque en longueur lapariie supt- 
rieure de la perche , mais surtout par des canines et des 
larmiers ; du reste, la tetedu cerf de Timor est bien plus effi- 
lde que celle de Taxis , quoiqu’a peu pr£s de m£ine grandeur. 

Des Cerfs propres seulement au Nouveau-Monde • 

Les voyageurs ont mis tant d’inexactitude dans ce qu’ils ont 
dit des cerfs d’Am^rique, les noms par lesquels ces animainf 
ont £t£ design^s se ressemblent si peu , et les descriptions que 
»ousenavoDS5ontsiimparfaitcs ; qu’il est impossible de donner 
7. 
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tine histoire exacte et complete de ces cerfs. Cependant , outre 
1’orignal, le caribou et le cerf du Canada, que nous avonf 
regard^ cemme £tant les monies que Telan, le renne et notre 
cerf commun , on en connoit encore cinq esp£ces bien dis- 
tinctes et nettement caract^ri sees. 

Le Cerf db la Louisiane, Cervus virgin! anus , Gm. Bois 
fortement courb^s en avant ; un andouiller a la face interne 
de la perche , se dirigeant en dedans, et deux ou trois autre® 
a la face post&rieure, se dirigeant en arriere 5 point de canines j 
un mufle. 

La Menagerie du Museum d’Histoire Naturelle a possldl, 
pendant plusieurs ann^es , un m&le et une femelle de cette 
espece , qui ont donnd naissance a plusieurs petits. 

Ce cerf est de la taille de Taxis ; mais ses formes sont plus 
Itfgeres, et son museau. est beaueoup plus fin. Pendant l’dt< 
son pelage est d’un beau fauve cannelle , et d’an beau gris pen- 
dant l’hiver; le ventre, le dedans des quatre cuisses, le bord 
post^rieur des cuisses de devant, l’ant^rieur de celles de der- 
*i£re , sont blancs. Une tache blanche occupe le dedans du 
jarret , ou plutftt du talon. Le chanfpein tire sur le gris , le bout 
du museau est brun fonc£, avec deux petites taches sur la 
l^vre sup^rieure, et le bout de Tinf^rieure blanc. Le tour 
de 1’oeil est brun , environnd d’un cercle blanch&tre ; la queue 
est longue et grosse comme celle du daim , d’un beau blanc 
en-dessous , fauve en-dessus aux deux tiers sup^rieurs , noire 
au tiers inf^rieur, et blanche ail* bout , parce que les poils 
blanes du dessous dlpassent les autres. II n’y a ni taches sur 
le corps, ni raies noires sur le dos ou sur les c6t& des fesses. 
La convexity de Toreille ’'test d’un gris -b run fonc£ , et Ton 
.voit k sa base post^rieure une tache blanche. 

Les petits naissent avec une livrde, qui est d’un fauve foncd, 
tout parseml de petites taches blanches. 

Les bois des in^ividus adultes ont environ vingt- quatre 
pouces , en suivant leur courbure. 11s commencent ase montrer 
apres la premiere ann£e de l’animal, d’abord sous forme de 
chevilles, et ensuite avec un nombre plus ou moins grand 
d’andou filers. Le plus voisin de la tfite se developpe le pre- 
mier, et les autres successivement , a mesure que le bois 
grandit $ mais cela' est relatif k la force du cerf* J’ai vu une 
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deuxi^me t£te avoir deux andouillers , et une troislime qui 
n’en avoK encore qu’un ; et les individns de la Menagerie n’ea 
ont jamais euplus de trois, tandis queM. Bose a rapportl d'AmC- 
rique des bois qui avoient quatre andouillers ; et Pennant en 
a fait repT^senter un qui en a aussi quatre. En general* eea 
bois sont moins sillonnes que ceux de notre cerf d’Europc. 

Cette espece a des larmiers qui ne consistent qu’en un J^ger 
pli de la peau : du reste, eile n’offre dans ses organes du mou- 
vement et des sens aucun caractere qui lui soit particular. 

Le rut avoit lieu en aiitomne., et la portee etoit d’environ 
neuf mo is. La mue se faisoit aux monies dpoques que celled 
de nos cerfs d’Europe. 

Pennant dit que ce cerf vit en troupes nombreuses j qu’il 
est si facile a apprivoiser qu’on Phabitue a revenir de lui- 
m^me au logis apr&s avoir dte paitre; que sa chair est une 
des principales ressources des sauvages, et que sa peau fait 
un objet tres-important de commerce. II paroitroit que cette 
espece est a6sez r^pandue ; qu’elle remonte jusque dans le 
Canada d’une part, et descend de l’autre jusque dans l’Amd- 
rique m^ridionale. Lahontan semble en parler, et le cabinet 
du Mas£um en poss£de un individu qui a #1# envoy# de 
Cayenne, 

C’est vraisemblablement de ce cerf dont Catesby a voulu 
parler sous le nom de daim fauve , et Lepage du Prats , sous 
celui de chevreuil de la Louisiane. 

Lb Cbrf du Mf.xique, Cervus mexican-us. Bois fortement 
- oourb^s en avant , s’^cartant en dehors , et se rapprochant par 
ieurs extr^mit^s,* un andouitler a la face ant^rieure du mer- 
rain, se dirigeant verticalement , et h£riss£de fortes dents ; un 
sur-andouiller a la face post^rieure , partage en plusieurs 
divisions, et Pextr^rait^ du bois subdivis£e de m£me en phi^. 
sieurs petites branches. Ces bois s’eiargissent en une sorte de 
palme , des le second andouiller ; et ils sont , a leur base 
aurtout, surcharges de sillons et de perlures; point de dents 
canines ; un mufle, 

Cette espece, bien decrite par M. d’Azara , n’a jamais #t6 
iiguree ; seulement Pennant en a fait Tep resen ter les bois. J’en 
ai eu la t£te entire , provenant d’uy individu bien adulte , et 
garnie de ses bois* 

3u 
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Ce ccrf, que M. d’Azara nomme guazou-pou cou , a environ 
soixante-dix pouces de longueur, et cinquante de hauteur, 
c’est-a-dire qu’il est un peu moins grand que notre cerf 
d’Europe. La longueur de son bois , en en suivant la con- 
Vexitd, estde vingt pouces environ. Sa couleur est d’un rouge 
bai, excepte aur la poitrine et dans l’entre-deux des jambes 
de derri^re, oil il est blanch&tre. L’interieur de l’oreille et le 
dessous de la gorge sont enti&rement blancs , ainsi que le tour 
de* yeux, le bout du museau, et une ligne qui va du bout 
du museau a Poeil. Une raie noire regne le long du chan- 
frein. Le bas des pieds, le dessus de la queue , et une bande 
le loqg de la poitrine, sont aussi noirs; mais chez les femelles 
et les jeunes miles le chanfrein el la poitrine sont entiere- 
ment de la couleur du reste du corps..Les petits naissent sans 
livr^e. M. d’Azara a observe qu r a la in£me ^poque on rencon- 
troit des guazou-poucou dont le bois &oit cntierement decou- 
vert,et d’autres chez lesquels il £toit enplein d^veloppement? 
et.il a vu plusieurs femelles, au mois d’octobre, qui £toient 
prates a mettre bas. Cette espece a des larmiers. 

Le cerf du Mexique se rencontre dans une grande partiede 
TAm^rique septentrionale, et il habite de preference leslieux 
baign^s etrnar^cageux. Onne sauroit guererapporter qu’a cette | 
espece le quautlamazame de Hernandez, et la biche de Barallon 
de Laborde ; et Pennant paroit avoir r^uni a Phistoire de cette 
espece plusieurs particularity qui appartiennent a l’histoire 
de P espece suivante : 

• Le Mazame, Ctrvut campestris. Bois courby en avant, 
s^cartant d£s leur base, etse rapprochant par leurs pointes ; 
un andouiller a la face interne , s’elevant obliquement ; un 
ou deux sur-andouillers a la face externe , se dirigeant en 
#rri£re. Le bois rugueux a sa partie interieure. 

C’est encore M. d’Azara qui nous a donn£ la description de 
ce cerf : il le nomme gouazouti . Avant lui , Daubenton, 
Hist. Nat., t. VI , en avoit fait figurerun bois comfie appar- i 
tenant a un chevreuil d’Am^rique. J’ai aussi vu la tete de ce I 
ceff, garnie de ses bois, qui se trouvoit dans le cabinet de | 
Tenon, et j’ai eua ma disposition un grandnombre de ses bois* 

Le gouazouti a environ guatre pieds de long et deux pieds de 
haut, et son bois a neuf a dix pouces, en en suivant les cour- 
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bures. Son poil est court et serr£, d’un bai rougeAtre; les- 
fesses et le dessous du corps tr£s-blancs ; ses larmiers sont asset 
d£velopp£s. Les petits, en naissant, ont des taches blanches. II 
x/est pas rare de voir des gouazoutis entierement blancs et 
albinos. 

Ce cerf habite en grande troupe les champs, mais jamais 
les bois. II se distingue par une grande tegeret£. Lorsqu’il est 
poursuivi, il repand une tres-mauvaise odeur. C’est peut-£tre 
de lui dont Marcgrave a voulu parler sous le nom de cugua - 
cuapara , et Hernandez sous celui de mazame. C’est ce dernier 
nom , qui , au Mexique , signifie cerf, que nous avons cru devoir 
lui donner. 

4. Le Coassou, Ccrvus rufus . Des bois en forme de dagues n 
se repJoyant un peu en avant; des canines aux nicLchoires 
sup^rieures; un mufle. 

Cette espece a et£ decrite par d’Azara, sous le nom de 
gufrzou pita. Depuis long-temps Laborde l’avoit fait connoitre 
sous celui de biche rousse ou biche des bois; mais on n’avoit 
pas des caracteres suffisans pour la distinguer de l’espece sui- 
vante, du cariacou. Les t£tes de ces deux especes, envoyees 
par M. Martin au Museum d’Histoire naturelle , en ont bien 
fait connoitre les caracteres. 

La longueur de ce' cerf est de quatre pieds environ , et 
sa hauteur , de trente pouces. Ses bois ont quatre ou cinq 
pouces de long. II a des larmiers. Le corps est a’un rouge dore 
vif, excepte le devant de la t£te et les pieds qui sont d’un 
rouge bru». Les levres, le dessous de la t£te et de la queue, 
et la partie post^rieure du ventre, sont blancs. Les petits 
naissent avec une livr^e. Le pelage est rude et sec. 

Cette espece vit en grande troupe au milieu des bois, d’oii 
elle ne sort jamais. Elle est commune dans les contrees orien- 
tales de l’Am^rique m^ridionale. C’est la biche rousse de La- 
borde. Le nom de coassou , que nous lui avons donn£ , est forme 
de gouazou , qui signifie cerf d^nsl’idiome des Guaranois, peu- 
plade sauvage du Paraguay , dont nous avons seulement cru 
devoir adoucir la prononciation. 

Le Cariacou , Cervus nemorwagus. Des bois en forme de 
dagues, droits; point de dents canines; un mufle~ 
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Babfcenlon aVoit dicrit la femeUe de ce cerf ; mais c’est 
encore a d’Azara que nous devons la description complete de 
l’esp^ce. Les caracteres que je lui doxine, ont £t«§ pris sur 
plusreurs t£tes de cariacou que possede le Museum, 

Cet animal a environ quarante poucesde longueur et deux 
pieds de hauteur. Ses bois ont deux a trois pouces. Sa 
conleur est d’un brun gris&tre. La queue est blanche en- 
dessous; les levres et le dessous de la gorge sont blanchatres; 
le contour de i’oeil, l’intdrieur des menibres anlerieurs et la 
poitrine jusqu’aux cuisses, sont d’un blanc teint de cannelle. 

La femelle, dit M. d’Azara, met bas deux petits tachetes* 
Cette espece, suivant le m£ine auteur, vit solitaire au milieu 
des bois ; mais il paroft, suivant d’aut res, qu’ellese rencontre 
aiissidans les terrains noy^s, et pr&sdesbords de la mer.Elle se 
t rouve dans lesm£mes parties de l’Am^rique que l’espece pr£c£- 
dente. Lc/hom de cariacou est cciui qu’eile porte a la Guiane, 
et c’est d’elle vraisemblablement dont . Hernandez a parle 
sous le noni de temamozame • 

Quoique nous ayons rapporte a chacune des especes que 
nous venous de decrire celles qui se trouvent indiquees avee 
line certaine clarte dans les auteurs, nous nepensons pas que 
leur identity soit hors de doutc; et romme il se rencontre 
beaucoup d’autres notes sur les cerfs d’Amerique, dont il ne 
nous a pas et^ possible de faire Implication , il est asses 
vraisemblable qu’il existe encore dans le nouveau continent 
des cerfs qui nous sont entierement inconnus. Cependant 9 
nous n’en ferons point ici mention, parce que nous ne pour- 
lions rien dire d’assez exact et d’assez precis. 

Cerfs dont la patrie est ineonnut . 

Il n’est point rare de rencontrer dans les cabinets des bois 
de cerfs dont l’origine est inconnue. Le Museum d’Hisloire 
TVaturelle en possede un bien remarquable , d’apres lequel 
M. Geoffroy a donn^ a l’esp£ce qui le porte le nom de cerf 
couronne; et j’en ai un autre qui a des caracteres qu'on ne 
retrouve dans les bois d’aueune des especes connues. 

Le Cerf couronne a des bois qui naissent irom&ii&teinentdes 
frontaux, s’ <*I event presque verticalement , et se composent* 
d£s leur base, d’une lame un peu concave, divide a sa face 
a uteri cure en cinq on six dentelures profondes. Leur hauteur 

# 
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eat de pr£s de dix pouces ;» on n’y apef$oit ni meules, ni ner- 
vures ; leur surface est tres-unie , et leur couleur est noiritre- 

Lebois que je poss^de a on pied de longueur en en suivant 
les contours; ilse courbe uniform&nent en avant et en dedana 
d£s lamoitie de sa hauteur. Un andouiller nait a environ deux 
pouces de la zneule a la surface interne , et s’&eve oblique- 
merit ; a partir de ce point , le bois s’aplatit et se divise a son 
bord externe en deux ou trois andouillers. La partie infc- 
rieure est chargee de perlures. II se rapproche un peuduboi* 
de notre mazame. 

Des Cerfs fo&siLes. 

II n’est point rare de rencontrer des debris fossilesde cerfs; 
en en a trouvd presque par toute FKurope, surtout des bois; 
et presque toutes les fois que ces debris ont M assez conside- 
rables pour pouvoir £tre compares aux parties analogues dea 
especes qui vivent aujourd’hui , on a reconnu qu’ils avoient 
appartenu a des especes inconnues. II paroitroit qu’ils se 
trouvent cependant toujours dans des terrains meubles ou de 
nouvelle formation. 

L’Elan d’Irlande. On a frequemment trouve et decrit dea 
t£tes et des bois de ce cerf, qui n’a guere d’autres rapports 
avec reian que par sa grandeur. Ses bois different de ceux de 
ce dernier animal, en ce que la lame qui les compose est 
divide a ses deux bords, et en ee que sa tete, semblable a 
celle du cerf, n’a point, dans ses intermaxillaires et dans ses 
os du nez, les caracteres si remarquables qui distinguent la 
tete de l’ 61 an de toutes les autres t£tes du m£me genre. Cette 
espece paroit s’etre aussi rencontree en Angleterre et sur les 
bords du Rhin. On la trouve, en Irlande, dans des lits de 
craie ou de mame , situes sous de la tourbe. . 

Le Daim db Scanie. On ne connoit cet animal que parson 
bois, public par M. Retzius dans les Mdmoires de l’Acaddmie 
de Stockholm pour l’ann^e 1802. Ce bois est beaucoup. plus 
grand que celui du daim ordinaire ; le merrain ne porte qu’un 
andouiller; ii a M tire d’une tourbiere. 

Le Daim d’Abbeville. Ce a’esteneore que par les debris de ses 
bois que cette espece est connue. Les bois de ce cerf devorent 
otrebien plus grands que ceux de notre daim ; mais ils ont aussi 
quelques caracteres qui les en rapprochent : cependant ils 
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naissent hnmldiatement des frontaux , et eeux du daim son£ 
portls par un .pldicule. II a Itl trouvl dans les sables qui cou- 
vrent le penchant des collines, a droit e de la valine de la 
Somme, tout prls d’ Abbeville. 

- Le Renne d’Etampes. On a trouvl a Etampes , dans les sables , 
au milieu desquels se forment les gres, un tres-grand nombre 
de fragmens de bois qui se rapprochent des bois du renne 
beaucoup plus que de ceux d’aucune autre esplce de cerf ; 
jftais ils sont plus petits , ce qui feroit supposer que l’animal 
auquel ils ont appartenu Itoit moins grand que notre renne 
ordinaire , et que sa taille approchoit de celle de notre che- 
vreuil. 

Chevreuil. On a trouvl des bois qui se rapportenta beau- 
coup d’lgards a A ceux du chevreuil commun , aux environs d’Or- 
Hans, dans un calcaire marneux qui paroit 6tre un tuf d’eau 
douce , et qui contient en inline temps des debris de paleo- 
therium et de mastodonte. 

On a aussi dlcouvert des bois qui se rapprochent de ceux 
du chevreuil dans les tourbieres de la Somme, et dans celles 
des environs de Beauvais. 

Enfin , on trouve trls-frlquemment des bois fossiles qui pa- 
roissent avoir appartenu a notre cerf common. On en a decou- 
vert en France et en Angleterre, en Allemagne et en Ita- 
lic, etc. , etc. Voyez au sujet des cerfs fossiles , les Recherche* 
sur les Ossemens fossiles de quadrupedes de M. G. Cuvier, 
tome IV. 

Cerf. Ce mot a encore Itl employl, joint a une Ipithete, 
pour designer en particulier quelques-uns des animaux dont 
lious venons de parler : ainsi nous avons vq , en traitant du 
cerf commun, qu’on nommoit Cerf de Corse, et Cerf des 
Ardennes, deux de ses variety ; et l’on trouve souvent l’axis 
dlsignl par les noms de Cf.rf du Gange et de Cerfdu Ben gale. 

Ce nom de eerfaaussi etl donne a des animaux qui n’appar- 
tenoient point a ce genre. Les Hollandois appellent Cerf, au 
cap de Bonne-Esperance, une espece d’antilope, 1 e caama r et 
plusieurs auteurs out imit^ cette erreur. C’est sousle nom de 
Cerf que le caama est dlsigne dans le Voyage a Siam du pere 
Tachard, et dans Slba, t. I, tab. 42, f. 4. Le mime auteur, 
tab. 43 , f. 3 , disign e sous le nom de Cerf tres-fetit de Guinj&e, 
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ufte espece de chevrotin; et sous celui de Cerf d’Afrique , 
tab. 45 , f. 1 , un ruminant sans cornes et sans bois , qu’il est 
impossible de caracteriser exactement. C’est une femelie de 
cerf ou d’ antilope. Bosmann, dans son Voyage en Guinee, 
parle aussi de ses antilopes sous le nom de cerf. (F. C.) 

CERFEUIL ( Bot .), Chcerophyllum , Lam., genre de plantes 
de la famille des ombelli feres, dontles principaux caracteres • 
sont les suivans : un calice entier,; cinq pdtales indgaux, 
dchancr& ; cinq Itamines ; un ovaire infdrieur , surmontd 
de deux styles persistans ; un fruit alongd ou cylindrique, 
lisse ou strie, compose de deux graines appliquees l’une 
contre l’autre. 

Ce genre, tel qu’il a dtd dtabli par M. de Lamarck, se 
trouve bien distingue par la forme gr£le et alongee de sea 
fruits. La division que Linnaeus en avoit faite en deux genres, 
sous les noms de scandix et de chcerophyllum , etoit peu natu- 
relle, etSurtoutmal circonscrite. Les especes a fruits velus se 
distinguent des athamantes, parce qu’elles manquent de col- 
lerette universelle ; des caucalides et des carottes, parce que 
leurs poils sont mous et sans roideur. On connoit aujourd’hui 
une vingtaine d’ especes de ce genre, dont les principalea 
sont les suivantes: 

1 .° Cerfeuil * sauvage , Chcerophyllum siWestre , Linn. , Spec 4 
369. La tige de cette plante est flstuleuse, rameuse, stride, 
•velue dans sa partie infdrieure , un peu renflde a cha-« 
cun de ses nocuds , haute de deux a trois pieds; ses feuillea 
sontgrandes, deux a trois fois ail£es, glabres ou l£g£rement 
velues; ses fleurs sont blanches , disposees en ombelles com- 
poses de huit a douze rayons. Les fruits sont lisses, luisans, 
et ils deviennent d’un brun noir&tre lors de leur maturity* 
Cette espece crolt assez communement dans les pres , sur lea 
bords des bois, et dans les haies; elle a une odeur forte, 
presque f^tide , et une saveur &cre , un peu amere. Comme 
elle croit de bonne heure, on peut la cultiver comme four- 
rage; les 4nes, surtout, l’aiment beaucoup, ce qui la fait 
appeler vulgairement persil d’ane. Dans le nord, on se sert 
des tiges pour teiudre les iaines en vert, et de ses fleurs pour 
donner a ces m£mes Iaines une couleur^&une. 

a.° Cerfeuil odorant , Chcerophyllum odoratum , Lam. Diet. 1 , 
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pag. 663. Sa tige est fistuleuse , epaisie , cannel^e , nmeuw, 
tin peu velue, haute de deux a trois pieds; ses feuilles sont 
larges, trois fois ailees, l^gerement velues, composees de 
folioles ovales-aigues, incisees et dentees ; ses fleurs sont 
blanches, disposers en ombelies mddiocres. Ii leur succede 
des fruits longs de quatre a six ligoes, remarquables par leurs 
profondes cannelures. Cette plante croft dans les prds des 
mon tagnes en Daup hind, en Provence, en Languedoc , en 
Alsace, etc. On la cultive dans les jardins pour F employer 
comoie assaisonnement dans les salades ; elle a une odeur 
agreable qui a quelque chose de celle de Fanis. On la connoit 
encore sous les noms de cerfeuil musque , cerfeuil cTEspagne , 
fought musquh. Sa culture n’a rien de parti culler; on la 
multiplie de graines, ou en divisantses racines. 

3.® Cerfeuil cultiv£ , Charophjrllum sativum, Lam. Diet, i, 
684; scandix certfolium , Linn.; Jacq. FI. Aust. tab. 390. La 
tige de cette esp^ce est rameuse, ordinairement glabre, 
haute d’un pied et demi a deux pieds; ses feuilles sont molles, 
deux a trois foisaildes, composes de folioles un peu Margies 
et incites. Les fleurs sont blanches, petites, disposees en om* 
belles latlraies, presque sessiies, et form^es pour la plupart 
de quatre a cinq rayons; elles sont mimics de collerettes par- 
tielles, composes de deux a trois folioles, et tournees du 
jn&ne c6td. Les fruits sont lisses et noir&tres. Cette plante 
ci*oft naturellement dans le midi de l’Europe , et on la cultive 
fort eommun^ment dans les jardins potagers. On en Fait un 
usage frequent dans les cuisines ; et elle s’emploie surtout 
comme assaisonnement, a cause de son odeur et de sa saveur 
teg&rement aromatiques. Comme elle est annuelle, elle ne 
se multiplie qu£ de graines qu’on peut semer depuis le mois 
de mars jusques a la fin de septembre, avec cette difference 
qu’ii faut les mettre a une bonne exposition lors des semis 
qu’on fait au commencement du printemps ; et au nord et a 
l’ombre , lors de ceux qu’on fait en juin et en etd. On em- 
ploie aussi en m£decine le cerfeuil cultrvrf comme aperitif, 
incisif, ddpuratif, molutif, diur^tique, etc., en en pres- 
crivant* le sue , ou en faisant entrer les feuilles dans des 
bouillons auxquels dies donnent une saveur agreable. - 

4 *° Csrf&uil peigns, Cheer ophylbum peeten ; Scandix pecU* f 
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!Linn. ; Jac q. FI. Aust., t. a63. Cette plante , nominee vulgai- 
rement peigne de Vdnus , aiguille de berger , est bien distincte 
des esp^ces pr£c£dentes par ses longs fruits qui ressemblent 
a des aiguilles ou a des dents de peigne. Ses tiges sorit ra- 
xneuses ordinairement des la base , et ne s’^livent qu’a huit 
ou douze pouees. Ses feuillessont finement d^coup^es, et ses 
fleurs blanches , petites, forment des ombelles peu garnies. 
Elle est commune dans les champs et dans les moissons. 
M. Tessier la regarde comme un tr£s-bon*fourrage. (L. D.) 

CERFUL ( Bot .) , nom languedocien du cerfeuil. ( J.) 

CERF-VOLANT. (Bot.) C’est le nom vulgalre sous le- 
quel [on design e un des plus gros collopteres de France, qui 
appartientanotre famille’des Prioc^res, et au genre Lucans. 
Voyez ces mots. ( C. D. ) 

C&UE (Entom.) , Ceria , genre de diptires qui appartient 
a notre famille des sarcostomes ou proboscides. 

Ce nom de genre , d’abord employ^ par Scopoli pour desi- 
gner les dipteres que Geoflfroy a nommes scatopses, a £t£ 
ensuite repris par Fabricius , et applique a deux insectes tris* 
differens jl’un qu’il appeloit eerie abdominale, insecte voisin 
des mulions du m^me auteur, et que Latreille a pris pour 
type de son genre Psare; l’autre, que Fabricius nommoift 
eerie clavicorne , et qui constitue maintenant le veritable 
genre eerie que les entomologistes ont generalement adopte. 
En le conservant, nous croyons necessaire, pour des raisons 
qui seront exposees plus bas, de modifier les caract£res qu’on 
lui a assignes jusqu’a ce four , et de les exprimer ainsi : 

Antennes plus longues que la tele , composdes de quatre articles ; 
le premier libre , ou reuni avec celui de Vantenne opposde en une 
scute piece; les trois demiers en fuseau termind par une poinie 
aigue , ettaede , articulde a sa base; bouche des syrphes ; les ailes 
et les balanciers dearths. 

Les ceries ont quelque analogie avec les mulions de Fabri- 
cius, et les psarcs de Latreille, a cause de leurs antennes en 
fuseau , plus longues que la t£te , placees un peu au-devant 
des yeux, et rdunies souvent a leur base sur un seul pivot; 
niais Pahsence du poil lateral suffit pour les distinguer de 
ces genres voisins ; les caries ont d’ailleurs un port qui leur est 
prop re parmi les dipteres j leur tfite est plus triangulaire . plus 
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large qu'e le corselet ; le* yeux sont fort grands, et le'bec qm 
contient la trompe, semblable a celui des syrphes, est jaune, 
marquy d’une ligne longitudinale noire. Le corselet est assei 
large, presque carry et convexe. L’abdomen est glabre, 
alonge, cylindrique, unpeu arque , de couleur noire, etceint 
de bandes jaunes; il est un peu Strangle vers son insertion, 
et porte deux points call eux jaunes. Joignez a ces caracteres 
des ailes longues, tres-£cart£es , fortement ycbancrees a la 
base , et l’observfrteur peu attentif aura plut6t l’idee d’na 
hym^noptere que d’un diptere ; aussi l’entomologiste peu 
exercy qui rencontre pour la premiere fois une eerie, hesite 
de la saisir, et croit au premier abord reconnoitre une 
gu^pe. 

Ces insectes, dans l’ytat parfait, habitent les bois; on lei 
trouve sur les fleurs, et quelquefois aussi sur les caries de 
1’orme, ce qui porte a croire qu’ils dyposent leurs oeufsdiiu 
ces ulceres sanieux, et que peut-^tre la larve y vit. Au rate, 
cette id£e n’est qu’une probability que l’observation pourra 
confirmer ou d^truire , car les larves des caries sont encore 
inconnues. 

1 .° Cbrie clavicorne , Ceria clavicornis , Fab. ; Panz. fasc. 44. 
tab. 20; Schellenberg , tab. 23 , fig. 1. 

Le premier article de l’antenne r^uni avec celui de Tan* 
tenne du c6t£ oppose : abdomen a trois bandes jaunes ; le bord 
exteme des ailes brun. Cette espece renferme deux varietes 

Variety A. Cerie a pattes jaunes. Les pattes jaunes avec une 
seule bande brune pres de l’articulation de la jambe. Cette 
variyty a yty frouvee en Barbaric par M. Desfontaines. 

Variety B. C4rie k pattes brunes . Les pattes brunes a vet 
une teinte jaune vers les articulations du femur avec lecorp 
et avec la jambe. 

Cette variyty est unpeu plus grande que la precedente , ei 
beaucoup moins jaune, quoique semblable d’ailleurs. EOese 
rencontye en Allemagne , en France, et n’est pas tres-nit 
aux environs de Paris. 

Fabricius paroit avoir , a l’exemple des yditeurs de Scbet 
lenberg, regards l’insecte figuri tab. a 3 , fig. 2, de leurs oa- 
vrages, coirune la femelle de la eyrie clavicorne j mas 
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M. Latreille a remarqu^ avec raison , gue cette figure appar- 
tiendroit plut6t a un mAle , puisque les yeux sont presque 
entierement reunis. On peut d’ailleurs ajouter & cette obser- 
vation , que l’insecte auquel la figure cifee se rapporte , ne 
ae rencontre jamais avec la eerie clavicorne, tandis qu’on 
reconnoit parmi les caries clavicornes qu’on trouve ensemble, 
les differences des yeux qui distinguent les sexes dans la plu- 
part des dipteres. II cst done evident que la figure de Schel- 
lenberg ne pent appartenir ni a une femelle ni a un in&le de 
la c^rie clavicorne, mais aun insecte different, qui se trouve 
en effet en France et en Allemagne. M. Latreille semble ports 
k croire que cet insecte est le m£me que le syrphe conopse 
de Fabricius; nous ne partageons pas son opinion, et voici 
nos raisons, que nous exposerons ici avec quelques details, 
parce qu’elles nous paroissent utiLes pour completer I’histoire 
du genre Cerie , et eclairer la synonymie de ces inseetes. 

Le syrphe conopse de la premiere edition de FEntomologie 
systematique de Fabricius, dont il a fait un mulion dans son 
Supplement, est la m£me chose que la mouche conopse de 
Linnaeus, qu’il cite pour synonyme ; et cet insecte, d’apres 
Topinion m£me de M. Latreille, n’est pas different de la c£rie 
clavicorne, comme il est facile de s’en convaincre par la des- 
cription tres-bien faite de Linnaeus. Panzer est aussi de cet 
avis, puisque l’insectequ’il a fait figurersous le nom de syrphe 
conopse de Fabricius, est la eerie clavicorne. Cet insecte ne 
peut done pas £tre celui que nous cherchons. Depuis, Fabri- 
cius nfeconnoissant toujours la veritable piouche conopse de 
Linnaeus, vient, dans la seconde Edition des Antliata , d’a- 
jouter aux synonymes de cette. esp£ce , le syrphe resserre de 
Panzer, f. 45 , pag. 22, le meme que Schellenberg a donn£, 
pi. X, fig. 1 ; mais cet insecte qui a le caractere des mifesies, 
parmi lesquelles M. Fabricius l’a placfe avec raison, ne peut 
plus avoir aucune espice d’analogie avec notre c£rie , puis- 
qu’il est d’un genre different. 

Ilrdsulte done de cette discussion, que l’insecte figure dans 
Touvrage de Schellenberg , pi. 25 , n.° 2 , n’est ni le syrphe 
conopse de Fabricius, ni encore moins sa mifesie cpnopse; 
et nous sommes porfes a croire que e’est un insecte encore 
non dlcrit, qui doit former une seconde espece de c£rie 
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bien distincte de la premiere , par la forme des antemiet 
libres a leur base, quoique d’ailleurs ces deux insectesse 
ressemblent parfaitement. ( C. D. ) 

CERIN. (Mia.) Varidtd de cerium, qui paroit* etre la 
mime que l’allanite. Voyez Cerium. (B.) , 

CESlN. ( Ormth .) Cotgrave dcrit ainsi le nom du serin' 
d’ltalie, ou cini. Voyez C&drin. ( Cu. D.) 

CERINTHE ( Bot . ), nom latin du melinet. (L. D.) 

CERINTHOIDES. (Bot.) Parmi les diverses especes de 
pulmonaires, les unes ont le lube de la corolle dgal au calice, 
dans les autres il est plus alonge : ce sont ces deroieres que 
JBoerhaave avoitseparees sous le nom de cerinthoidcs , et,apra 
lui , MM. Roth et Moench , sous celui de mertensia. Le caracteit 
distinctif n’a pas paru assez important pour faire adopter cette 
separation. (J.) 

CIiRION (Bot.) yCerio. [ Caryopse , Rich.] Le cdrionest© 
des trois genres de fruits que M. Mirbel rdunit dans l’ordredes 
fruits carcdrulaires. Ce fruit parfaitement distinet est celui des 
cdrdales et des autres graminees. 11 est uniloculaire etmono- 
sperme. Le pericarpe est mince et colle pour Pordinaire arec 
l’enveloppe particuliere de la graine ; cette enveloppe adhcrt 
elle-mdme a un grand pdrisperme farineux. L’embryon est 
rejetd sur le c6td , vers la base du pdricarpe. 

Le cdrion est globuleux dans le panicum italic um ; amnd 
dans le sorgho ; oblong dans le froment; canalicule dans If 
froment, le seigle, l’avoine, etc. U est rostrd, c’est-a-dirc 
termind par un bee formd par la base du style , dans le pblm 
pratense ; il est birostrt dans le briza ; il est induvie, c’est'2* 
dire enveloppd paries ecailles de la glumelle, dans le riz il 
est nu dans le mais, le bid, etc. (Mass.) 

CERIS .(IchthyoL) K rtp/$, dansDiphilus, Siphnius et Trallien, 
est le nom d’un poisson de Pile de Chypre, qui nous est in* 
connu. Le dernier de ces auteurs lui attribue une chair dure, 
dont il vante les vertus antidyssentdriques. ( H. C.) 

CERISCUS. (Bot.) Gaertner a figure sous ce nom, tab. 28 , 1 
un fruit qu’il a reconnu dans le texte appartenir au gor<W 
spinosa de Linnaeus, nommd par lui gardenia dumetorum . (J.) J 

CERISETTE (Bot.) , nom vulgaire d’une espdee de morelle. 
Solanum pseudo capsicum. (L. D.) I 
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CERISIER ( Bot .) , Cerasus , Juss. , genre de plant es de la 
famille des rosacees, dont les principaux caracteres sont Its 
•uivans : un calice campanula, caduc , a cinq lobes; cinq 
p&ales ; vingt a trente famines ; un ovaire superieur r 
surmont^ d’un seul style; un drupe charnu, presque rond, 
glabrc, l<*g£rement sillonn£ d’un c6t£, contenant un noyau 
liSse, arrondi , anguleux lat^ralement , a une ou deux grain es. 

Les cerisiers ont les plus grands rapports ayec les pruniers 
et les abricotiers ; et Linnaeus, n’ayant aucun egard aux diffe- 
rences assez llgeres qui existent dans la forme des neyaux de 
leurs fruits, avoit reuni ces trois genres en un seul, sous le 
nom de prunus. Mais MM. de Jussieu , Ventenat et plusieurs 
ant res botanistes modernes ayant r&abli ou adopte les trois 
genres, tels que Tournefort et autres auteurs plus anciens les 
avoient dtablis, cette division &ant d’ailleurs autoris^e et 
consacr^e par un usage presque g6n£ral et fort ancien , nous 
a vo ns cru devoir aussi admettre la distinction des trois genres. 

On connoit aujourd’hui pr£s de trente esp&ces de cerisiers. 
Elies sont toutes des arbres ou des arbrisseaux. Dans ce 
nombre , huit especes sont indigenes de l 7 Europe , ou y sont 
naturalises ; dix autres, en en comprenant deux deja comp- 
tees comme naturalises , sont indigenes de l’Asie, et dome 
sont originaires du nouveau continent. 

Les cerisiers se divisent assez natureliement en deuxsections. 
Tune comprenant les especes dont les fleurs sont disposees es 
grappes, et l’autre celles dont les fleurs sont solitaires, ou 
seulement en corymbe. Nous ailons faire connoitre les plus 
remarquables , ou celles qui , sous le rapport de leurs usages 
et de leur utility , mlritent le plus l’attention. 

* Fleurs disposes en grappes. 

. 1 / Cerisibr a grappes, Cerasus padus , Demand. ; Lois, in Now. 
Duham. 5 ,pag. 2 , tab. 1 . Vulgai remen t merisier a grappes , lau- 
rier-putiet , ousimplementputiet, et encore faux bois de Sainte- 
Lucie. Cette espece est un grand arbrisseau , ou un arbre de 
troisi£me grandeur, qui s’dl^ve de vingt a vingt-cinq pieds de 
hauteur, et qui peut acqu£rir deux pieds et demi a trois 
pieds de tour a sa base, quand ii a pris tout son accroissemenf. 
Ses feuilles sont alterses , petiolees , ovales-lanc^ol&s , glabres , 
dLentles en leurs bords. Ses fleurs sont blanches , p^doaculees, 
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disposes en grappes un peu pendantes, et plus longues que 
les feuilles. II leur succede de petits fruits , a peu pres de la 
grosseur d’un pois, noirs dans une variete, et rouges dans 
.une autre. Le cerisier a grappes croit spontan^ment dans les 
hois de T£u rope, surtout dans les pays de montagnes. On le 
cultive dans les jardins d’agrement et dans les bosquets, parce 
que ses grappes de fle.urs , qui paroissent au mois de mai, 
font un assez joli eflfet. II se multiplie facilement , soit de 
•graines , soit de drageons, ou m£me de boutures. Une fois 
plante , il ne demande plus aucun soin , et il n’est nullement 
delicat sur la nature du terrain, pourvu qu’il ne soit pas trop 
sec, car il aime un peu l’humidite. Ses fruits, d’abord un 
peu amers et acerbes, finissent par devenir douce&tres. On 
les mange en Su£de et au Kamtschatka. Dans les pays ou cet 
. arbre croit en liberty, et ou il acquiert une certaine grosseur , 
on fait, avec s#n bois qui est tendre et l£ger, des sabots qui 
jie se gercentpas. Les tourneurs 1’emploient aussi pour divers 
.ouvrages, et les charrons le recherchent pour faire des che- 
villes, parce qu’il a la fibre longue, qu’il se resserre par la 
pression, et qu’il se desseche ou se gonfle difficilement par 
les variations de l’atmosphere. L’ecorce des rameaux a une 
odeur forte et d£sagr£able, qui, dans les Vosges oil ce cerisier r 
est tres-repandu , lui a fait donnerle nom d ebois-puant. Cette 
dcorce a de plus une saveur amere , un peu astringen te , et cette 
derni^re consideration a porte, il y a environ soixante ans, 
un medecin, habitant des Vosges, a en essayer l’emploi, k 
la place du quinquina, dans le traitement des fievres inter- 
xnittentes. On trouve aussi , dans les M^moires de 1’ Academic 
des sciences de Stockholm, des observations sur ses propri£t& 
antiveneriennes. . 

2. 0 Cerisier de Virginie, Cerasus virginiana ,. Mich. FJ. Bor. 
Amer., 1 , p. 285. Cette esp£ce a beaucoup de rapports avec 
la prec£dente, mais ses feuilles sont plus larges, plus lisses 
en-dessous ; leur petiole est chqrgd de qpatre glandes ; les 
grappes form^es par les fleurs sont plus longues, plus droites, 
plus serrees, et les p£doncules sont plus courts; enfin les 
p^tales sont arrondis, et nonovales. Elle est originairede la Vir- 
ginie , de la Caroline , et de plusieurs autres parties de l’Ame- 
rique septentrionale , oil l’ecorce de ses branches est employee 
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eomme tebrifhge. En France, on la cultive en pleine terre, 
dans les jardins et les bosquets, et on la multiplie de m^me 
quc le merisier a grappes. Le hois du eerisier de Virginie est 
rouge&tre, vein£ de noir et de blanc, tr£s-odorant ; enAm^ 
rique, ou cet arbre acquiert t rente A quarante pieds de hau- 
teur, on 1’emploie a faire des meubles : il prend un beau poln 

3.° Cerisier de Portugal, Cerasus lusitanica , Lois, in Nov.) 
Duham. 5 , pag. 5. Cette espece est un grand arbrisseau tou- 
jours arert, qui s’&eve a Paris, dans les jardins, a huit ou dix 
pieds , et beaucoup plus haut dans les pays chauds. Ses rameaux 
sont garnis de feuilles alternes, p^tiol^es, ovales-lanc^olees , 
denies, luisantes et d’un vert fonc6 en-dessus, tres-glabrea 
sur leurs deux faces, d^pourvues de'glandes a leur petiole. 
Les fleurssont blanches, disposes en grappes series, redres- 
sees , axillaires. II leur succ£de de petits fruits ovales , d’un 
rouge fonc£, ou presque noirs dans la maturity. 

Cet arbrisseau est originaire de Portugal, ou il est connu 
sous le noin d’asarero. On le cultive depuis long-temps en 
France, ou il contribue a l’ornement des jardins par son feuil- 
lage tou jours vert , et par ses longues grappes de fleurs qui 
paroissent au mois de juin. Il craint les fortes gelees , ce qui 
fait que, dans le climat de Paris, plusieurs personnel le plan- 
tent en caisse , afin de le rentrer pendant l’hiver dans l’oran- 
-gerie ; mais il ne devient jamais si beau cultiv£ de cette ma- 
niire , et il vaut mieux le risquer en pleine tecre , en ayant 
la precaution de Penvelopper de paillassons lorsqu’il survient 
des froids rigoureux. En le plantant au pied d’un grand mur, 
a l’exposition du midi , qui est celle qui lui convient le mieux, 
41 courroit d’aiileurs moins de risques. On le multiplie de 
znarcottes et de graines : celles-ci, dans les jardins de Paris, 
ne m&rissent querarement , si ce n’est sur les vieux pieds ou 
dans les ann£es tres-chaudes. Dans le Midi de la France les 
fruits mtirissent toujours bien. 

4«° Cerisier de Caroline, Cerasus caroliniana , Mich. FI. Bor. 
Amer. 1 , pag. 2 85. Cette, espece est un arbre de hauteur 
moyenne , dont les ramcaux redresses forment une sorte de 
pyramide : ses feuilles sont courtement p^tiol^es, oblongues- 
lanceol^es, lisses, un peu coriaces, persistantes et entieres; 
les grappes deileurs sont dispos&s dans les aisseUes des feuilles, 
7* 3a 
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etplus courtes que celles-ci; il leur succ£de de petite fnrifc 
presque globuleux, aigus, tres-peu charnils , et qui restent sur 
Farbre pendant tout l’hiver. Ce cerisier, originaire de la Ca^ 
Toline et de la Floride, est cultiv£ dans quelques jardins, on 
on le multipliede marcottes, de boutures et de graines venuefc i 
d’Amdrique; caril n’en a point encore donne de mtires dans ! 
tootre climat. En Am^rique , cet arbre s’dl^ve aussi haut que 
le merisier de nos for£ts. On peut espdrer de le voir un jour 
prendre tout son accroissement chez nous , car il supporte, 
sans ep souffrirj, les froids qu’on dprouve a Paris. 

5.° Cerisier laurier-cerise , Cerasus lauro-cerasus . Cette 
esp^ce est un grand arbrisseail qui peut s’eiever a dome on 
quinze pieds dans le climat de Paris, et beaucoup plus haut 
dans le Midi de la France et de l’Europe. Ses feuilles sont 
ovaies-oblongues, courtementpetioldes, luisantes, etd’uuvert 
gai en-dessus, parfaitement glabres des deux cAt^s, coriaces. 
persistantes, miiniesen leursbordsde quelques dents £cart&s. 
Les fleurs sont blanches, disposes en longues grappes axil* 
laires , et elles ont une odeur ossez agreable , tr^s-analogue a 
ceile des ainandes am£res. Les fruits qui leur succedeni sent 
de petits drupes ovales, pointus, tr^s-peu charnus, etnoiratres 
lors de leur maturity. 

Cet arbrisseau, qu’on nomme aussi vulgairement laurier* 
amandier, et plus cottimun&nent encore laurier- cerise, est 
originaire de Tr^bisonde, sur les bords de la mer Noire. 
Transport^ d’abord de son pays natal a Constantinople, David 
Urignad, enyoyd d’un empereur d’Allemagne, en envoys un 
pied vivant a Clusius, k Vienne, en i5j 6 , et e’est de cet in* 
dividu que sont provenus tous ceux qu’on cultive aujounfhui 
eri Europe , ou cet arbrisseau eSt tr£s-bien naturalist danstoutes 
les parties m^ridionales. Dans le climat de Paris on le plante 
aussi en pleineterre ; mais il faut lui donner une bonne expo- 
sition , et le mettre a Fabri des fortes gel£es : il peut resister 
f facilement a celles qui ne font pas descendre le thennonrftre 
au-dessous de cinq a six degrds. On le multiplie comme les 
prdeddens. 

' La nature a placd dans les feuilles du laurier-cerise unarome 
qui n’existe pas dans les feuilles des autres cerisiers, ou qui 
|i’y est que tres-peu ddveloppe , et qu’on ne retrouve que dsns 
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les noyaux des fruits des autres espEces, ou de quelques genres 
de la m£me famille, Get arome se retire parl’infusion et la 
distillation dans l’eau ou dans 1’aicool , mais il ne faut pas que 
ces liquides en soient trop charges; car si Ton distille plusieura 
Ibis de l’eau sur des feuilles de laurier-cerise , on en retire* 
tone liqueur qui estun violent poison pour les hommes et pout? 
les animaux, ce qui est suffisamment prouvE par divers acci*- 
dens arrives en Angleterre, par les experiences faites a Lorn* 
dres, en presence de la SociEtE royale, par le docteur Mor- 
timer, et par celles faites en France par Duhamel. 

L’huile essentielle de ces mEmes feuilles est encore plus 1 
dangereuse* Qn en fabriquoit autrefois en Italic, sous le nom 
& essence d’amande amire , et elle Etoit employee , soit dans les 
cuisines comme assaisonnelnent ,■ soit par les parfumeurs et 
les marchands de liqueurs ; mais 1’autorifE a sagement dE&- 
fendu d’en fabriquer et d’en vendre, a cause des accideijs 
ffunEstes qui pouvoient £tre la suite de son usage inconsidEre. 
Fontana , dans des experiences sur cette substance, a fait 
mourir, avec les m£mes syinptbmes qui sont la suite de Fitfu 
sertion du venin de la vipere, un chien par Implication sur 
tone plaie , d’une seule goutte de cette huile essentielle. ~ 

MalgrE les accidens qui pourroiefit etre la suite de Fusagfc 
inconsidErE des preparations du laurier-cerise, des medecins 
distingues ont pensE qu’en les adininistrant avec circonspee- 
tion, 1’art de guErir pourroit en tirer parti dans certaines 
affections morbifiques, et que , pap l’Energie avec laquelle elles 
agissent, elles pourroient devenir un puissant moyen de guE- 
rison. Un pratieien anglois assure avoir effectivement donn<£ 
avec avantage , dans les maladies causEes par Instruction des 
viscEres abdominaux, soit Finfusion des feuilles , soitleur eaU 
distillEea la dose de trentea soixante gouttes, trois a quatre 
fois par jour. 

Le poison du laurier-cerise est d’ailleurs si subtil, que les 
Emanations de cet arbre ne sont pas sans inconvenient, et 
Ton assure qu’il suffit de se reposer sous son ombrage, par un 
temps chaud, pour Eprouver des maux de t£te et des envies 
de vomir j il seroit sans doute plus darigereux de s’y endormir. 

MalgrE les qualitEs malfaisantes et les daugereuses prd- 
priEtEs qu’on peut reprocher aux feuilles du laurier-cerise , 

5a. 
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on les emjlloie tous les jours dans les cuisines, comme assai* 
sonnement dans diverses preparations de laitagc; on en met 
dans les cremes, les soupes, les bouillies, etc. : cela leur com- 
munique un go tit d’amandes ameres fort agrdable ; mais 
comme beaucoup de gens ne connoissenf pas le danger qu’il 
y a d’en mettre une trop grande quantity, il n’est pas rare 
de voir des personnes incommodes pour avoir fait usage de 
eet assaisonnement. 

Les chimistes modernes croient avoir reconnu que le prin- 
cipe deietire qui existe dans l’arome concentre du laurier- 
jCerise , n’est autre que l’acide pruasique forme naturellement 
dans ce vegetal. Ce principe paroit agir sur l’/conomie ani- 
jnale d’une maniire fort diff^rente, selon la quantite intro- 
duite. A de petites doses , il agit comme tonique et excitant; 
A des doses plus fortes, il deviant fortement irritant, violent 
jpurgatif ou m£me emetique; a des doses plus fortes encore, 
£1 detruit l’irritabilite , et donne la' mort presque instanta* 
a&nent, sans qu’aucun znoyen puisse arr£ter ses funestes 
effets. 

6.° Cerxsier m\haleb , Cerasus mahaleb . Mill. ; Lois, in, Nov * ; 
Duham. 5, pag. 6, tab. 2 . Cette espece est un arbre de 
' troisieme grandeur, qui s’eleve a vingt pieds, et mthne davan- 
lage , quand il est cultive dans un bon terrain. Ses feuilles 
sont alternes , petioiees, ovales , presque rondes, glabres, bor- 
dees de dents series, tres-courtes et glanduleuses: ses fleurs, 
qui se d^veloppent en m£me temps que les feuilles, sont 
blanches, port&s sur des p&loncules de six a huit lignes de 
longueur, et disposees au nombre de six a huit ensemble, en 
petites grappes ayant 1’aspCct d’un corymbe, parce que les 
p^doncules infiSrieurs sont plus longs que les superieurs ; les 
fruits, moitie. plus petits qu’une cerise ordinaire, sont noi- 
rktres , d’une saveur tr£s-amere. Les grives et les merles en 
sont tr£s-frian ds* 

Le cerisier mahaleb crott naturellement dans diverses con- 
tr^es de l’Europe; il n’est pas rare en France, surtout dans 
les pays de montagnes, et il est tres-commun aux environs de 
Sainte-Lucie dans les Vosges, d’ou il a tcqu le nom vulgaire 
de bois ou d’arbre de Sainte-Lucie. Dans quelques dlparte- 
wens, il est conau sous le aom de qudaot ; de amlague f oq 
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le plante dans les bosquets, ou ses fleurs, qui paroissent desle 
mois d’avril , font un fort joli effet. 

Lorsqu’on le greffe sur le merisier commun , il devient beau- 
coup plus vigoureux , et il s’el^ve bien davantage. On s’en sert 
d’ailleurs com me de sujet pour greffer toutes les vari&ls on 
especes de cerises. C’est une erreur de croire que celles-ei 
greflfees sur cet arbre y prennent une saveur, amere ; celles a 
fruits doux y conservent parfaitement la qualitd de leur eau. 

Lorsqu'on le cultive comme arbre d’agr&nent, il est inutile 
de lui donner aucun soin particulier. On peut , apr£s qu’il est 
plants , l’abandonner a la nature ; car il est extraordinairement 
rustique, ets’accommode de toutes sortes de terrains. Il pros- 
pere dans les terres marecageuses comme dans les plus arid^es; 
il vient rn^me dans celles qui sont de pure craie ; et dans les 
lieux oil il croit spontan£ment, on le trouve souvent j usque 
dans les fentes des rochers. La propria qu’a le mahaleb de 
croitre dans les plus mauvais sols, le rend prdcieux pour mettre 
en rapport les terres les plus ingrates, en les changeant eft 
bois taillis. Pour se convaincre de cette v£rit£, onn’a qu’a voir 
le parti avantageux que M. de Malesherbes a tire de cet arbse 
dans ses terres, en en faisant faire des semis et des plantations 
considerables dans des terrains qui paroissoient vouds a une 
^ternelle stdrilite. 

On peut faire aussi d’excellentes haies de mahaleb , parce 
qu’il pousse des branches des le collet de ses racines, et que 
ces branches presque horizontales s’entrelacent facilement les 
unes dans les autres. . Mais ces haies craignent la dent des 
bestiaux , et Surtout des moutons et.des chevres, qui aiment 
beaucoup les feuilles et les bourgeons de cet arbre. 

On muitiplie le mahaleb en semant ses fruits dans un ter- 
rain bien labour^, aussitbt apres que par leur maturite com^ 
pl£te ils sont tombds des arbres. Si on n’a pas de terrain dis- 
ponible a cette dpoque, il faut les mettre en jauge dans quelque 
coin , parce que lorsqu’on ne prend pas cette precaution leur 
amande se desseche, et la plus grande partie des grainesne 
leve que la seconde annee, ou m£me pas du tout. Les semis 
n’ont besoin que de quelqucs sarclages. 

Le mot mahaleb , consacrd aujourd’hui comme nom sp^ci? 
fique de ce cerisier , est arabe* Les mldecins de cette nation 
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Hvoient introduit dans la pratique l’usage de ses noyaux, 
auxquels ils attribuoient entreautres propri^tes, cellede dis- 
sou d re les calculs de la vessie. On trouvoit autrefois de ces 
lioyaux dans les pharmacies , et on les apportoit alors de 
1’Orient. On ignora long-temps par quel arbre ils Ctoient pro- 
duits ; enfin, ils ont dt^ reconnus pour appartenirau cerisier 
mahaleb. Aujourd’hui ilssont enticement tombes endesu^tude. 

Le bois du mahaleb est rouss&tre , assez dur , susceptible de 
prendre un beau poli. II a, quand on le travaille , une odeur 
assez agr^able , mais foible. Comme il porte le m6me nom que 
le vrai bois de Sainte - Lucie , qui nous vient de l’ile de ce 
nom , on J’a quelquefois confondu avec celui-ci ; et pins sou- 
vent encore, en parlant des usages auxquels on l’emploie, on 
lui a applique tout ce qui regarde le veritable bois de Sainte- 
Lucie, autrement dit bois de Palissandre; maisil en est tres- 
different. II est plus facile de le confondre avec celui du 
cerisier a grappes, auquel il ressemble beaucoup par la cou- 
leur et par l’odeur. On pourroit Femployer a des ouvrages 
de menuiserie , surtout pour faire des meubles ; mais comme 
oti en trouve rarement des pieds assez gros pour fournir des 
planches d’un grand diametre, on lui preferele merisier. Les 
t?b^nistes , les tableticrs et les tourneurs s’en servent pour 
quelques petits ouvrages. 11 faut qu’ii soit bien sec avant de 
l’employer, car autrement il a le d^faut de se beaucoup 
tournien ter. 

DalChamps et Haller disent qu’on pourroit se servir des 
fruits du mahaleb pour la teinture, et que leur sue fournit 
une assez belle couleur pourpre. Cette analogic de propriety 
avec le vaccinium des anciens, dont ils tiroient aussi une cou- 
leur pourpre, a fait dire a DalChamps que celui-ci pourroit 
bien n’£tre autre chose que le mahaleb. Les commentateurs 
bnt beaucoup discut£ sur ce que pouvoit Stre le vaccinium , 
que les anciens employoient pour teindre en pourpre, comme 
le prouvent les passages suivans: 

Ncc te purpureo velcnt vaccinia succo. 

Ovid. Trist. lib. I, eleg. 1. 

Vaccinium temperantes , et lac miscentcs , purpuram faciunt 
elegantem . Vitruv. lib. 4, cap. ult. 

LCs uns ont voulu que ce f&t l’hyacinthe, les autres une 
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espece du genre eonnu aujourd’hui sous le nom de vaccinium; 
d’autres les fruits du troenej-mais cela ne tombe pas sous le 
sens, puisque d’une part Pline parle du vaccinium corame d’un 
arbre, et que de l’autre il le distingue positivement du troSne. 

Non nisi ' in aquosis provertiunt ligustra item vaccinia , 

Italics aucupiis sata, Gallice vero etiam purpura tingendce causd 
ad servitiorum vestes. Pt. lib. 1 6 , cap. 1 8. De loutes les opinions 
qui ont existe sur le vaccinium , la plus vraisemblable nous 
paroit £tre celle de Dal^champs , puisqu’on retrouve dans le 
mahaleb trois des carac teres ou propri^tes de la plante des 
anciens. Comme celle-ci , le mahaleb est un arbre ; les oiseaux 
sont friands de ses fruits comme de ceux du vaccinium , et 
enfin ses fruits peuvent de m€me fournir une couleur pourpre. 

** Fleurs solitaires ou en ombelle , 

7*°' Cerisier toujours fleuri, yulgairement Cerisier i>e la 
Saint-Martin, Cbrisier ou Griottier de la Toussaint, Cerasus 
semper Jlorens , Decand.; Lois, in Nov. Du ham., 5, pag. 8, 
tab. 9. Cette espece est un arbre de moyenne taille, dont les 
branches, et surtoutles jeunes rameaux, sont foibles et pen- 
dans. Ses feuilles sont alternes, p^tiolees, ovales , dentees en. 
scie. Ses fleurs naissent sur les jeunes pousses de 1’annde ; 
elles sont blanches, solitaires dans les aisselles des feuilles, 
port^es sur de longs pddoncules, et au nombre de quatre k 
huit sur chaque rameau , la derniere £tant ordinairement 
terminate. Les divisions de leur calice sont denteldes et r£fl&- 
c hies. Les fruits, de la grosseur des plus petites cerises, ont 
la peau dure, d’un rouge clair , et la chair blanche, acide, 
d’une saveur peu agr£able. 

Ce cerisier a'celade particulier, que ses premieres fleurs 
paroissent au mois de juin, et que celles-ci sont remplacdes 
par d’autres qui se succedent sans cesse pendant tout le reste 
de l’ete; et les fruits , produits paries premieres fleurs , venant 
a mflrir dans l’ordre ordinaire, l’arbre est souvent, a l’au- 
tomne, charge en m£me temps de fleurs ^ de fruits verts et 
de fruits mtirs. On le cultive dans les jardins, sans connoftre 
le pays dont il est originaire. Willdenow pensoit qu’ilpouvoit 
n’etre qu’une espece hybride. D’autfes ont €t€ d’opinion qu’ii 
n ! etoit qu’une variate du cerisier coramun ; mais il a des 
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caractires si prorioncds et si diflterens de ses autres congdneres, 
que cela paroit peu probable , et nous sommes bien plus 
portds a croire qu’il forme une esp&ce particuliere et bien 
distincte. Quoi qu’il ensoit, on le greffesurle cerisier commun, 
ou sur le mahaleb; et, comme il produit une prodigieuse 
quantite de branches chifiPonnes, il faut avoir soin de l’en 
d^garnir.sans cela, lesfleqrsdes branches du milieu de l’arbre 
avortent; il faut aussi le debarrasser, pour la propretd, de 
tous les petits rameaux qui, apres avoir porte fruit , se des- 
sichent Fhiver suivant. 

8.° Cbrisier a feuilles luis antes , Cerasus charruecerasus , 
Lois, in, IV of. ; Duham. 5 , pag. 29, tab. 5 , fig. A. Linnaeus 
n’avoit regards ce petit cerisier que comme une variety du 
cerisier commun; mais Jacquin, et presque tous les auteurs, 
depuis lui , l’ont avec raison considdrd comme formant une 
espece bien distincte. Celle-ci p’est qu’un arbrisseau tres- 
touffu , s’dlevant en buisson a la hauteur de quatre a six pieds. 
Ses feuilles sont eparses , courtement pdtioldes , ovales-oblon- 
gues, lisses et luisantes en-dessus, parfaitement glabres des 
deux c6tes, crdnelees plutdt que denteldes, et ordinairemenC 
obtuses. Les fleurssont blanches, assez p elites, p or tees sur des 
pddoncules assez longs, quelquefois solitaires, ou le plus 
souvent rdunies deux a cinq ensemble en ombelles sessiles et 
axillaires. Il leur succede des fruits d’un rouge vif, de Is 
grosseur d’une petite cerise ordinaire, et dont la chair est 
xouge&tre, tres-acide, sans avoir cependant rien de ddsa- 
greable lors de la parfaite maturity. 

Ce petit cerisier semul tip lie par ses noyaux, que l’on sdme 
en pleine terre; sa culture n’exige aucun soin particulicr. 11 
croit naturellement dans les lieux secs et sur les collines, en 
Allemagne, en Autriche, en Hongrie, en Moldavie, etc. On 
le cultive dans quelques jardins , ou ses fleurs qui paroissent 
des la fin d’avril, ou au commencement de mai, font un assez 
joli effet. A la fin de l’dte, il est encore d’un aspect fort 
agrdable par ses feuilles luisantes et par ses fruits rouges, dont 
il reste ordinairement chargd assez long~temps, parce qu’on 
ne les recueille pas pour les manger, et que les piseaux en sont 
peu friands, Il est susceptible d’etre tailld aux ciseaux , et de 
prendre toutes les formes qu’on voudra lui dgimer; mais 



Digitized by L^ooQle 




CER 5o5 

nous croyons que la meilleure maniere dc le rendre utile, 
seroit de l’employer comme sujet pour greffer les bonnes, 
especes de cerises. Nulle autre espece, ou vari£t£ de ce genre y 
ne nous paroit aussi propre que ce petit arbrisseau pour 
former des cerisiers nains, qu’on pourroit toujours, avec 
facilite , tenir dans des pots ou dans des caisses. 

9. 0 Cerisier vulgaire, Cerasus vulgaris , Lois, in Nov. ^Duham. 
5 , pag. 18. Cette espece est un arbre qui s’eleve a vingt ou 
vingt-cinq pieds de hauteur, et dont le tronc peut acqu^rir 
quatre a six pieds de tour. Ses branches et ses rameaux sont 
ordinairement States, de sorte qu’ils forment gssez naturelle- 
ment une tete arrondie. Ses feuilles sont ovales , denies, 
glabres, d’un vert fonce, munies de petioles assez fermes. 
Ses fleurs sont blanches, port^es surdes p^doncules, along^s 
et disposes en ombelles presque sessiles et peu fournies ; leurs 
p&ales sont ovales, entiers, rarement ou peu sensiblement 
echancr^s, tres-ouverts. Les fruits sont arrondis, fondans, 
pleins d’une eau presque toujours sensiblement acide, plus 
ou moins sucr^e, selon les variety ; ils diferent aussi, quant 
a la couleur, du blanc jaun^tre, au rose, au rouge, et 
jusqu’au pourpre noir&tre. 

Le cerisier vulgaire n’est point indigene, comme nous le 
dirons plus bas ; mais depuis vingt siecles qu’il est acclimate 
chez nous et dans toute la partie temple de l’Europe , il y a 
produit de nombreuses varies.* On en distingue aujourd’hui 
pr£s de quarante. Nous allons parler seulement des plus remar- 
quables. 

Varied 1. Cerisier a fleurs semi-doubles. Ses fleurs ont 
quinze a vingt pdtales , et le plus souvent deux pistils, ce qui 
fait que les fruits sont souvent jumeaux. Ceux-ci sont trop 
acides pour £tre agr&ibles; aussi l’arbre n’est-il cultiv£ que 
pour ses fleurs. 

Varidte 2. Cerisier a fleurs doubles. Celui-ci , comme arbre 
d’ornement , est plus beau que le precedent. II ne porte point 
de fruits , parce que toutes ses famines sont changes enpetales, 
et le pistil en petites folioles verd&tres occupant le centre de la 
fleur. On le greffe ordinairement sur le cerisier mahaleb. 

Varidtd 5 . Cerisier a fleurs de p£cher. Remarquableparses 
fleurs roses. 
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Variete 4 . Cerisier nain a fruit rOnd prbcoce. II ne forme 
qu’un arbre de six a huit pieds. On le cultive en palissade. La 
chair de son fruit est peu abondante et tres-acide. 

VaritM 5 . Cerise a bouquet. Cette vari£t£ est remarquable 
parce que le centre de sa fleur est occupdpar plusieurs pistils 
(un a douze) auxquels succedent trois, quatre a cinq fruits 
aerr^s les uns contre les autres, et munis chacun d’un noyau 
distinct. Leur chair, tr£s-acide, les rend peu propres a £tre 
manges autrement quc cuits ayec du sucre. 

V ariett 6. Cerise a courte queue. Fruit de grosseur un peu plus 
que mediocre, *Tun rouge clair, porte par un p^doncule desixa 
huit lignes; sasaveur est un peu trop relev^e d’acide, Sa maturity 
arrive vers la mi-juillet. L’arbre rapporte rarement beaucoup. 

Varidtd 7. Cerise de Montmorency. Fruit assez gros, d’un 
rouge fonc£ dans la parfaite maturity, portd surun p^doncule 
de quinze a seize lignes : sa chair est blanchitre, pas trop 
acide, et d’un gotit agreeable. MArit au commencement de 
juillet. L’arbre est d’un grand rapport. 

Varidte 8. Gros-gobet, Gobet a courte queue, Cerisier de 
Montmorency a gros fruit. Cette cerise, portae surun pedon- 
cule de cinq a sept lignes seulement, est plus grosse et meil- 
leure que la pr^c^dente; mais elle a le d^faut de nouer diffi- 
cilement, et l’arbre rapporte ordinairement fort peu. 

Vari4t6 9. Cerise de Villennes, Guindoux rouge. Ce fruita 
onze lignes de diametre sur dix de hauteur, et il est porte 
sur un p^doncule assez long. La couletir de sa peau a une 
teinte rouge-clair ; sa chair est blanche, succulente, l^gere- 
ment acide, d’une saveur tr&s-agr&ible. Cette belle cerise est 
une des meilleures qu’on puisse manger crue, et elle est ex- 
cellente pour faire des confitures. Etlp mdrit a la fin de juin 
ou au commencement de juillet. 

Variete 10. Cerise royale hative, ou Cerise d’Angleterre. 
Ce fruit est comprim^ a ses deux extr£mit£s, et il a plus de 
deux pouces et demi de tour sur pres de neuf lignes de hau- 
teur. Sa peau, d’abord d’un beau rouge, devicnt tres-foncec 
dans la parfaite maturite, et sa chair est alors un peu rouge, 
fondante, tr£s-peu acide, et fort agreable. En espalier a Im- 
position dumidi, cette cerise mtkrit d£s le commencement de 
juin : elle n’est pas sujete a couler. 
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Varidtd 11. Cerise boucette, v Belle be Choisy. Fruit d’iin: 
rouge tendre presque couleur de rose, fondant, sucr£, pres- 
que pas du tout acide , tr£s-ddlicat. Les oiseaux en sont tres- 
friands. L’arbre est sujet a fort peu rapporter. 

■ Les variety suivantes, dont la chair est rougeAtre, sont en 
general connues sous le nom de griottiers. 

Varidte 12. Grosse griotte noire tardive. Fruit ay ant trente- 
six a trente-huit lignes de tour, port£ sur un pedoncule de 
deux pouces a deux pouces et demi de longueur. Sa peau de- 
vient d’un rouge fonc£, presque noire , et sa chair est tres- 
acide et am£re; l’extr&ne maturity corrige cependant un peu 
ces saveurs. En espalier au nord, cette cerise peut se conser- 
ver jusqu’en octobre. 

Varidtd i3. Griotte a ratafia, Cerisier a petit fruit noir. 
Fruit petit , n’ayant que sept a huit lignes de diametre , sur six a 
sept de hauteur. Sa peau est epaisse , d’un rouge obscur , pr esqu e 
noir; sa chair est aussi d’un rouge fonc£, &cre et am£re, m£me 
lore de la parfaite maturity, qui arrive au mois d’aoflt. Cette 
griotte ne se mange point crue : on ne l’emploie que pour la 
composition des ratafias, et pour faire le vin de cerises. 

Entre autres variety nous pourrions encore parler de la 
griotte d’Allemagne, de la griotte commune, de la grosse 
griotte , de la griotte royale , de la griotte de Poitou , de la 
griotte de Portugal, et de celles d’Espagne, de Prusse et d’lta- 
lie'; mais nous les passerons sous silence pour ne pas donner 
trop d’^tendue a cet article, pr^ferant dire quelque chose sur 
Thistoire du cerisier , et sur sa culture. 

Tous les auteurs de Fantiquit^ qui ont parl£ du cerisier se 
sont accord^s pour donner a cet arbre une origine ^trangere. 
Pline assure positivement qu’il n’existoit pas en Italie avant la 
victoire de Lucullus sur Mithridate , et que ce fut ce g£n£ral 
romain qui Fy transporta du royaume de Pont, Fan de Rome 
680. Malgr6 le t&noignage unanime des anciens sur Forigine 
du cerisier , quelques auteurs modernes ont r^voque le fait en 
dqute. Rai, Linnaeus et quelques autres avoient d£ja emis cette 
opinion, loreque l’abbe Rozier chercha a la prouver par des 
raisonnemens qui semblent d’abord avoir quelque vraisem- 
blance, mais qui cependant nous paroissent peu solides, et 
peuvent facileinent £tre rtfutds. Selon Rozier, Lucullus ap- 
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porta seulement en Italic des especes, ou, pour mietxx dire, 
des va^tes meilleures que ceiles qui y existoient deja sauvages, 
et auxquelles les Romainsne faisoient pas d’attention, parce 
que leurs fruits dtoient peusavoureux , amers et trop acides. Le 
auteur veut que le type de toutes les varietds de^cerisier 
aujourd’hui connues , soit et ait toujours ete spontan£ dans 
les foists de la France. 

II paroit constant, au contraire, que m6me encore aujour- 
d’huiaucune espece de cerise ne croitspontandment en Italie, 
au moins dans la partie meridionale : quant a ceiles qui effective- 
ment peuvent venir en France , il faut distinguer deux especes 
bien iranchees, ne pas les confondre, et ne pas conclure de 
Tune pour 1 ’autre. Sans doute que le cerisier-merisier , ou tout 
simplement le merisier, est un arbre spontane, seme dans 
nos fordts par les seules mains de la nature ; mais de ce qne 
celui-ci a toujours crA naturellement dans nos bois , doit-on 
conclure que le cerisier y croisse aussi P Et si , par op position , on 
peut prouver que jamais il n’y vient naturellement , nous 
pensons qu’ilsera alors suffisamment ddmontre que son origine 
est dtrangere. En effet , le merisier se trouve en France dans 
la plupart des bois ; il se rencontre au fond des grandes for&s, 
et il en est qui en sont presque toutes composees ; tandis que 
si quelques pieds de cerisier se rencontrent sauvages , e’est 
toujours dans les lieux voiSins des habitations, et ces arbres 
proviennent evidemment de noyaux repandus par la main 
des homines, ou dissdminds par les oiseaux. On n’a pas fait 
attention que si le cerisier dtoit un arbre indigene , que sil 
dtoit naturel a nos fordts, il devroit s’y trouver tres-abondant, 
en former m£me de tout entieres. 

Le cerisier , soit cuitivd , soit abandonnd a la nature , a deux 
grands moyens de multiplication ; ses fruits nombreux lui four- 
nissent le premier ; il tire le second de ses raeines. Au temps 
de Virgile , ou cet arbre dtoit encore tout nouveau , on avoit 
ddja observe la propriety qu’il avoit depousser de ses raeines 
une innombrable quantity de rejets, et le po€te latiny f#it 
allusion dans ces vers : 

Pullulat ab radice aliis densissima sylra j 

Ut cerasis ulmisque. Georg, lib. a. 

Avec ces puissans moyens de multiplication, le cerisier 
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poirrroit k lui seul former des for£ts entires, et a plus forte 
raison il ayroit dti se conserver dans celles de notre pays , si f 
dans l’origine , il y etit M plants des mains de lanature. Cepen- 
dant, comme nous l’avons deja observe, on ne le rencontre 
jamais ou que bien rarement dans les bois ; et lorsqu’on en 
trouve quelques pieds diss£min& 9a et la, c’est toil jours dans 
ceux qui avoisinent le sdjour des hommes, et non au centre 
de ces immenses et antiques for€ts , restes de celles qui cou- 
vroient autrefois une partie desGaules; for^ts solitaires, dans 
lesquelles les hommes n’ont pdndtrd que fort land, et dans 
lesquelles ils ne portent encore que rarement la hache devas- 
tatrice. C’est done pour avoir manqud d’exactitude, et pour 
avoir confondu deux arbres bien djstincts, le merisier et le 
cerisier, que quelques auteurs modernes se sont ^cartes de ce 
que les anciens avoient dcrit sur l’origine du dernier. 

• 11 n’existoit done pas , avant Lucullus , de cerisiers, propre- 

ment dits, dans les Gaules, ni en Italie, quoiqu’il paroisse 
d’ailleurs , d’apres Thdophraste et Athdn^e , que les Grecs les 
connoissoient long-temps avant 1’dpoque de Lucullus. 

Les auteurs qui ont ct£ de notre opinion ont observd avec 
raison que le nom du cerisier ddrivoit ^videmment de celui 
de Cerasonte. Nous ajouterons que cet arbre est encore commun 
sur les bords de la mer Noire, etaupr£s dela m£me ville dont 
il a pris le nom ; ce qui est attests par ce que, dit Tournefort 
dans son Voyage au Levant : « La campagne de Cerasonte 
nous parut fort belle pour herboriser,* ce sont des collines 
couvertes de bois, oil les cerisiers naissent d’eux-m£mes. » 

Le cerisier, de m£me que le merisier, paroit se plaire 
beaucoup plus dans les regions temptfrees , et m£me un peu 
froides, que dans les pays chauds, et c’est ce que les anciens 
avoient deja observe ; car Pline dit que, quelque soin qu’on 
ait pris*, le cerisier n’a pu se faire au climat de l’Egypte, 
tan d is que , cent vingt ans apres son introduction en Italie , il 
fut transports j usque dans la Grande-Bretagne. Ce qui pcouve 
bien encore que les parties un peu septentrionales de l’Europe 
conviennent*mieux a cet arbre que celles qqi sont au midi, 
c’est que les plus belles variet^sde cerises que nous posstfdons 
aujourd’hui nous sont venues: d’Angleterre , de Hollande, 
d’Ailemagne et de Prusse. 
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Le cliraat favorable nesuflit pas pour avoir de belles cerises, 
il faut encore que les cnltivateurs donnent a leurs arbres 
certains soins particuliers ; mais le plus souvent ils negligent 
trop , soit de les planter dans des expositions favorables, soil 
de multiplier les bonnes vari£t& par la greffe, Aux environs 
de Paris, oft la culture du cerisier peut, plus que partout 
ail leurs, dldommager le cultivateur par la grande consom- 
mation de frnit qui se fait dans la capitate, aux environs de 
Paris m£me, les gens de la campagnene font pas autrement; ils 
ne plan tent com muniment que les esp^ces les plus mldiocres. 

La culture du cerisier et celle du merisier n’exigent pas, 
d’ailleurs, de soins particuliers. Ces deux arbres ne sont pas 
difficiles sur la nature du sol ; on Ivitera seulement de les 
planter dans les terrains trop humides, trop froids, et dans ceux 
qui sont argileux , parce que leurs fleurs y sont suites k 
avorter, que les fruits y sont d’un goht moins agreable , et 
ordinairement plus acides* Ils aiment les pays de mon* 
tagnes et les coteaux ^lev^s. Les terrains de nature calcaire, 
ceux qui sont lagers, et m^mesablonneux, leur conviennent, 
pouryu qu’ils ne soient pas trop chauds et trop arides. Leurs 
fruits sont plus d&icats dans un sol de cette nature , ils y 
acqui^rent une saveur excellente , et rls y viennent aussi en 
bien plus grande quantity 

Le cerisier et le merisier se muitipiient ou de graines ou 
de rejets qui poussent de leurs racines. Le dernier en donne 
peu; maisle premier en fournit une quantity si considerable, 
qu’elle devient souvent importune quand il est plantd dam 
des terres l^geres et sablonneuses. La multiplication par 
ces rejets est tris-facile; mais les bons cultivateurs bl Ament 
avec raison ce moyen, parce que les arbres £lev£s ainsi 
poussent eux-m£mes une trop grande quantity de rejetons 
qui les ^puisent promptement. 

Les cerisiers provenus de semences forment toujours des 
arbres plus £lev& et plus vigoureux. C’est done ce moyen de 
multiplication qu’on doit pr£fi£rer quand on veut avoir des 
arbres pour faire de grandes plantations , et quand on veut 
former des sujetspour greffer les diflerentes variety du meri- 
sier , comme celles connues sous let horns de guigniers et de 
bigarreau tiers. 
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On' doit preferer, pour faire les semis, les fruits du meri- 
sier proprement dit a ceux des diff^rentes variates de ceri* 
sier, surtout lorsque le semis est destin^ a £tre plante dans 
les bois. C’est aussitbt apres la r^colte des fruits , ou peu 
apr£s , qu’il faut semer leurs noyaux dans une terre 
l^gere et bien labour^e ; et si on est forc£ de remettre 
eette operation a la fin de 1’hiver, parce qu’on n’a pas de 
terrain disponible , il est indispensable de les stratifier dans 
du sable ou de la terre ; car si on n^gligeoitde prendre cette 
precaution, les amandes pourroient se dessecher ou rancir, 
et perdre la faculty de germer. 

Lorsque les jeunes merisiers provenant de semis sont des- 
tines a faire des sujets pour greffer les diff^rentes varietes de 
merises ou de cerises , on les greffe en ^cusson a l’Age de 
quatre k cinq ans , scion leur force* La greffe en fente ne se 
pratique que sur les vieux arbres. 

Le bois du cerisier est naturellemcnt rouss&tre et suscep- 
tible de prendre une couleur plus foncde. On l’emploie a faire 
des meubles; mais en genera) on lui pr^ftre le bois du meri- 
sier, qui est plus dur et plusserrtf. Celui-ci est un bois doux 
et facile a travailler. Les menuisiers etles ^b^nistes l’emploient 
pour diff^rens ouvrages ; les luthiers le recherchent parce 
qu’il est sonore. II s’en servent pour faire des instrumens de 
musique ; mais les tourneurs surtout en font une grande con- 
sommation pour faire des chaises, des fauteuils. Les ouvriers 
se con tentoient autrefois de passer sur leurs ouvrages de meri- 
sier un pinceau trempd dans de l’eau de chaux ; mais ce bois 
etoit alorssujet a phlir, et ilne conservoit que peu de temps hi 
teinte rougehtre qu’on lui avoit donn£e. Aujourd’hui on lui 
fait prendre une belle couleur d’un rouge brun , en le mettant 
tremper pendant vingt-quatre a trente*six beures dans I’eau 
de chaux elle-m6me, etenlepolissant apres l’avoir fait seeher. 
L . a teinte qu’il acquiertpar cemoyen est tr^solide , elle n’esfc 
plus sujette k phlir, et ce bois indigene peut alors rivaliser 
avec plusieurs bois exotiques. II imite assez bien l’acajou uni 
et fonc£. Dans les pays oh les merisiers sont communs dans 
les forgts , et ou ils deviennent tr^s-gros, on en fait de bon 
bois de charpente , des planches , des douves dont on fabri- 
que des tonneaux qui passent pour donner un goto agr^able 
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au vin qu’on y enferme. Comme ces arbres poussent tres* 
droits , ils sont tr£s-propres, quand ils sont jeunes , a faire des 
^chalas pour les vignes , et des cercles pour les cures et les 
tonneaux. Enfin leur bois est tres-bon pour le chauffage; ii 
brdle en donnant beaucoup de chaleur, et il est propre a 
faire di} cbarbon. 

La gomme qui d&oule des fentes de l’^corce des cerisiers 
et des merisiers passe pour avoir des propriety analogues a 
celles de la gomme arabique; mals clle paroit en £ire asset 
diflferente , non parce qu’ellc n’est ni aussi blanche ni aussi 
transparente , mais parce qu’au lieu de se dissoudre dans l’eau 
comme celle-ci , elie ne fait que sjy gonfler. 

L’^corce moyenne des cerisiers et des merisiers peut fournir 
une teinture jaune. Quelques medecins ont tente de la subs- 
tituer au quinquina , dans le traitement des fievres intermit* 
tentes; maisses propriety, sous ce rapport, sont encore asset 
peu prouvees. 

La chair des cerises est, selon les vari£t& , tantbt fondante, 
douce et sucrle , tantbt ferme et cassante ; d’autres fois molle 
et acide. Quant & leurs propri£t& generates , ces fruits sont 
adoucissans , laxatifs et rafratchissans , surtout ceux qui sont 
acides. Le sue de ces derniers, ^tendu dans de 1’eau avec 
du sucre, fait en £t£ une liqueur agr&ible , qui peut rem- 
placer la limonade. L’eau distill^e des merises noires est 
employee en m&lecine comme antispasmodique et calmante. 
On peut faire avec les cerises et les merises seches et bouil- 
lies dans l’eau, une tisane pectorale, utile daris les affec- 
tions catarrbales. L’infusion aqueuse des p^doncules , uppers 
vulgaircment queues de cerises, passe pour etre tres-diure- 
tique. 

Non-seulement une grande quantity de cerises est mangee 
crue dans la saison , mais encore certaines vartetds se con- 
servent de differentes manieres. Quelques personnes font 
confire les bigarreaux au vinaigre , comme les cornichons. On 
fait s£cher pourl’hiver plusieurs vari£t£s de guignes , de cerises, 
de griottes et de merises , en les exposant , sur. des claies ser- 
ies, aux rayons du soleii ou a la chaleur moderde d’un four. 
Cette manure de faire s^cher les cerises est fort ancienne , car 
Pline en parle. On les conserve encore dans l’eau-de-yie ; on 
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les cenfit au sucre ; on en fait des compotes , des marmelades, 
des confitures. 

Les differentes variety dont les fruits se mangent ,^except£ 
celles a chair dure et cassante, peuvent £tre employees pour 
feire du vin de cerises ; mais on prefere ordinairement pour 
cela la merise commune a fruit noir ou rouge. Ce vin est fort 
agreable a boire ; mais il se garde difficilement, meme en le 
mettant en bouteille. Quelques personnes y ajoutent, pour 
qu’ilsoit de garde, du sucre, et m€me un peu d’eau-de-vie. 

La grosse merise noire entre dans la composition du ratafia 
de Grenoble, tres-bonne liqueur , dont la plus grande consom- 
mation se fait dans le midi de la France. Mais de toutes les 
liqueurs faites avecles merises ou les cerises, le kirschenwasser 
et le marasquin sont les plus importantes , parce qu’elles for- 
ment des branches de commerce assez considerables pour les 
pays oil on les fabrique. 

Le kirschenwasser est une liqueur spiritueuse, une sorte 
d’eau-de-vie tr6s-forte , qu’on obtient par la distillation des 
fruits du merisier, et qui est aussi claire et aussi transparente 
que l’eau la plus limpide. C’est dans les montagnes des ancienn es 
provinces d’ Alsace et de Franche-Comt^ , en France ; dans les 
cantons de Berne et de BMe, en Suisse , et dans la Souabe, 
qu’on en distille le plus : de la cette liqueur est transportee 
dans toute I’Europe. La merise noire sauvage donne le meilleur 
kirschenwasser ; et apr£s elfe les merises rouges , et enfin les 
guignes, sont celles qui fournissentlaliqueuralcoolique la plus 
forte. Celle qu’on retire des cerises acides est tou jours d’une 
quality inferieure. Le degre moyen de la pesanteur du kir- 
schenwasser est entre 22 et 2 6 degres de l’areometre deBaume. 

Le marasquin est une autre liqueur alcoolique, faite avec 
une petite cerise acide qu’on appelle marasca en Italie. Cette 
liqueur est beaucoup plus douce et plus agreable, au gout de 
ibien des personnes, que le kirschenwasser, qui est souvent si 
fort qu’il faut y ajouter de l’eau afin de pouvoir le boire. 
C’est de Venise et de Trieste, et surtout de Zara, en Dalmatie,, 
qu’on tire tout le vrai marasquin qui se trouve dans le com- 
merce. Celui de Zara est le meilleur et le plus estiui£. On a 
ignore long-temps en France les procedes de la preparation 
«le cette liqueur j mais on sait aujourd’hui que c’est en £cra- 
7. 33 
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aant les fruits demaniire a casserles noyaux et lesamandes, en 
y m el ant un centilme deleur poids de miel , et en les distillant 
lorsqu’iis commenced a Iprouver le mime degrade fermenta- 
tion qu’on fait subiraux raisins pour faire le vin. Le prodint de 
cette premilre distillation est rectifil au bain-marie , et on rlpete 
cette operation autant de fois qu’on estime devoir le faire, 
c’est-a-dire jusqu’h ce que l’alcool soit dlpouilll de tout corps 
hltlroglne ; ce qu’on connoit a l’odeur et k la saveur agrlables 
de la liqueur. On fait ensuite fondre du sucre blanc dans une 
suffisante quantitl d’eau simple ; on le mile avec Fesprit, et 
on laisse vieillir le mllange. Le bon It le vlritable marasquin 
n’est pas commun ; une grande partie de celui qu’on dlbite 
dans le commerce, n’est que du kirschenwassermlll avec une 
certaine quantiil d’eau et de sucre. 

10. Cerisier-Merisier, Ctrasus avium , Lois, in Nov . ; Duh. 5 , 
p. 10, t. 3. Cette esplce, appelee vulgairement merisier, est 
un arbre dont le tronc , en acqulrant la grosseur d’un bomme 
et plus, s’lllve k trente ou quarante pieds. Ses branches, 
ordinairement assez redressles, forment tou jours une t£te 
moins arrondie que dans le cerisier. Ses feuilles , longues de 
trois a quatre pouces, ovales, dentles en scie , glabres et d’nn 
vert luisant en-dessus, sont portles sur des pi tides grlles et 
foibles , ce qui fait qu’elles sont touj ours plus ou moins pen- 
dantes. Les fleurs portles sur despldoncules grlles, sont dis- 
posies deux k quatre ensemble , rarement davantage , en 
ombelles sessiles, et quelquefois mime elles sont tout-a-fait 
solitaires. Leur calice est rlfllchi , et leur corolle blanche se 
compose de pltales peu ouverts, ovales, Ichancrls en coeur 
a leur sommet. Les fruits qui leur succldent sont petits, 
plut6t ovoides qu’en coeur, d’un rouge foncl ou noirAtre, 
d’une saveur 4cpe et amlre avant la maturi tl, et fade a li 
fin. 

Le merisier fleurit en avril, et ses fruits sont mArs en join. 
11 crott spontanlment dans les bois de l’Europe templrle ; il 
est commun en France, dans les grandes forlts, et surtout 
dans les pays montagneux. 

La culture a multiplil les variltls du merisier comme celles 
du cerisier ; on en compte une trentaine : nous alions rendre 
compte des principales. Les cultivateurs les distinguent en 
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tjuatre races qu*ils d&ignent sous les noms de merisiers pro- 
prement dits, de guigniers , de bigarreau tiers et de heaumiers . 

Varidtd 1. Merisier a fleurs doubles. On le cultive pour 
l’ornement des jardins. Ses fleurs ont depuis un pouce de large 
jiusques a dix-huit lignes ; elles font un tr£s-bel effet. 

Varidtd 2. Merisier a gros fruit noir. Son fruit est beaucoup 
plus gros que celui de l’espece sauvage. Sa chair est tendre r 
d’un rouge tr£s-fonc6, presque noir, douce, sucr^e, mais ua 
peu fade. Les marchands de liqueurs l’emploient pour donner 
de la couleur aux ratafias. 

II y a encore un merisier k fruit blanc, et un autre a fruit 
jaune. 

Varidtd 3. Guigne pr^coce. Les guignes, en g£n£ral, se 
distinguent parce qu’elles ont la forme d’un coeur, et que 
leurs arbres sont plus touffus que les merisiers propreraent 
dits. La guigne pr^coce commence souvent a paroi'tre d£s la 
fin de maij mais elle est toujOurs bien mflre k la mi-juin. Ce 
fruit, dans sa parfaite maturity, est d’un beau rouge; sa chair 
cst un peu ferme et de bon goht. 

Varied 4. Guigne rouge. Ce ? le-ci est plus along^e que la 
pr£c£dente , et elle est en tout un peu plus grosse. Sa peau 
^st d’un rouge plus fonc£; mais sa chair est mollasse et peuu 
relev^e. 

On connott encore plusieurs autres fruits de cette race, et 
entre autres, la guigne blanche, la guigne noire (petite et 
grosse), la guigne piquante, la guigne coeur de poule. 

Varietd 5. Bigarreau commun. Les bigarreautiers ont leurs 
fruits tout-a-fait en coeur, un pen coinprim^s, marques d’un' 
sillon longitudinal sur une de leurs faces ; leur chair est 
ferme, cassante, tr^s-adherente a la peau. Dans le bigarreau 
commun, la peau est unie. luisante, d’un beau rouge du c6t6 
frapp£ des rayons du soleil, marbr^e de rouge et de blanc du 
c6t£ oppose. Ce fruit tient le milieu, pour le temps oh il 
tfnhrit, entre les bigarreaux precoces et les tardifs; sa maturity 
arrive au mois de juillet. 

Le bigarreau blanc hhtif, le bigarreau rouge hhtif, le gros 
bigarreau r uge, le bigarreau noir, etc., different du pre- 
cedent, ou par la couleur, ouparlagrosseur, ou par I’^poque 
de la maturity. 

33. 
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Variitt 6. Heaume blanc. Les heaumiers tiennent le millet! 
entre les guigniers et les bigarreau tiers ; leur fruit est plus 
ferme que celui des premiers, et il Test moms que celui des 
derniers. Le heaume blanc n’est de cette couleur que dans 
les parties qui sont rest^es absolument dans l’ombre ; car 
celles qui sont frappctes des rayons du soleil, ont toujours 
une l£g£re teinte rouge&tre. Sa chair est presque aussi ferme 
que celle du bigarreaju, mais elle est plus aqueuse. 

Le heaume rouge et le heaume noir different du pr£c£dent 
par la couleur , et parce que leur chair est moins ferme. (L. D.) 

CERISIER DE SAINT-DOMINGUE. ( Bot .) Ce nom est donn£ 
dans les Antilles a des arbrisseaux du genre Moureiller, mat - 
pighia , don tie fruitcharnuala forme et la couleur d’une cerise; 
mais ce fruit, qui ren ferme tfois noyaux, a une saveur beau- 
coup moins agr^able. Le malpighia punicifolia et le malpighia 
glabra sont les cerisiers de Saint-Domingue ou des Antilles 
proprement dits. On nomme ccrisier capitaine , ou bois de capi - 
taine, ou cerisier de Couwith , le malpighia urens , dont les feuilles 
sont garnies en-dessous de piquans tr£s-acer£s. (J.) 

CERISIER DES HOTTENTOTS. (Bot.) C est la cassine k 
feuilles concaves, cassine concava de M. de Lamarck. (J.) 

CERISIER DOUX DU MEXIQUE. (Bot.) Voyez Cafoun. 

(j.) 

CERISIER FAUX DE LA CHINE. (Bot.) C’est le litfe, lit/ea 
chinensis , ainsi nomme parce que son fruit est de la grosseur 
d’une petite cerise. (J.) 

CERISIN ou Cerizin. ( Ornith .) Ces noms sont donnas par 
les uns au serin d’ltalie , et par d’autres au tarin. (Ch. D.) 

CERITE (Conch .) , Cerithium. Fab. Columna est le premier 
auteur qui ait employe ce nom pour designer un petit genre 
de jcoquiiles, qu’Adanson, ensuite Bruguieres, ont conside- 
xablement £tendu, et caract£ris£ d’une manure plus nette* 
Xdnnaeus plagoit les esp£ces qu’on y fait entrer main tenant > 
dans ses genres Murex , Strombe , etc. Au contraire , les 
conchyliologistes les plus modernes le subdivisent en trois ou 
quatre autrespetits groupes g£n£riques, qui correspondent assez 
bien a ceux que Klein avoit indiqu£s sous les noms de vertagu s, 
noctua , timpanotonos. C’est ainsi que M. Denys de Montfort en a 
le cerite telescope, pour former son genre Telescope* 
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et les especes dont le canal est court et droit, sous le nom 
de piraze, qui paroit en partie corresponds a celui que 
’M. Brongniart a nomm^ potamide. Malgre ces coupures, il 
faut convenir que ce genre est encore assez mal etabli,.et 
* que, conchyliologiquement parlant, il devroit encore &tre 
subdivis<£. Ses caracteres sont r animal fort semblable a celui 
du Murex ; un voile au-dessus de la t£te; le pied tres-court y 
pourvu d’un opercule corn£; contenu dans une coquiiie uni- 
valve , spirale , turricul^e , ordinairemen t tuberculeuse , a tours 
de spire nombreux; l’ouverture petite, ovale, oblique, ter- 
ming anterienreraent par un canal assez court , et plus on 
xnoins recourb£ vers le dos. 

Les animaux de ce genre se trouvent , a ce qu’il paroit 
dans toutes les mers, sur les fonds vaseux ou sablonneux, 
etleplus ordinairement vers Tembouchure des fleuves : il en 
est m£me quelques especes qui vivent dans leurinterieur, mais 
jamais, a ce qu’il paroit, au-dela du point ou la mer remonte. 
Laseuleespece qu’on regarde comme v^ritablement fluviatile, 
fait inaintenant partie du genre Potamide de M. Brongniart. 

ftous subdiviserons les principales especes vivantes de ce 
genre en trois sections, que l’on pourra ais&nent convertir 
en genres particuliers , si on le croit necessaire. 

Sect. I. Especes dont le canal estfortement recourbd vers le dos 9 
et qui ont un pli a la columelle. 

1. ° La Ceritb ob^lisque, Cerithium obeliscus , Brug. ; vulgai- 
rement l’ob&isque chinois, le clocher chinois, Gualt. , tab. 56 , 
fig. M. Coquiiie de deux pouces et demi de haut, sur environ 
neuf lignes de large; la spire de* quatorze tours, luisantc, 
marquee de stries transverses tres-fines, et de quatre cbtes' 
granuleuses , inegales ; l’ouverture ovale , terming sup^rieu- 
rement par une gouttiere etroite. Sa couleur est ordinairement 
fauve , mel£e de taches blanches et de brunes. Des mers de 
l’Archipel am^ricain. 

2. ° La Ceritb buirb , Cerithium vertagus , Brug.; Murex 
vertagus , Linn. ; vulgairement labuire, Gualt., tab. 57, fig. D. 
Coquiiie de deux pouces trois lignes au plus, sur dix ou douze 
lignes de large , un peu ventrue , compos^e de onze a douze 
tours de spire, dont la superficie est lisse et comme pliss^e A. 
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leur bord sup^rieur, Sa couleur est brune, ou d’un fauve* 
tirant sur le brun , et d’un beau blano de lait en dedans. 

Elle vient des Grandes-Indes, et est tris-commune dans les 
collections. 

3 .° La Cerite fasciae, Cerithium fasciatum , Brug. , vul- 
gairement la chenille striee,. Gualt., tab. 57, fig. K et F. 
Coquille tres-rapproch^e dela pr^cddente dont elle ne differe 
cssentiellement qu’en ce qu’elle est presque cylindrique ant£- 
rieurement , et que les tours de spire, qui sont (fgalement 
pliss& a leur bord superieur, sont en outre traverses par trois 
•tries profondes. Le fond de sa couleur est d’un blanc luisant, 
avec trois bandes transversales jaunes sur chaque tour, quel- 
quefois remplac^es par des taches de m£me couleur. Elle a 
presque trois pouces de long sur six lignes de large. 

Des c 6 tes de Coromandel. 

4. 0 La Cerite raboteuse, Cerithium asperum , Brug. ; Murex 
.asper , Linn. : vulgairement chenille blanche r^ticul^e , 
^Martini, Conchyl., tom. IV, p. 32 2, tab. i 5 y, fig. 1483. C’est 
une espece encore fort voisine de la buire, et surtout de la 
cerite fasciae, mais qui est un peu plus petite ; elle a douze 
tours de spire, charges chacun de onze a douze plis longitu- 
dinaux , dout chacun porte trois tubercules pointusetplusieurs 
stries transversales tr£s-fines. Elle est ordinairement blanche. 

Sect. II. Espices qui ont le canal droit , quelquefois un peu 

recourbe , une sorte d'echancrure a la jonction supdrieurt des. 

bords , et point de plis d la columelle • 

5 . ° Cerithium moluccanum , Renieri. Coquille de deux pouces 
et demi de long sur neuf lignes de large, et dont la spire, 
composee de treize tours peu convexes, est couverte de 
stries fines transversales , presque oblit£r£es au so m met. Elle 
est tres-rapprochee de la suivante , et se trouve dans la mer 
Adriatique. 

6 . ° La Cerite chenille, Cerithium aluco , Brug.; Murex 
aluco, Linn.; vulgairement la chenille, ou chenille bariolee, 
Gualt., tab. 57, fig. A. Coquille de trois pouces de long sur 
un de large, composee de treize tours, dont les six infdrieurs 
sont tuberculeux dans le milieu, et les supd'rieurs garnis de 
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stries transverses tres-fines. Couleur blanch&tre, ou fauve 
ebtir, tachet£e ou pointill^e de brun. 

Linnaeus ditqu’eile se trouve dans la M^diterran^e ; ce peut 
£tre par erreur, suivant Bruguieres, qui pense qu’elle vient 
de la c6te de Coromandel. 

7*° La Cerite noduleuse, Cerithium nodulosum , Brug. ; 
Gualt. , tab. by , fig. 9. Coquille de cinq pouces de long sur 
trois pouces environ de large, epaisse, pesante; spire de 
quatorze tours garnis d’un seul rang de naeuds convex es, et 
dont la superficie est marquee de stries accpupl£es de deux 
en deux. Levre droite cr£nei£e, dchancr^e et sillonnee a 
I’int^rieur. Mer Rouge , Ocean Asiatique. 

8.° La Cerite d’Adakson, Cerithium Adansonii , Brug.; la 
cerite, Adans. Concbyl. du S&idgal, pi. 10, fig. 2. Coquille 
de deux pouces de long sur une fois moins de large, ventrue, 
stride transversalement de douze tours de spire garnis d’un 
seul rang de tubercules pointus. Levre droite cr£nel£e. Cou- 
leur blanche ou l^gerement pointillee de brun. Se trouve sur 
la cbte du S£n£gal, et quelquefois dans le fleuve Gambie. 

Sect. III. Espices qui ont le canal droit et tris-court . 

Voyez les mots Piraze et Potamedb. (Db B.) 

CERITE. (Foss. ) Ce genre est sans contredit celui des 
coquiiles univalves qui pr&ente a l’dtat fossile le plus grand 
nombre d’ espices, puisqu’il s’en trouve dljaplus de cent dans 
ma collection. La presque totality de ces especes se ren- 
contre dans les plus nouvelles couches , et je n’en ai jamais 
vu qui soient bien caracterisees , et qui aient 6 te trouvees 
dans les plus anciennes. Cependant, M. de Gerville annonce 
(lettre du 17 octobre 181 3 , ins&ree dans le Journal de 
Physique) que dans le banc a comes d’ Ammon et a bdlem- 
nites des environs de Bayeux, il a trouv£ quatre especes dp 
elites. 

Afin de me rendre plus facile l’ltude d’un si grand nombre 
d' especes, je les ai divisdes en trois classes; savoir : 

i.° Celles qui n’ont ni plis a la columelle, ni varices. 

2. 0 Celles qui ont des varices sans plis k la columelle. 

3 .° Et cfelles qui ont des plis a la columelle. 

Je vais presenter les plus remarquables dans chaque classe# 
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Premiire classe . 



1 . Cerite ridjS, Cerithium rugosum , Lam., Ann. du Mas., 
tom. Ill , pag. 439. Coquitle turriculde ; spire compose de 
onze a douze tours ; les quatre ou cinq premiers sont charges 
de stries crois^es , les quatre ou cinq autres au-dessous sont 
lisses, et les derniers, ainsi quele dessous du tour inferieur, 
sont sil!onn£s transversal einent. Long. 36 millim. (16 lignes). 

On trouve cette jolie espice a Grignon, pres de Versailles. 

2. Cerite substri^ , Cerithium substriatum , Lam., loe . ci/., 
pag. 55 a. Coquille coni que, turriculAe; spire composee de dii 
a onze tours, dontles premiers sont quelquefois charges de to* 
Hercules oblongs , et les autres sillonnes transversalement. 
L’ouverture est ovale , et terming a sa base par un petit canal 
oblique. Long. 32 millim. (i 5 lignes). 

On trouve cette espece a Maulette , prAs de Houdan. 

3 . Cerite nu, Cerithium nudum , Lam. , loe. cit . , pag. 440. Co- 
quille turricuiAe,pointueau sommet; spire composee detreize 
a quatorze tours finement strips en travers , et plissee longito- 
dinalement vers la partie supArieure de la coquille. L’ou- 
verture est oblique , k canal court recourbd en arriere. 
Long. 88 millim. (plusde trois pouces). 

Cette espece se trouve a Grignon, a Hauteville, pres df 
Valognes , et dans les couches du calcaire coquillier des envi- 
rons de Paris. Elle a beaucoup de rapports avec la buire, 
cerithium vertagus . 

4. Cerite unisillonn^, Cerithium unisulcatum , Lam., pag. 
Cette coquille a beaucoup de rapports avec la prAcedente 
mais sa longueur n’est que de 20 millim. (9 lignes). Ellen* 
point de plis longitudinanx, et l’on voit une strie plus mar^ 
quee que les autres qui passe sur le milieu de chaque tour. 
La spire est composee de neuf a dix tours. 

On trouve cette espece aux memes lieux que le cerite nt. 
On rencontre encore avec les deux espAces prdeedentes unf 
autre, ou une variete de la derniere qui lui ressemble beau- 
coup , mais qui , quoique adulte , n’acquiert jamais que 1 1 mill 
( 5 lignes) de long. II est bien remarquable qu’on n’en trouve 
presque jamais qui ne soient percees d’un ou de deux trwfl 
sur les derniers tours. I 
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5. Cerite ^pais , Cerithium crassum , Nob, Coquille turricul^e , 
compos^e de treize a quatorze tours, dont les premiers sont 
granules et les autres charges de stries transverses. L’ouver- 
ture est eourte et oblique. Long, 54 millim. (2 pouces) ; larg. 
du dernier tour, 19 millim. (8 lignes environ). 

* J’ai trouv6 cette espece a Villiers , pres de Grignon, * 

6. Cerite ombiliqu6, Cerithium umbilicatum , Lam., Ann. du 
Mus., tom. 7, pi. 14, fig. 3. Coquille subul^e, compo see de 
treize a quatorze tours aplatis et strips transversalement : elle 
est tres-remarquable en ce que sa columelle est perforee. Ce 
caract&re ne lui est commun qu’avec I’e&pice suivante. Long. 
14 millim. (6 lignes environ). 

On trouve cette espete a Grignon. 

7. Cerite piriforme, Cerithium piriforme , Nob. Coquille 
piriforme, composle de dixa onze tours convexes, charges de 
quelques tegeres c6tes verticales. Long. 27 millim. ( 1 pouce) ; 
larg. du dernier tour, 1 2 millim. (6 lignes). 

On trouve cette espece aHauteviJle, pres de Valognes. Elle 
est tr^s-remarquable en ce que les premiers tours sont tres- 
petits , et que les quatre derniers sont proportionnellement 
beaucoup plus gros que dans les autres espices. 

8. Cerite inverse , Cerithium irwersum , Lam. , Ann. du 
Mus., tom. 3, pag. 438. Brocchi, Conch. Foss, subapp., tab. 
IX, fig. 18. Coquille subulde; spire compos^e de vingt a vingt- 
deux tours aplatis, tourn&de gauche a droite. Long, bo mill. 
( 9 1'gnes). 

On trouve cette espece k Grignon , dans les couches du cal- 
caire coquiJlier des environs de Paris, dans le Plaisantin, et a 
Hauteville; mais il est a remarquer que dans ce dernier en- 
droit elle est de la moiti^ plus grande que dans les environs 
de Paris. Elle a beaucoup de rapports avec le cerithium per- 
sicum de Brug. (n.° 36). On trouve avcc elle une variety qui 
est moins along£e. 

9. Cerite vis, Cerithium terebra , Nob. Coquille conique, 
eompos^e de sept a huit tours charges de trois cordons lisses 
et extr£mement £lev£s. L’espace qui se trouve entre eux est 
lisse aussi. On n’aper^oit pas la suture, attendu qu’elle est re- 
couverte par un des cordons. Long. 20 mill. (9 lignes environ). 

On trouve cette espece tresrsinguliere daps la faluniere de 
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Hauteville; mais elle est fres-rare* J’en poss£de des dchantil. 
Jons qui ont dtd trouv^s dans un sable jaune , mais j’ignore 
dans quel endroit. 

DeuxUme classe . 

1 o. Cerite c6tel£ , Cerithium cosUUum , Nob, Coquille conique, 
compose de quatorze tours un peu convexes, charges destries 
transverses de diifdrentes grosseurs, et dont quelques-unes, 
sur le dernier tour, sont legerement tuberculees. Les toun 
superieurs portent des c6tes longitudinal es. 11 se trouve one 
varice au c6te droit , et la base est terminde par un canal droit 
Longueur, 54 millim. (2 pouces); largeur du dernier .tour, 
22 millim. (10 lignes). 

On trouve cette jolie espece a Betz, ddparteraent de l’Oise, 
et a Hauteville. Je possdde un individu un peu plus grand 
que celui ci-dessus. Sa couleur est blanche , et feroit croire 
qu’il est fossile ; mais sa transparence m’en fait douter, et alon 
il seroit Fanalogue de cette espece. Cette derni£re coquille 
•n’est pas connue dans la collection du Museum de Paris. 

11. Cebite vajliqueux, Cerithium varicosum , murex van- 
cosus , Brocc., Conch, foss. subapp., tab. 10, fig. 3 . Coquille 
turriculde ; spire composde de quatorze tours couverts de stries 
transverses, et de ldgdres c6tes longitud inales. Il se trouve deux 
varices sur le dernier tour, Fun au bord droit, et Pautre sur 
la parti e du tour qui lui est opposde. L’ouverture est un peu 
oblique. Long. 82 millim. (plus de 3 pouces). 

On trouve cette espece dans le Plaisantin. 

12. Ceritb cr£nel£, Cerithium crenatum , murex crenatus, 
Brocc., mdmepl., fig. 2. Coquille turriculde, couverte destries 
transverses et granulees. Elle porte une tres-ldgdre varice sur le 
dernier tour du c6td gauche. L’ouverture est un peu oblique, 
et se termine a la base par un canal un peu recourbe. Long. 
60 u\illim. (2 pouces 5 lignes.) 

On trouve cette espece dans le Plaisantin. Son analogue vit 
dans la Mdditerrande. 

1 3 . Cerixe treilliss^, Cerithium decussatum , Nob. Coquille 
conique , composde de treize a quatorze tours charges de stries 
croisees. L’on apergoit sur les diffdrens tours de larges varices 
peu dlevdes, Long, 85 millim, (3 pouces 2 lignes). 
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On trouve cette espice dans les faluni^res de Hauteville. 

Trois time class e . 

14. Cbrite cbrcuS , Cerithium cinctum , Lam. , Ann. du Mus. , 
tom. Ill, pag. 345 ; murex margaritaceus , Brocc. , Conch, foss. 
subapp. , tab. 9 , fig. 24. Coquille conique; spire composite de 
treize a quatorze tours , charges chacun de trois c6tes trans- 
verses granulees , qui imitent des cordons de perles enfilees. 
L’ouverture est un peu oblique. La columelle porte un pli. 
Long. 21 millim. (9 lignes). 

La plus grande partie des individus de; cette espece ne 
portent que trois cordons de perles d’egale grosseur; mais 
quelques-uns en portent quatre , d’autres meme en portent 
cinq, et quelquefois les cordons ne sont pas dVgale grosseur. 

On trouve cette jolie espece a Pontchartrain , dans une 
couche qui renferme des coquilles qui ne se trouvent pas dans 
celle de Grignon , qui en est peu £loiguee. On la rencontre 
aussi a Houdan, a Beynes, k Hauteville, a Bordeaux, aux 
environs de Sienne ; mais elle varie beaucoup de grandeur 
dans ces diffdrentes localites. Elle semble tenir le milieu entre 
le cerithium clavus et le cerithium semi-coronatum de Lam. 

1 5 . Ceritb a rampe, Cerithium spiratum , Lam. , Ann. du Mus,, 

tom. Ill, pag. 3 5 1 ; Favannes, pi. 66, fig. O, 6. Coquille lisse, 
fusiforme, compos^e de douze tours s£par£s par une rampe 
canaiiculle. Le diametre du dernier estmoins grand que celui 
du tour qui pr£c£de. Elle porte un pli a la columelle. L’ou- 
verture, qui est presque quadrangulaire , est terming a la 
base par un canal pliss£ en dehors. Lobgueur, 80 millim. 
( 3 pouces). » 

On trouve cette singuli^re espece a Chaumont , d^parte- 
xnent de l’Oise. 

16. Ceritb antique, Cerithium antiquum , Nob. ; Knoor, tab. 
c. VI, tom. II, section premiere. Coquille lisse turricul^e, et 
compos^e de tours concaves vers leur milieu , qui se trouvent 
relev^s sur la suture. La columelle porte un pli tres-fort. 
Long. 10 centim. (pres de 4 pouces). 

On trouve cette espece a Neustadt, pr&s de Hanovre. L’in- 
dividu que je possede est ferrugineux et calc^donieux. 

17. Ceritb g£ant, Cerithium gigas, Lam., Ann. du Mus., 
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tom. VII, pi. 14, fig. 7 ; Knorr tab. VII, fig. 2. Coquille 
turriculee , tres-longue , compos^e de trente a trente-cinq 
tours. L’ouvcrture est oblongue, et un peu oblique, terminee 
a la base par un canal dont F extremity est un peu recourbee. 
Elle porte deux plis 41 a columelle. L’inferieur est forme par 
le bord qui la termine, et qui se releve en un bourrelet 
oblique qui termine le canal. Quelques individus, et surtouf 
ceux de Hauteville dont il sera parle ci-apr£s , portent on 
troisieme pli place en dedans vers le milieu de la partie supe* 
rieure de chaque tour. Elle a quelquefois 48 centim. (i5i 
16 pouces) de longueur, sur 11 centim. (4 polices) de dit* 
m 4 tre au dernier tour. Un fil tourn£ sur sa suture, depuis 
le sommet jusqu’a la base , se trouve avoir plus de huit piedi 
de longueur. A mesure que Fanimal prend de l’accroisst- 
ment , il abandonne le sommet pour se porter vers son ouver- 
ture. J’en ai trouvd la preuve toutes les fois que j’ai misa 
d^couvert la columelle dans cette partie. L’animal , en sereti* 
rant, forme des cloisons concaves de son c6te. Je possedeb 
« sommet d’une coquille de cette espece , dont j’ai fait enlerer 
l’exterieur des vingt premiers tours, dans lesquels j’ai trouve 
trente-deux cloisons ; et je ne doute pas qu’il n’y ait des in- 
dividus dans lesquels on en trouve encore davaniage. 

Cette coquille dtant extr£mement pesante , en m£me trap 
qu’elle est tr 4 s-pointue au sommet, est exposde a £tre brisw 
dans cette partie pendant la vie de l’animal. Le frottemeit 
que quelques-unes ont ^prouvd quand il s’ est transport^ duo 
lieu a un autre, les a tellement raccourcies et us£es surun 
seul cAt£ , qu’on voit la columelle des premiers tours a de- 
couvert. Si Fanimal ne se fAt pas retird , et si , en se reti- 
rant, il n’eAt pas fait des cloisons, ilauroit et£ expose a etre 
mu tile ou attaqud dans cette partie parses ennemis. La natuit 
ne l’ayant pas voulu, lui a donne la faculty de ae retirer,rt 
de former ces cloisons. 

J’ai remarqud que toutes lescoquilles univalves, etsurtoit 
celles qui sont turriculdes , abandonnoient leur sommet , d 
formoient des cloisons comme le cerite gdant. 

Cette esp 4 ce est tres-dtonnante pour sa grandeur dnonne, 
et parle saut brusque desa taille au dessusdes autres especs 
de son genre. On ne peut douter que dans qu elque lieu de 
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la France qu’dn la rencontre , elle ne constitue une espece 
bien distincte. Alors la grandeur de sa taille permet de saisir 
bien ais^ment les differences qui existent souvent entre les 
coquilles qui proviennent de locality differentes. Voici a cet 
egard ce que j’ai remarque. Celles qu’on trouye k Grignon et 
a Courtagnon portent sur chacun des tours, pres de leur bord 
superieur , une rang^e de tubercules qui sont d’autaut plus 
gros, que les tours sur lesquels ils se trouvent s’approchent 
de la base. Au-dessus de ces tbbercules il se trouve cinq k 
six stries transverses. Celles que Ton trouve dans les falu- 
itieres de Hauteville, departement de la Manche, au lieu , 
de tubercules, portent des c6tes un peu obliques. Sur quel- 
ques individus ces c6tes sont pris 1’une de l’autre , et splen- 
dent sur la presque totality du tour; sur d’autres, elles sont 
rares, plus fortes et plus obliques. Enfin , sur d’autres elles 
sontmoins longues et tubercutees, avec cette difference que 
la portion tubercutee de ces cdtes , au lieu dPtre a la partie 
sup^rieure de chaque tour , comme sur les coquilles de 
Grignon et de Courtagnon, se trouve k la partie inferieure. 

J’ai sous les yeux quatre coquilles de Grignon et de Cour- 
tagnon qui se ressembient par les tubercules dont elles sont 
couvertes ; j’en ai trois qui viennent de Hauteville , dont les 
tours sont plus serr^s , et qui sont chargees de c6tes. Si l’on 
rencontroit ces coquilles dans le m£me lieu avec ces diflP- 
Tiojces, on ne balanceroit pas k croire qu’elles constituent 
deux especes differentes ; mais a la distance ou ces variety se 
trouvent, je pense que c’est la mime espece modifile par les 
circpnstances dans lesquelles elle s’est trouvle. 

Ces coquilles sont souvent frustes, et ont rarement leur 
gominet et leur ouverture entire. 

Je n’ai jamais rencoptrl a Grignon de jeunes individus du 
cerite geant , et on en trouve tres-frlquemment a Hauteville ; 
j’en posslde qui n’ont pas 37 millim. (1 pouce) de longueur. 
Les differentes formes par lesquelles elles passent avant d’avoir 
atteint toute leur grandeur, mlritent d’etre connues, parce 
que ces remarques peuvent s’appliquer a un grand noinbre 
d’autres especes dont les premiers tours different quelquefois 
beau coup des autres. 

Lea disc ou douze premiers tours ne portent qu’une seule 
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carene an milieu de chaque tour; quelques tours apres , otf 
voit, en outre, une legere strie a la suture; plus bas on envoit 
deux qui deviennent tubercuiees, et dans cet endroitla carene 
se charge aussi de tubercules. Sur le vingt-sixi^me tour 
(qui n'est encore qu’a 22 mi Him. du sommet) , on commence k 
apercevoir des cbtes transverses tubercuiees , entre lesquelles 
se trouve un cordon de petites perles et une cordelette contre 
la suture. Vers le dix-neuvieme tour (a 60 cent, du sommet) 
tout commence k s effacer, et 8u vingt-quatrieme il ne reste 
plus sur chaque tour que dix c6tes striees transversalement; 
enfin sur les dernicrs tours les stries sont effacdes tout-a-fait. 
Tous les individus ne travaillent pas sur le m£me plan. 

Cette espice se trouve dans toutes les couches du calcaire 
coquillier des environs de Paris : elles sont tellement commu- 
nes dans les faluni^res de Hauteville, que, dans quelques en- 
droits aux environs, on en ferre les chemins. On la trouve 
non fossile dans la mer du Sud. 

M. Brocchi annonce, dans l’ouvrage ci-dessus cite, que, 
dans le Plaisantin et aux environs, il a trouve a l’etat fossile 
les coquilles ci-apr£s, qui dependent du genre Cerite : le 
murex alucoides , Oliv. , qui vit sur les c6tes de Pile de Tdn^riffe ; 
le murex alucaster , Ren. , qui vit dans la mer Adriatique ; le 
murex terebella , Linn., dont on trouve la coquille non fossile 
dans la mer des Indes ; et le murex scaber , Oliv. , dont on trouve 
l’analogue vivant sur la cbte de la Guadelbupe. 

Il resteroit encore Aparler d’un tres-grand n ombre d’esp£ces 
de cerites fossilesconnues, dont quelques-unes ont les formes les 
plus agrlables, et surtout pour la distribution des protube- 
rances dont elles sont couvertes. On trouve des figures de 
quelques - unes de ces espeees, et d’autres du mime genre > 
dans les Ann. du Mus., tom. VII, pi. i 5 , fig. 6, 7; pi. 14, 
fig. 4, 5 ; Brander, Foss. Hant. , fig. 45 , 46; Brocc. , Conch, 
foss. subapp.', pi. 9 , fig. 4, 10 , i 5 , 17 ; pi. 10, fig. 1 , 2,4; 
Sowerby, Min. Conch., pi. 127, 128; Scilla, de Corp . maria., 
tab. 1 5 ; Favannes , pi. 66 ,et Knorr, tom. II , pi. c. 6 , 7. (D.F.) 

CERITE. (Min.) Voyez Cerium. (B.) 

CERITIS. (Min.) On doit remarquer que ce nom a ddja 
dte employe par Pline pour indiquer une pi ferre gemme qui 
etort, dit-il, semblable a de la cire : c’etoit peut-£tre la 
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jn^jne chose que le cerachates, comme lepense M. Delaunay, 
(B.) 

• CERIUM. ( Chim, ) En 1 804 , MM. Berzelius et Hisinger ayant 
analyst un mineral trouve en 1760, dans la mine de cuivre de 
Bastna£s , a Riddarehyttan en Westmanie, y reconnurent 
l’oxide d’un nouveau metal qu’ils nommerent cerium , d’apr£$ 
le nom de Cer^s donne k la planete ddcouverte par M. Piazzi 
en 1 80 1 . Le mineral d’ou le cerium aveit ete extrait , fut appele 
civile, 

Peu de temps apris le travail de MM. Berzelius et Hisinger , 
Klaproth retira l’oxide de cerium desamine, et le considers, 
ainsi quel jttria, comme faisant le passage des terres aux oxides 
metal liques ; il Pappela ochroite . Enfin , M. Vauquelin fit de 
nombreuses experiences su£ cet oxide, et confirms les con- 
clusions des chimistes suedois. 

Avant ces travaux, le cerite avoit iti range par Cr-onstedt 
dans les mines de tungstate de fer ; Scheele n’y ayant point 
trouve de tungst£ne , l’avoit appele faux tungstein ; et en 1 784* 
les fibres d’Elhuyar avoient publie une analyse dont le but 
etoit de prouver que le cerite contdnoit 0,2 s de sitice, 0,24 
de fer, et 0,54 dechaux. 

Jusqu’ici le cerium n’ayant ete obtenu a Petat metallique 
qu’en tr£s-petite quantite, on ignore la plupart de ses pro* 
prietes ; c’est ce qui nous engage k exposer d’abord la preparation 
et les proprietes de ses oxides , k donner ensuite Panalyse da 
cerite, et enfin a parlerdes tentatives que l’on a faitespour 
obtenir le cerium k Petat metallique. 

Analyse du cirite . Suiv&nl 

Berzelius 

et Hisinger. Vauquelin. 

I silice 23,0 — 17,5 

oxide de cerium 5 o — 63 

oxide de fer 22 — 2 

sous-carbonate de chaux. . . 5,5 — 3 44 

eau quantiti inditerminee . 12 



98,5 

On traite le cerite par l’eau regale; tout est dissous hors 
la silice. On fait concentrer la liqueur pour en chasser la 
plus grande parfie de l’acide en exces. On etend le residu 
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d’eau , puis on filtre ; la silice est sdparde ; on verse de l^aat* 
moniaquedansla liqueur filtrde; la chaux n’est pas pr£cipit&, 
tandis que les oxides de cerium et de fer le sont en totality 
On lave ces derniers, puis on les traite par une solution 
d’acide oxalique ; il se produit de l’oxalate de fer soluble et 
de l’oxalate de cerium qui ne Test pas, m£me dans un exces 
d’acide ; on fait dvaporer l’oxalate de fer a siccit £ ; on calcine 
le rdsidu, on obtient le peroxide de ce mltal. Quant a 
l’oxalate de cerium, on le calcine £galement apres l’avoir 
bien lave ; le r£sidu est un peroxide. Quant a la chaux, on peut 
la pricipiter de sa dissolution au moyen du sous-carbonate de 
potasse ; le sous-carbonate insoluble £tant bien lav£, est reduit 
en chaux par la calcination. 

Preparation des oxides . 11 y en a deux. Le peroxide s’ob- 
tient en calcinant l’oxalate de cerium dans un creuset de 
platine, comme nous venons de le dire. Le protoxide se pre- 
pare en dissolvant le peropride dans l’acide hydrochlorique , 
faisant ^vaporer presque a siccit£ pour chasser le chlore qui 
est produit par la d&oxig&iation du peroxide : reprenant le 
r&idu par l’eau , decomposant l’hydrochlorate de protoxide 
au moyen du sous-carbonate de potasse; enfin, lavantle sous- 
carbonate de cerium prdcipit^, et le decomposant par la 
chaleur. Pour op^rer cette decomposition , il faut introduire 
le sous-carbonate dans un petit tube de verre courbe qu’on 
finit de remplir avec du mercure , et faire plonger l’extr^mitd 
ouverte du tube dans un bain de ce mltal. 

Oxides de cerium . Protoxide . Il est blanc, infusible au feu 
de nos fourneaux ; k la temperature ordinaire , il n’a aucune 
action sur l’oxig£ne gazeux ; a une temperature elev^e , il s’y 
combine et devient d’un rouge de brique foncd. 

* Il paroit que le pr^cipite blane que l’on obtient en m£lant 
l’hydrochlorate de protoxide de cerium avec la potasse , est 
un hydrate, et non un oxide libre. Ce pr^cipite a une affinitd 
telle pour l’oxigdie et l’acide carbonique , qu’il suffit de le 
laisser expose k Fair pour qu’il s’oxide et devienne efferves- 
cent avec les acides. 

La potasse et l’ammoniaque ne le dissolvent pas , et ne s’y 
combincnt 7 suivgnt M. Vauquelin , dans aucune circcms- 
tanpe, , 
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Le protoxide de cerium est precipite de ses dissolutions 
acides, en blanc par les tartrates oxalates et hydrocyanates 
alcafins, en brun par la noix de galle. Les hydrosulfates en 
precipitent de Thydrate blanc, ce qui prouve que l’acide 
hydrosulfurique ne se combine pas avec le protoxide de 
cerium. 

Le protoxide de cerium est forme, suivant M. Hisinger, 
Oxig^ne. . . 14,912. . 17,41 

Cerium .... 85 ,o$ 8 . . . • 100,00 

Peroxide. II est rouge de brique ; il peut eprouver une 
chaleur blanche sans se decomposer. L’acide hydrochlorique 
le dissout en degageant beaucoup de chlore, surtout si Ton 
op£re a chaud ; alors l’hydrogene d’une portion d’acide hy- 
drochlorique s’unit a l’oxigene qui excede la composition du 
protoxide, et le chlore de cette portion prend l’etat gazeux. 

11 est forme, suivant M. Hisinger, de 

Oxig£ne- . . . 20,71. . . . 26,11 5 
Cerium. . . . 79,29. . * . 100 

Essais &ur La reduction du cerium oxidd. M. Hielm , a l’invi- 
tation de MM. Berzelius et Hisinger, tenta le premier de 
Sparer l’oxigene du cerium; il fit un melange de l’oxide de 
ce metal avec l’huile de lin; il le carbonisa , puis l’introduisif 
dans une brasque de charbon sans llux, et l’exposa pendant 
line demi-heure a la chaleur ou le manganese est reduit ; il 
obtint une poudre noire qui presentoit au jour des parties 
brillantes , qui tachoit le papier en noir , enfin , qui se dis- 
solved dans l’acide hydrochlorique en degageant du gaz hy- 
drogene pur et de l’acide hydrosulfurique, parce que pro- 
bablement l’oxide qui avoit ete reduit , contenoit de l’acide 
aulfurique. 

M. Vauquelin ayant expose au feu de forge un melange 
de tartrate, de cerium, d’huile et de noir de fuinee, dans 
un creuset de charbon, qui etoit lui-m£me renferine dans un 
creuset de Hesse, n’obtint qu’un tr£s-petit globule de metal 
plus blanc , plus fragile, plus dur, plus lamelleux que la 
fonte de fer pur; ce globule etoit un alliage de fer et de 
cerium ; il etoit inattaquable par les acides simples ; l’eau re- 
gale m^me ne le dissolvoit qu’avec peine ; la dissolution etoit 
rouge&tre , elle contenoit du fer et dir cetittm. M. Vauquelin 
7. 34 
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pensa que la petite quantite de metal obtehu , tenoit a la vo- 
latility du cerium. 

M. Davy a r&luit l’oxide de cerium en le faisant chauf- 
fer avec du potassium ; le cerium &oit sous la forme 
d’une poudre m^tallique d’un gris fonce. Enfin , M. Laugier 
ayant exposd une p&te d’oxide de cerium et d’huile a la cha- 
leur d’un fourneau a r^verb^re , a obtenu une mati£re noire 
qu’il regarde comme un carbure de cerium; ce carbure pe- 
soit autant que l’oxide employ^; expose a l’air, quand ii 
etoit encore chaud, il s’embrasoit comme un pyrophore, etse 
converlissoit en acide carbonique et en oxide rouge. M. Davy 
et M. Laugier regardent le cerium comme un mdtal fixe. 

( Ch. ) 

CERIUM. (Min.) C’est le nom que MM. Hisinger et Berze* 
lius ont donn£ a un nouveau metal dont ils ont reconnu la 
presence dans un miherai deBastnaes, d£crit autrefois par 
Cronstedt , sous la denomination de Tungsteen de Bastnacs. 

Les caracteres de ce genre ne peuvent £tre tir£s que des 
proprietes cliimiques de son oxide, parce que le cerium, a 
l’^tat m^tallique, est a peine connu. On sait seulement que 
c’est un metal d’un blanc grisMre , lamelleux, tres-cassant, 
et volatil a une haute temperature. 

Mais on peut trouver dans quelques proprietes particu- 
lieres de son oxide , un caractere propre a faire reconnoitre 
ses minerais ; ses oxides degages en partie des corps qui leur 
sont unis, et pousses par la calcination au maximum d’oxida- 
tion , prennent une couleur d’un rouge de brique, et don- 
nent , avec l’acide muriatique, une dissolution rouge&tre ,* le 
prussiate de potasse precipite en blanc les dissolutions acides 
de cerium; c’est, comme on peut le remarquer, une reumon 
de caracteres distinctifs, propre au cerium, et qu’on peut 
observer assez facilement. On n’a pas encore de caracteres 
assez precis pour Itablir dans ce genre de veritables espices. 
Celles que nous allons indiquer ne sont que provisoires, 
parce qu’elles ne sont fondles ni sur une composition con- 
nue, a proportions ddfinies, ni sur des formes cristallislcs 
fondamentales. 

i. Cerium cerite, Cerit. (Hisinger et Berzelius.) Cereriit 
(Klaproth. ) Cerium oxide silicifere rouge (Haily.) 
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Ce mineral, qui a l’aspect lithoide, est d’un rose pile et 
meme sale; il est unpeu translucide; sa poussiere est grisitre;’ 
sa cassure est grenue, a grains fins, un peu brillans ; sa pe- 
santeur sp^cifique, qui est de 4,53 a 4’, 93, l’a fait prendre par 
Cronstedi, de Born et Scheele , pour une variete de tungsteen; 
il est difficile a casser, assez dur pour dtincelei> sous le choc 
du briquet, et infusible au chalumeau; il ne donne aucune 
couleur au verre de borax; mais, reduit en poudre et calcine, 
il devient rouge, et perd jusqu’a 12 pour cent de son poids, 
ce qui est dll au ddgagement de l’aeide carbonique qu’il 
renferme. 

M. Haiiy y a reconnu l’eiectricite r^sineuse par frotte- 
ment , lorsqu’il est isoie. 

Les r^sultats des analyses de ce minerai sont, comme ou 



va le voir , encore bien divergens. 

Cerium oxide 54, 5 o • • . 67 

Silice . . . . 04, 5 o ... 17 

Fer oxide 3 , 5 o ... 2 

• Chaux . . . . 1,25 . • . 2 

Eau 5 

Eau et acide carbonique. ... ... 12 



Klaproth. Vauquelin. 

Le cdrite se trouve dans un lit de pyrites cuivreuses avec 
du bismuth , du molybdene , peut-£tre m£tne du scheelin fer- 
rugind , de l’amphibole hornblende et actinote , et du mica ; 
ce lit fait partie d’un terrain de gneiss, pres de Riddarhytta, 
en Westmoland en Suede. 

2. Cerium allanite. Allanite (Thompson.) Cerium oxidd 
silicifere noir ( Haiiy. ) 

Nous avons deja fait connoitre ce minerai .dans le Supple- 
ment du premier volume, au mot Allanite ; il differe des 
precedens parsa couleur d’un noir-brun, parson aspect bril- 
lant et sa cassure resineuse , par sa durete plus considerable , 
et par la facilite qu’on trouve a le casser; enfin, par sa pe- 
santeur specifique , qui n’est au plus que de 4. Il paroit aussi , 
susceptible de cristalliser, ainsi qu’on peut le voir a l’article 
de l’allanite. 

La variete de cerite , analysee par M. Hisinger, et nominee 
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par lui coin, parott se rapporter au mintfrai dont il est lei 
question. II est compose des princip^s auivans : 

Silice. 5o,i7 

Chaux 9,1 2 

Alumine n,3i 

Fer oxid4 . 20,72 

Cerium oxidig 28,19 

Matures volatiles. 0,40 



Cuivre ( accidentellement. ) . . . 0,87 

M. Hisinger regarde le c^rite ordinaire des min^ralogistes 
comme un minerai melange de beaucoup d’amphib’ole. 

L’allanite, dont oil doit la connoissance k M. Th. Allan, a 
£te d^couvert dans le Groenland occidental , par M. le pro- 
fes6eur Giesecke de Dublin ; il se trouve dans une roche de 
granite. Ceiui que M. Hisinger a nomm£ cerin , se rencontre 
a Riddarytta av.ee le edrite. 

Cerium orthite (Berzelius), ainsi nomine^ paree qu’il se 
presente en rayons droits.; il.ressemble a Ja gadolinite, mais 
il est beaucoup plus fusible que cette.substance ,• et renferme , 



Silice . ...... 32. 

Chaux ....... 7,84 

Alumine 14,80 

Protoxide de cerium. ..... 19,50 

Protoxide de fer . i *3,44 

Protoxide de manganese. ... 3,44 

Yttria 5,44 

. Eau 5,56 



On a trouvd a Kararfvet , pres de. Fahlun, une varidte 
d’orthite , qui a la propria de bnfrler : ce qu’elle doit au 
carbone qu’elle renferme dans la proportion de 2 5 pour 100. 

Cerium fluat^. M. Betfz^lius , qui a reconnu cette nouvelle 
combinaison du cerium dans la nature, distingue deux 
varidtds : Tune, qu’il nomme Jluatt neutre de cerium , est com- 
posee de 

Fluate de protoxide de cerium. . . . 5o,43 
Fluate de peroxide de cerium .... 68 
Quelques traces de fluate d’yttria. 

11 est cristailise en prismes hexaedres reguliers. 
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I/iutre, qu’il appelle sous-fluate de eetium, presente le£ 
oxides de ce metal combine avec moitie moins decide fluo- 
riqueque dans le fluate neutfe. II ressemble beaucoup , dit ce 
e^bre chimiste, au jaspe porcellanite jaune , £t fait Voir 
nlanmoins des traces de cristallisation. 

Cerium ytrocerite. (Gahn et Berzelius.) C’est un mineral com- 
post, suivant ces chimistes, de fluate de cerium, de fluate 
d’yttria et de fluate de chaux dans les proportions suivantes. 

Chaux hlffi a 5 o,oo 

Yttria j,n a 8,10 

Oxide de cerium .... 18,22 a 16,46 

Acide fluorique 2 5,65 a 26,46 

ou c 

Fluate de chaux 69,16 a 68,18 

Fluate d’yttria 11,61 a 10,60 

Fluate de cerium .... 23,22 a 20,22 

Ce mineral se pr&epte en masses amorphes peu volumi- 
neuses : ses couleurs soht le violet, le blanc, le gris, ou le 
rouge-gris&tre ; souvent toutes ces couleurs sont m£lees dans 
un m£me echantillonj il a une structure feuillet^e, un eclat 
assez vif ; il est opaque , assez tendre pour etre rayd par l’acier , 
mais plus dur que la chaux fluatee; sa pesanteur sp^cifiqjie 
est de 3,447; M perd sa couleur au chalumeau, et devient 
blanc, mais il ne fond' que m£ie avec le gypse ; reduit en 
poudre fine, il se dissout completement dans Facide muria- 
tique bouillant , et donne une dissolution jaune. 

Tous ces minerals se sont trouv^s a Finoo en Suede , dans 
un filon puissant de granite qui traverse un terrain de gneiss, 
avec des emeraudes, des zircons, etc. 

Le cerium s’est encore rencontre, mais en proportions 
beaucoup moins considerables, dans le minerai de Gadounitb. 
Voyez ce mot. { B. ^ 

CERIUM a epis ( Bot , ) , Cerium spicatum , Lour., FI. Coch. 
pag. i 36 . Ce genre n’est connu que par la description que 
Loureiro en a publiee. Il paroit avoir des rapports avec la 
famille des solan^es ; il doit etre place dans la pentandrie mo - 
nogynic de Linnaeus. Son caractere essentiel consiste dans 
un calice a cinq decoupures ; une corolle campanuiee ; le 
limbe a cinq lobes; cinq etamines inserecs sur le tube dc la 



Digitized by C^ooQle 




634 CER 

corolle ; un style ; une bale superieure , a plusieurs loges pcn- 
tagones, monosperm es. 

La seule espece de ce genre est une plante annuelle dont 
les tiges sont droites , simples , cylindriques ; les feuilles al- 
ternes , pdtioldes, glabres, lanceoldes , presque entires ; les 
fleurs blanches, pldicelldes, disposees en epis simples, AJon- 
gds, terminaux, munis de bract£es filiformes. Le fruit est une 
petite baie globuleuse, divide en plusieurs loges rdgulieres, 
pentagones , monosperm es, disposdes $ur un simple rang autour 
de la circonference interne % assez semblalples aux alveoles 
des ruches des abeilles. Elle croit a la Cochinchine , dans 
les terrains cultivds. ( Poir. ) 



FIN DU SEPTXEME VOLUME. 
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